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HISTOIRE 

L'UNIVERSITÉ 

DE PARIS. 

^ L I V R E V. 



I "A 1 maintenant à tendre Uéc ^iai. 
I compte d'un grand & mé- "hVt?'"^ 
I motable événement , trèsd'Occidenr , 
fêcheux pour l'Eelife , mais ^^ "'l |.^ 
bien glorieux pour l'Univerfité de quît iinî- 
Paris , qui jamais ne fignala d'une fa- t°aVïilUnïà 
çon plus éclatante fon zélé pieux 6c l'éteiadrf, 
éclairé pour la mère commune desFir 
Tome III. -A 
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déles &t Fcpoufe de J, C. Ceft le grand 
ichifme d'Occident , né de la témérité 
& de l'imprudence , entretenu par 
Tambition & l'opiniâtreté , & heureu^ 
fement terminé par les efforts gêné* 
reux & perfévérans des princes & des 

{peuples , que guidoient les confeils fie 
es lumières de l'Univerfité de Paris. 
L'Eglife longtems déchirée dut fans 
doute la réunion defes membres Ô^ 
fa confervation à la prote£tion fpé- 
ciale de k Providence , qui veille 
toujours fur elle. Mais c'eft une grande 
gloire pour notre Univerfîté,queDieu 
Fait employée comme principal inf- 
lirument dans une opération où il s'a- 
giflbit de fauver la fidélité de fes pro-^ 
^nèfles. 

Ce fchifme malheureux partagea 
toute l'Europe Chrétienne , & pendant 
plus de quarante ans qu'il dura, il 
produifit des maux infinis. Néant- 
moins , comme Dieu fait tirer le bien 
du mal , ce même fchifme a donné 
lieu d'éclaircir le droit public de l'E- 
glife, obfcurci par l'ignorance des 
nécles précédens- , & par les entre-» 
prifes ambitieufes de plufieurs papes ^ 
de renfermer la puiflance des fouve- 
r^ins pontifes dans fçs boirnes /égici^ 
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mes^ &c d'établir foildement des ma* 
ximes , qui fervent de points fixes en 
•cette importante matière , & de rem^ 

Îiarts contre la fervitude. £c pour 
eclairciÀèment de ces maximes dans 
les tems dont je parle , comme pour 
leur conferyation & leur défenfe dans 
la fuite ) rUniverfîté de Paris a tra- 
vaillé , a combattu , avec honneur Sc 
avec fuccès, 

Le fîécle du fchifme eft l'époque 
de la plus brillante Htuation de notre 
Univerfité. Jamais elle ne fut plus 
confultée , plus écoutée. Jamais elle 
n'eut tant de part à la décifion des af- 
faires de la plus haute conféquence. 
£lle enfanta alors de plus grands 
hommes , que l'on n'eiî eut vu encore 
fortir de fon fein , un Nicolas de Clé- 
mengis , un Pierre d'Ailli , l'incompa- 
rable Jean Cerfon. Mais cette gloire 
fe renferma toujours dans le genre qui 
lui'eft propre , celui de I4 fcience & de 
la vertu. Les richeflès lui furent alors , 
comme en tout teftis , étrangères. Pen- 
dant qu'elle jouïflbit du plus grand 
crédit dans l'Eglife & dans TEtat , 
on ne voir point qu'elle ait fait aucune 
acquifition : & ceux de fes fuppôts 
qui s^enrichirent , ne tirèrent point 

Aij 
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d'.elle leur ppulence. 

Voici quelle fut loceafion du fchi£* 
îne , principal objet dont je vais m oc- 
cuper maintenant , fans négliger les 
autres faits qui concernent rUniverfité. 
KAjilance du H ei^ pQur principe It jaiouiîe eur 
Aion°d'ur- tre les Italiens & les Fran.çpis par rap- 
jbamvi.. port au fouyerain pontificat. Grégoi- 
re X I , que lamour de la régularité » 
& le mauvais état des affaires de l'ka-r 
Ue,caufé pat l'abfence des papes depuis 
Ipngtems réfidans i Avignon , avoient 
engagé 4 fe tranfporter a Rome, ny 
vécut que fort peu de tems. Il y étoit 
entré le dix-fept Janvier 1377, & il 
y mourut le vmgt-fept Mars de l'aur 
née fui vante. Dans ce îejour aflèz court 
U eut néantmmus le tems de fe re- 
pentir du parti qu'il avoit pris , parce 
?ue voyant de près les difpofîtions des 
lomains , Se penfant , va fa mau- 
vaife fanté , que fa mort ne pouvoit 
pas être bien éloignée , il craignit 
que réleâblon de fon fucceffèur ne caur 
fleuri , sât bien des troubles. Le duc d'Anjou, 

^^^'xx' ^^^^y^ ^®^^ ^^^ ^ Avignon par le roi 
Charles fon frire , le lai avoit prédit. 
Ce duc fit de grands efforts pour le 
détourner d aller à Rome , Se le voyant 
Wjfle^cible , il Iwi jlit en le quiftaw j 
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•V Saint Père , voiis allez dans un pays 
« où vous n'êtes guéres aimé : & fi 
i> Vous y mourez , ce qui eft bienvrai- 
j> feftiblable , les Romains feront maî- 
i9 très de tous les cardinaux , & fe- 
« ront par force un pape à leur giré. « 
Ces paroles ne firent aucune impref- Ltnfémt.Cvnei 
fion fiir Grégoire. Mais dans la fuite ^*^'fi»^* '• 
il en reconnut la fagefle , & en mou- 
rant il témoigna fa douleur, de ce quâ 
fa mort alloit donner lieu à un fchif- 
me , fi là miféricorde de Dieu ne 
venoit au fecours de TEglife. 

En effet rien n étoit plus oppofé , n>fi. Vn. 
gue la façon de penfer des Romains ^pT'^^î cT* 
iur le pape qu'il s'agiflbit d'élire , & f^n^ 
celle Q&s cardinaux. Les Romains , ^1^ » 
qui voyoient leur ville confidérable- r. xx. 
ment déchue de fa fplendeur , de-^.*8f <ir 

{)uis le lejour des papes a Avignon , , ^ . ^ 
ttat Ecclcliaftique en proye à dû de Pife^ /, x,- 
petits tyrans , une efpéce d'anarchie , 
& une licence fouvent à charge 4 
ceux même qui ne faverit pas obéir » 
croy oient que Tunique remède à ces 
maux étoit la réfidence des papes a 
Rome j & pour cela ils vouloient en 
avoir un qui fut Romain, ou au moinif 
Italien. La plus grande partie des car- 
dinaux penioient bien différemment* 

A ••• 
A iij 
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Us étoient prefque tous nés en deçà 
des Alpes , & Tamour de la patrie les 
rappelloit en France. Leur intérêt 
perfonnel fe joignoit à ce motif: au- 
cun de cette faâuon tourepuiffante 
dans le conclave ne pouvoit efbérer 
le pontificat ^ s'il falloit choifir lux 
Italien. 

Dès là on conçoit que le trouble 
dans réledfcion ctoit inévitable. Car 
hs Rpmains ne s'en tenoient pas â 
demander modeftement un pape de 
leur nation. Ils ne fe contentèrent pas; 
même des reprefentations faites très 
fortement aux cardinaux par leurs 
chefs de quartiers oU bannerets. Ils 
ajoutèrent les menaces & la violence» 
te peuple s attroupa , les chofes en 
vinr(?nt à une fédition ouverte , & les 
mutins , ayant & après l'entrée des. 
cardinaux au conclave , crioient com- 
me des forcenés : y* Nous le voulons 
f* Romain , ou au moins Italien. y> Ces 
faits font conftans , &: atteftés égale- 
ment par les écrivains des partis 
contraires. 

Si les cardinaux enflent été tour 
d'accord » peut-^tre , quoiqu'avec pei- 
ne & danger , auroient-ils entrepris de 
fe i»i^tre au defius d'une violence 
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snfofte , & des clameurs de la popu- 
lace. Mais il y avoir encre eux plus 
d'unô^caufe de divifîon. Le facré col- 
lège étoir alors compofc de vingr-rrois 
eardinauit , dont fix avoienr été laiflTés 
par Grégoire XI à Avignon , & un 
croit légat en Tofcane. Il n'en reftoit 
donc que fei^e pour procéder aTl^élec- 
tion. De ces feize , ouatre étoient Ita- 
liens , onze François , & un Arrago- 
nois , le fameux Pierre de Lune , qui 
dievint dans ta fuite le pape Benoît 
XIII. Les cardinaux Italiens ne de- 
mandoient pas mieux que de favorifer 
le vœu da peuple , qui , s*il étoit écou- 
té y fembloit Concentrer entre eux Tef-' 
pérancedu pontificat. Mais lescardi- 
naux François étoienr décidés à n'en 
élire aucun , & ils faifoient les trois 
quarts des vocaux/Us poùvoient don- 
ner ia loi , slls fe fuUent entendus. 
Tout au contraire ils formoient deux 
faftionsabfolumenrantipathiques.Des mfi. xtu. 

Ïiiatre derniers papes trois étoient ^^* ^- '^* 
imoufîns , favoir Clément VI, In- ^* ^ ^' 
nocent V I , ôc Grégoire X I , & ils 
âvoient rempli de leurs compatriotes 
les places du facré collège & de la. 
cour de Rome. Les cardinaux des au- 
tres provinces de France ne poùvoient 

A ••• • 

A w\i 
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fouffrir la doifiination de la fadkixHi 
Limouiîne , & ils vouloient détermi- 
nément en fecouer le joug* V oiU ce 
qui acheva de tout perdre, en rendant 
le concert impoiliole entre les car- 
dinaux pour 1 eleftion d'aucun mem-- 
bre du lacré collège. La faétion Fran- 
çoife déclara aux cardinaux Italiens , 
qu elle nommeroit plutôt un Italien 
qu'un Limoufin : 6c les cardinaux Li- 
tnoufins fe voyant exclus , voulurent 
auffi donner l'exçlufion à leurs ad^ 
verfaires j & ils étoient aflèz-forts pour 
y réuffir , parce que le concours des 
deux tiers des voix eft néceflaire pour 
Péleârion d'un pape. 
Kt/l. Un. Cependant la chofe prelïbit. La fu- 

#.^^481. '^ ^^^^ peuple , au lieu de fe calmer , 
redoubloit à chaque inftant , animée 
encore par quelques prélats Italiens , 
que rintérêt national , ou leurs, efpé- 
rances particulières engageoient à fouf- 
fler le feu de la fédition. Enfin les 
cardinaux reçurent le lendemain de 
leur entrée au conclave des avis du 
dehors , par lefquels on leur faifoit 
favoir que fi dans le moment même 
ils ne fe déterminoient à élire un Ro- 
main ou un Italien , ils couroient 
lilque d'être tous mis en pièces* Ilsfe 
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crarent donc forcés de prendre un 
parti : Se comme ils ne pouvoienc s ac- 
corder fur ancun d'encre eux , ils élu- 
rent Barthélemi Prignano , Napoli- 
tain de naiflànce , archevêque de Bari, 
qui gouvernoit aéhiellement la chan- Hifi. um 
cellerie ^ TEglife Romaine avec la ^"^^ ^* ^^' 
réputation d'intégrité & de favoir. 

Si cette élection fut valide & légi- 
time , c'eft un problème que TEglife 
aflèmblée n'a pas décidé. Ce qui ne 

{)eut être révoqué en doute , c'eft que 
a violence y mflua beaucoup ^ c'eft 
que les cardinaux y s'ils eudent été li- 
bres , n'auroient jamais nommé l'ar- 
chevêque de Bari j c^eft qu'au premier 
moment de liberté qu'ils ont eu , ils 
ont réclamé contre ce qu'ils avoient 
fait. Si avant que de procéder à cette 
éleâion ils euliènt drefle '& (igné une 
proteftation en forme contre la déli- 
t>ération qu'ils alloient prendre par 
contrainte , la queftion feroit bien plus 
aifée à réfoudre. Mais un feul prit f. 47i« 
cette précaution. Les autres n'oférent 
apparemment bazarder une pareille 
^marche , qui les expofoit à tout , fi 
elle eut été découverte : & quelques 
déclarations verbales de leur part n'y 
ittppléent qu'imparfaitement. 
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mp. um. Avant que d'entrer au conclave , fiar 
f^* ^'Z^' lè3 menaces d'une, émeute populaire 
qu ils voyoïent le préparer , ils dirent 
aux bannerecs qui les requéroient de 
s'engager à. nommer un pape Romain 
ou Italien y qu'un pape élu dans de^ 
telles circonftances ne leroitjpînt vrai 

{^ape i . & qu'ils priflènt garde en vou- 
ant retenir au: milieu d'çuxv la cour 
pontificale , de fe . mettre dans le cas^ 
de la perdre pour longtems« 
^471* Au moment de Itcleélion quelques- 
uns des cardinaux, déclarèrent, que ce 
n'étoit point leur intention de faire 
une éleÂion férieufe , ni de mettre en 
place un "vrai &. légitime pape j que 
toute élection fous une telle violence, 
étoit nulle y Se que s'ils nommoient 
l'archevêque de Bari , c'étoit.la crainte- 
de la mort qui les y forçoit. Il y en 
eut même unquirefuià de donner fa 
voixibit à l'arcnevêque , £:>it à aucun^ 
autre, fuiqu'à ce qu'ils fudènc enU^ 
^4^,, berté. Le cardinal des Ur fins fit une 
propofition bien peu digne de la gra* 
vite d'une (T augufte compagnie » mais 
qui eft im témoi^age de la cépugnaA^ 
ce qu'il avoit à comentîr à Teleâdon 
dont il s'agifloit. » Faifons vemr ici , 
» dit - il-, quelque ftcre MmeutRoir 
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tf main de nail&nce : revètons-le de la 
)d chape Se de la tiare pontificale : fei- 
3i gnons de l'avoir élu pape : & ayant 
» ainfî trompé le peuple , nous trou- 
*> verons moyens enfuite de nous tirer 
j» de cette ville, &c d'aller faire en un en- 
j> droit libre une autre éle£tion. 9> 

Tous ces faits portent fans* doute 
une rude atteinte à la légitimité de l'é^ 
ledtion de l'archevêque de Bari. Mais 
fuffifent-ils pour rinîfirmer ? Je n'en- 
treprendrai pas , comme on peut bien 
le croire , de décider ce que l'Eglife 
a laide indécis. 

Après réleâionil y eut encore bien Hift. Un. 
du tumulte & du défordre. Les cardi-^'*"- ^'' /,^* 

• / ^ N > 1 p. 471- +7*- 

naux ne jugèrent pas a propos de la 
notifier lur le champ : 6c le peuple 
dansfo;i impatience ayant enfoncé les 
portes du conclave, ils fe difperférentt 
enfuite rappelles par le pape élu , il$ 
fe raffemblérent : ils renouvellérent' v. 

leuréleâion, de enfin l'archevêque de 
Bari , ayant pris le nom d'Urbain ,- 
fut proclamé & inthronifé f<Jennelle- 
ment. Toutes ces opérations n'empor- 
tèrent que trois joftrs. Les cardinaux 
entrèrent au conclave le fept Avril , ils 
firent leur éleârion le huit , & Urbain 
V I fut reconnu publiquement le neuf» 
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Ki^. Un. Avant que d'entrer au conclave , fiyr 
f^* ^•/^•lèa menaces d'une, émeute ^populaire 
"^^ qu'ils voyoient fe préparer , ils dirent 
aux bannerets qui les requéroient de 
s'engager à.nommer un pape Romain 
ou Italien , quun pape élu dans de^ 
telles circonftances ne ieroit noint vrai 
pape j , & qu'ils priilent garde en vou- 
knt retenir au: milieu d'eux> la cour 
pontificale , de £e mettre dans le cas. 
de la perdre pour longtems* 
^ 4;x* Au moment de l^éleâion quelques- 
uns des cardinaux, déclarèrent, que ce 
n'étoit point leur intention de faire 
une éleâion fférieuie , ni de mettre en 
place un Vrai &. légitime pape ; que 
teute élection fous une telle violence 
étoït nulle \Sc que s'ils nommoient 
l'archevêque de Bari , c etoit la crainte 
4e la mort qui les y forçoît. U y en 
eut même un qui rerujQi de donner fa 
voix fbit â l'archevêque , ibit i aucua^ 
autre , joiqu à ce qu'ils fudènt en li«- 
berté. Le cardinal des Urfins fit une 
proposition bien peu digne de la gra*^ 
vite d'une iiaugufte comps^iûe » mais 
qui eft un témoi^age de la cépugnaAr 
ce qu'il avoit à consentir à l'elpâdon. 
dont il s'agi/Ibit. » Faifons vemr ici , 
3» dit* il., quelque frère Mineur&cHr 
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f! main de naiflànce : revêtons-le de la 
^ chape -& de la tiare pontificale : fei* 
» gnons de Tavoir élu pape : & ayant 
9»ainfi trompé le peuple , nous trou- 
*> verons moyens enfuite de nous tirer 
» de cette ville, & d'aller faire en un en- 
fi droit libre une autre éle£bion. >> 

Tous ces faits portent fans* doute 
une rude atteinte à la légitimité de Té' 
leâion de l'archevêque de Bari. Mais 
fuffifent-ils pour Timirmer ? Je n'en- 
treprendrai pas , comme on peut bien 
le croire y de décider ce que l'Eglife 
alaiile indécis. 

Après réleâion il y eut encore bien H*y?. Un. 
du tumulte & du défordre. Les cardi-^''^''- ^'' ^J^' 
naux ne jugèrent pas a propos de la 
notifier lur le champ : & le peuple 
dansfo;i impatience ayant enfoncé les 
portes du conclave, ils fe difperférent : 
enfuite rappelles par le pape élu , il$ 
fe raflemblérent : ils renouvellérenf ^ 

leur cleétion, &c enfin l'archevêque de 
Bari , ayant pris le nom d'Urbain y 
fut proclamé & inthronifé f<Jenrielle- 
ment. Toutes ces opérations n'empor- 
tèrent que trois joftrs. Les cardinaux 
entrèrent au conclave le fept Avril , ils 
firent leur éledion le huit , & Urbain 
y I fut reconnu publiquement le neuf» 

Avj 
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Alors tout parut tranquille. De ce 
moment Urbain agit en tout conune 

Eape , & les cardinaux traitèrent avec 
li comme avec leur chef Se leur £ei- 
gneur. 
Bifi. Un. Ils lui en donnèrent même aike en 
Jl^ifiT. ^^* quelque façon par la. lettre qu'ils écri- 
virent le dix -neuf Avril à leurs Gx 
confrères reftès à Avignon , pour leut 
faire parr de Téleddion du nouveau 
pape^ & qui s'exprime, en termes très 
précis fur la légitimité 6c. la canonicité 
de 1 eleâiion. Cependant la première 
phrafe de cette lettre fuppofe des nua^ 
ges qu'il eft bon de diffiper , & dé- 
ment ainfi le corps du récit qui n'an- 
nonce que paix 8c liberté; Ce n!eft pas 
une chofe qui faflè beaucoup cf hon- 
neur à ces cardinaux , qu'un pareil dé- 
guifement de la vérité. Mais la vue du 
péril toujours prèfent gouvernoit leur 
plume comme leur conduite :& Fun-^ 
f» 4^|.dfeu3L fit avertir le roi de France pac 
une voie fécréte , den'ajoutec aucune 
foi ni a ce qu'écriroient les collègues » 
ni â ce qu'il écriroit lui-même , tanc 
qu'ils, ieroient à Rt>me , parce que la 
crainte du peuple, les tenoit en efcla- 

* Lenfknt dît due celui qui fit pafler cet wls à CbACr 
ktY»cftle cvdîiuL d'AiJ^uUk. 
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vage. Les fix cardinaux d'Avignon fe 

Signent fans difficulté à ceux de 
orne. Urbain VI fut reconnu de 
tout le facré colite , ôc conféquem- 
ment de toute la Qirétienté. L'Uni»- jj,^ xtm. 
verdté de Paris en particulier réfolut Pat. r. i r; 
de lui envoyer le rôUe qu'elle avoir ^'^^^ ^ 
drede par rapport à la nomination aux 
bénéfices. 

Le calme apparent dura quelques Conduite du^ 
femaines ; & peutctre fe feroit - il J;^* '^JP^JJ; 
maintenu conftamment, file nouveau bain, 
pape eût fçu ménager les efprits. Mai^ 
par une imprudence impardonnable, 
il ne fit rien qui ne tendît à les alié- 
ner. Il étoit naturellement porté à la 
fevérité , &c il outra encore Ion carac- 
tère par TafTeéUtion. Dès le lundi de Thmi f 
Pâque 5 lendemain de fon couronne- P* **^ 
iment , il reprocha publiquement aux p^'ff^ * 
évèques qui étoient i fa cour , qu'ils 
étoient des parjures en ce qu'ils ne ré- 
fidoîent pas dans leurs Eglifes : ce qui 
lui attira cette réponfe vigoureufe de 
la part de Martin évèque de Pampe- 
lune : » Je ne fuis point parjure. Cefk 
)> le fervice public , & non mon in-* 
1» térèt particulier , qui me retient ici.»» 
Cette^ libre remontrance ne corrigea 
pas Urbain. Huit jours après il fit en 
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plein confiftoire une inveûive trè$^ 
force contre les mœurs ôc la conduite 
des prélats , fans ^arguer les cardi- 
naux. Il accufà ceux a entre eux qui 
avoient été employés dans les léga- 
tions de s'être mal acqjaittés de leurs- 
charges , & d'avoir été plus attentifs 
à leur profit qu aux aifaures qui leur 
croient confiées , facrifiant le bien pu- 
blic à leur avarice. Ce reproche tom- 
boit diredbement /ur le cardinal d'A- 
iniens, Jean de la Grange, quiavoit 
cté légat en diverfes contrées , & dont 
réellement notre hiftoire ne loue pas 
k défîntéreflement. Le cardinal ne fe 
pofled^i pas , de avec un ^efte ôc un ton 
^menaçant , il dit à Urbain : » Comme 
n archevêque de Bari , tu en as menti.»» 
Il fortit aufStôt du confiftoire , & 
5^enfuit de Rome à toute bride. Après- 
cet éclat il n*avoit pas d'autre parti à 
prendre. Mais un tel manque de ref- 
pe£b avertifibit le pontife qu'il étoit 
en même temsméprifé & haï : pofîtipn 
la plus dangereufe où un prince poifle 
fc trouver. Il ne fentit point le péril t 
il continua fes procédés durs & hau- 
tains, & il ne prit pas même la pré- 
caution de veiller fur les démarches 
des> cardinaux ^ donc il avoic tant de 
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isaîfons de fe défier. Us fçurenc bien 
lirer avantage de ùl fécurité. 

Les cardinaux François & Pierre de^ Retraite Atm 
tune , qui leur fat toujours infépara- J?^*^""^ 
Blement attaché , fe. concertèrent en-Anagnî. 
tre eux : &: ayant obtenu du pape per- f'^««^*» ^«7 
miffion de fortir de lavUle & de fe^-«'>^-'''- 
retirer à la campa^e^pour éviter Tin- 
€ommodité des grandes chaleurs de 
l'été , ils partirent de Rome les uns 
après les autres ver&le milieu du mois- 
de Mai ^ & fe rendirent tous à Âna- 

gii , où le cardinal de la Grange vint 
s joindre. Anagni étoit pour eux un 
lieu de sûreté^ parce que cette ville 
obéiflôit à Honorât comte de Fondi » 
gouverneur de la Campagne de Rome,/* 
qu'Urbain avoir eu l'imprudence d'ir* 
nter , en entreprenant de lui ôter Cott. 
gouvernement : Se les cardinaux eu*^ 
tent foin^ de s'y fortifier de troupes 8c 
de gens de guerre, qu'ils prirent à leur 
£>lde. 

Urbain fortit alors defon aflfbupifle^ 
vent.Ce rendez^ous commun lui mar- 
quoit bien qu'il y avoitimdeflein , 8C 
il ne lui fat pas peffible d'en douter » 
lorfqu'il fçut que le cardinal de Cros 
camerlingue avoir emporté avec lui 
tiare &ie&4uitres omemens pontii- 
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ficaux. Il redemanda ce cardinal , & le) 
ornemens enlevés : & le refus qu'oa 
••fit de lui donner fatisfadbion fur ce 
point , lui manifefta clairement les 
intentions du parti qui fe formoit. Ce* 
pendant , comme il n y avoit point 
encore d'afte d'hoftilité ouverte , Ur- 
> bain réfolut de tenter la voie de la 
négociation : & fous prétexte de pren- 
dre aufliFair de la Campagne , il vim à 
Tivofi , pour être plus à portée , foit 
d'éclairer les démarches ces cardinaux 
retirés iAnagni,foit de traiter avec 
Hi^r Vn. eux. Avant que de partir de Rome il 

îriz?!! ^^* ^^^ avoit envoyé trois de fes cardi- 
naux Italiens,qui jufques-là lui étoient 
demeurés fidèles , pour inviter les mé- 
contens à venir le rejoindre. Mais 
ceux-ci lui adrelTérent pour réponfe 
une exhortation à abdiquer le ponti- 
ficat, au<Hiel il favoit bien n'avoir pas 
été canoniquement élu. 

En même tems ils fondèrent à fe 
procurer de l'appui du côte de la Fran- 
ce. Us avoient toujours entretenu un 
commerce fécret avec le roi Charles', 
& dès qu'ils jouirent de guelque li- 
berté , ils prirent foin de l'inftruire ein 
détail de la violence qu'ils avoient 

foufferte à Rome> 6c de la réfolutioa 
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ôà ils écoient de ne plus reconnoîcrc 
Barthélemi Prignana pour pape. Us 
allèrent enfuite plus avant. Vers le 
milieu du mois d'Août arrivèrent à 
Paris deux députés de leur part , l'é^ 
vêque de Famagoufte & Nicolas de 
S. Saturnin , frère Prêcheur & maître 
du facré palais , chargés d'engager le 
roi à fe déclarer pour eux , & à au- 
torifer de fon approbation les démar- 
ches qu'ils étoient réfolus de faire » 
& qu'ils firent réellement , ainfi que 
je vais le dire , dans les premiers jours 
du même mois. Nous verrons dans 
la fuite que ces folikitations ne leur 
furent pas inutiles. 

Par te dernier des deux députés que h;^. Utt. 
|e viens, de nommer, ils adreflerent^'''j^[* '^'^ 
à l'Univerfitè de Paris une lettre,dans 
laquelle fans s'expliquer nettement ils 
marquoient que le porteur étoît char- 
gé auprès du roi d'une négociation 
très importante pour la: Religion ôc 
pour TEglife , & ils prioient le Rec- 
teur & les maîtres de l'Univerfitè d'a- 
I'outer une pleine foi sb tout ce qu'il 
eur diroit r la lettre eft datée du quinr 
ze Juillet. 

Le fécret n'étpit pas encore éventé^ 
le vingt-fix du nîême tnoîs de Juillet , 
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Nift. Un, comme le montre une lettre de cette 

^."^465* ér"' ^^^ » écrite par Marfile d'Inghen à 
Tletiri , rUniverfitc , dont il* ctoit députe au- 
f.*^tf-iPS.p^Ng a'Urbain. Déjà^ néantmoins les 

troupes étoientenmarclie , & le ^ang. 
couloit dans Rome. Bernard <le la 
Salle , capitaine Gafcon , qui avoit ait 
€orps d'armée à fes ordres y fut mandé^ 
par les cardinaux pour garder le facré* 
collège. Il fe trouvoit alors dans le 
voifînage de Viterbe , & fbn chemin 
pour aller àAnagniétoitde palier près 
de Rome. Les Romains fortirent en 
armes au devant de lui , Se voulurent 
lui difputer le paflage d'un pont. Mais 
ris furent battus , plufiéurs tués , & les- 
fiiyards en rentrant dans la .ville s'eiv 
prirent aux compatriotes de ceux qui etr 
appellant le capitaine Bernard avoient 
occafionné leur malheur. Ils fe jettent 
fur les François , en tuent un allez 
grand nombre , en emprifbnnentd'auu 
très. La fureur du peuple en vouloir 
à tous lés étrangers, pour lefquels pen- 
dant quatre mois il n'y eut point de- 
sûreté dans Rome. Marfile parle de- 
ces' événemens dans fa lettre. Il y mar- 
que de plus , que les cardinaux d'A- 
nagni avoient cité cçux de leurs con- 
ÊréresT qui écoienr auprès d'Urbain ^ 
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fe réjoindre avec eux. Mais il ne fa- 
voit pas encore ayec certitude , quel 
■étoit le but où tendoient les démar- 
ches des cardinaux François , ni s*il& 
ctoient déterminés à faire une nou- 
velle éleékion. Ils en avoient bien pris. 
ta réfblution : mais pour la faire écla- 
ter ils attendoient le point de matu^ 
ticé , & ils y préparoient les voies. 

Le fécond jour d'Août ils dreflcrent nifi. un. 
entrq^eux 8c fignérentun procès ver- ^^r. r. i/^» 
bal circonûancié de tout ce qui s'é- ^* ^^** 
toit paflc à réleftion d'Urbain V I. 
Cet aéèe fait par eux en pleine liberté 
jsiériie cr&tnce , quoiqu'ils n'y difenr 
pas tout. Mais ils ne fuppriment afsû- 
f ément que ce qui feroit défavanta^- 
ux à leur caufe , Se non ce qui ten- 
oit à charger Urbain, , & a rendre 
ion éleâdon nulle. Ainfî n'y trouvant 
point ce qu'ont avancé quelques hif- 
coriens , que rarchevèque de Bari , 
inftruit qu'il n'étoit élu que provi- 
fionnellement & par feinte , avoir pro- 
jtnis de ne fe point regarder comme 
pape , Se de renoncer au pontificat dès. 
ne la violence feroit paflee , par cela: 
ul je me crois en droit de rejètter 
«ette circonftance comme faufle. 
Le neuvième, jour d'Août les. cardi- 
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f. 47ij & naux fe déclarèrent ouvertement pat 
V/^Ll la publication folennelle d'un afte 

3u ils firent lire dans TEglife cathé- 
rale d'Anagni , contenant <jue Bar-^ 
thélemi Prignano archevêque de Bari 
ayant été élu pape contre toutes le$ , 
loix 5 & par l'effet d'une violence Sc 
d'une contrainte pouflees aux derniers 
excès , il n'ctoit point vrai pape , mai« 
plutôt apoftat y- frappé d'anathème» 
antechrift , ufurpateur d'une puifTance 
facrée y à laquelle il n'avoit aucun 
droit y que conféquemment nul ne de- 
voit lui obéir , & que le S. Siégé étoic 
vacant. Cet aéte eft adrefle à tous les 
Hifl. Un, Fidèles , Sc de plus les cardinaux l'a- 

p^U^] ijl'. àreScrent fpécialement à Urbain , en . 

«179. y changeant feulement le tour de la 

phrafe , en conformité de la différen- 
ce des adredès. Us écrivirent auffî dans 
le même fens an duc d'Anjou frère du 
roi Charles V , & à l'Univerfité de 
Paris, 
llf vont à Les cardinaux réfolus de procéder 

aion'dccié'.^ u^e nouvelle éleftion, préférèrent 

ment V 1 1. pour cette opération le fèjôur de Fon- 

Fleuri , dî , Darce otie cette vUle appattenoit en 

Lefifani f^^p^^^^ ^^ comte Honorât leur ami 

p» Ti-^H.* & i^^ proteâeur , Sc relevoit du 

royaume de Naplies , dont la reine 
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Jeanne leur étoic aâaeUemenc très af-« 
feétionnée. C'itoic encore la témérité 
ambitieufe jd'Urbain qui lelir avait 
procuré cet appui. Jeanne dans les 
commeneemens avoir été charmée de 
fon exaltation , parce qu'il étoit né 
ion fujet. Mais il fe mit dans la tète 
le projet ridicule de faire époufer i 
fon neveu , homme fans calens & fans 
mœurs , l'héritière du royaume de 
Sicile , & par cette raifon il refiifa fon 
confentëment au mariage que la reine 
de Naples vouloir faire de cette héri-» 
tiére avec un parent de fon mari 
Othon de Bmnfirik : & c'eft ainfi qu'il 
«étoit rendu ennemie une princefle 

{miflànte Se voifine , dont le iècours 
ui auroit étéxrès avantageux. Les car-* 
dinaux fe rendirent à Fondi le vingtr 
feptiéme jour d'Août. 

' Dans tout ce qu'ils avoient fait juf^ rrifi. ïTm. 
ques-là , ils étoient surs de l'approbar ^*^' ^" ' ^* 
tion de leurs confrères d'Avignon , qui 
fe déclarèrent hautement par des aé^ 
fenfes publiées dans la ville à tout Fi- 
dèle de reconnoître l'archevêque de 
Bari pour pape , & aux Notaires de 
dater leurs aâes de fon pontificat. Il ne 
s'agiiToit plus pour les cardinaux a£^ 
fem^lé$ i Fondi que de. gagner les 
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cardinaux Italiens , & de les engager l 
venir concourir avec eux à l'élefiion 
rltui. qu'ils méditoient. J-e fut Septembre le 
nombre de ceux<i étoit réduit i trois, 
le cardinal de S. Pierre ctant mort à 
Rome cejourlàdansrobédienced'Ur- 

Hifi. ua. bain. Les trois reftans s'étant éloignes 

»"• î"- "^- de la cour dès le vingt-iix Juillet , dc 

ayant abandonné Urbain , n'avoienc 

plus qu'un pas à faiie. Pour achever 

de les décider , leurs confrères , li nous 

LtnfdHt, en croyons Thierri de Niem, jouèrent 
une manœuvre pleine de fouEoerie. Ils 
leur écrivirent a chacun en particulier 

{>our leur promettre le ponrificar , en 
eur recommandant un fecret invio- 
lable & univerfel. Attirés pac cette 
amorce les cardinaux de Florence , de 
Milan , Se des Urlîns , accoururent à 
Fondi , & ils trouvèrent la partie faire, 
fans autre rôUe qui leur fut réfervé 
que celui deipedtateurs. Les cardinaux 
François s'étoient arrangés entra eux , 
& le vingt Septembre ils élurent le 
cardinal Robert de Genève , qui prit le 
nom de Clément VU. Si les chofes 
fe font patTées ainfi , les Italiens furent 
dupes des François : ce qui n'eft pas 
otoinaire. Mais quoique Thierri de 

Ni^m Cr,\r nn arrivait! ^'..n tr^^ .rr^nA 
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|K>ids,fon attachement à Urbain Se aux 
fuccefïèurs de ce pape afFoiblit l'auto- 
rité de fon témoignage. D ailleurs au- Fltwi « 
^un des trois cardinaux Italiens ne fe P* '°** 
réunit à l'obédience d'Urbain, & deux p^^rfr^lh 
d'entre eux en mourant proteftérent , ^ s^c. 
comme on le verra dans la fuite,qu'ils 
reconnoifibient Péleâion de Clément 
VII pour canonique. 

Le choix du cardinal de Genève 
ctoit bien entendu. pa4N:apport aux 
vues de ceux qui l'élurent. Il avoit de 
l'efprit , du favoir , un grand courage, 
des mœurs magnifiques. Il étoit d'une 
haute naiflknce , iflu . des comtes de 
Genève , maifon alliée à prefque tous 
les fouverains de l'Europe. Il n'avoit 
que trente-(îx ans , & cet âge promet- 
toit la vigueur néceflàire pour foute- 
nir une cugnité qui demanderoit des 
combats. Les vertus ecdéfiaftiques ne 
brilloient pas en lui : mais elles ne - 
vont guéres avec la qualité de chef de 
parti. 

Un trait fort fingulier par rapport lenfMt , 
âtt conclave de Clément V 1 1 eft celui /^* '°'* 
que contient une lettre de Robert 
comte Palatin , depuis roi des Ro- 
maihs , à l'empereur Wenceflas. Ce 
comte afsûre que les cardinaux eurent 
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dabord la penfëe de nommer au pon^ 
tificat le roi de France Charles V, qaî 
alors étoit veuf j qu'ils lui firent con- 
noîrre leurs intentions ; & que ce 
-prince refufa d'y confentir par la rai- 
fon qu'eftropié du bras gauche comme 
il étoit , il ne pourroi<: pas célébrer 
les faints ^myfteres. *Je ne nierai pas 
que cette iaée n'ait pu venir dans 
l'efprit des cardinaux. Mais sûrement 
de la part d^KDharles il y avoir d'au* 
très raifons de refus , que celle qu'on 
lui fait alléguer. Le projet en foi a 
quelque chofe de bizarre , & paroît 
peu quadrer avec la £blide façon de 
penfer de ce fa^e coi , qui d'ailleurs 
avoir d'autres affaires fur les bras par 
la guerre qu'il foutenoit contre l'An* 
gleterre. 
Le roi Char- Qe qui eft vrai , c'eft que Charles 

les V adhère . -^ . ▼ t i • « /^i / 

à Clément ' P"t parti Contre Urbain tepour Cle- 
^^\' ment, mais après de mûres délibéra- 

p"!^T.^i"y, "o^- ^^^ ^^ requifition de Tévêque de 
fs $ii* 524.Eamaeoufte & de Nicolas de S. Satur^ 
nin , il forma le îiuit Septembre une 
nombréufe aflbmblée^ ou fe trouvè- 
rent fix archevêques , trente évêques, 
Se un grand nombre de doâeurs en 
Théologie & en Droit. Là on fgita 
iaqueftion de l'éleâion d'Urbain VI, 

& 
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& il fut dit que k matière n etoit pas 
encore afïèzcéclaircie pour erre déci- 
dée. Au mois d'Oâobre le roi reçut 
de plus amples informations > qu'il 
rendit publiques , mais fans prendre 
encore fa réfolution. Enfin au mois de 
Novembre , l'éleétion de Clément Vil 
lui ayant été notifiée par les lettres de 
ce pape & des cardinaux , il convoqua 
une nouvelle aflèmblée de prélats , de 
doâei^rs , & des feigneurs de fon con^ 
feil,.& il leur fit jurer à tous qu'ils 
n'auroient aucun égard ni à la faveur y 
ni à lacception ies perfbnnes,& qu'ils 
fè détermineroient uniquement par 
la juftice £c la vérité félon leur con- 
fcience. Tous furent d'avis que l'élec- 
tion d'Urbain V I étoit nulle , & celle 
de -Clément V 1 1 légitime & canoni- 

3ue : & fur cette délibération Charles 
onna le feize Novembre une décla- 
ration par laquelle iladhéroit à Clé- 
mient VIL 

L'Univerfité ne fe détermina pas ai- runîvcrCcé 

fément dans cette affaire , & même.^3ls"a™iS'* 
il n'y eut jamais entre les compagnies peme,au vè- 
qui lacompofent un concert bien par- "*^^*"*' 
tait & bien établi pour reconnokre 
Clément. Elle avoit dabord reconnu 
Urbain , Se ordonné en conféquence ^ 
Tome III. B 
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^mme je 1* ai dit , qu on lui envoyât 
fon rôUe pour les nominations auy 
bénéfices. Plufieurs fuppôts perfiftoient 
4ans ce parti : Se les Nations d'Angle- 
terre & de Picardie avoient une forte 
raifon de ne point adhérer à Clémenjc 
*VH. Les Etats qui leur fourniflbient 
le très grand nombre de leurs fujets » 
favoir le royaume d'Angleterre & les 
Pays-bas , tenoient pour Urbain. 
fisfi. Un. Ce pontife étoit informé de Ja dif^ 
fmt.t. r^-pofition favorable de rUniverfîté par 
^* ^ ^' rapport à lui : & pour la fortifier il 
adrefla le vingt-&-un Novembre une 
bulle aux Re£fceur , do£fceurs , maîtres 
£c écoliers de l'Univerfité de Paris , 
inêlant pour eux les éloges aux exhor- 
tations & aux prières , Se les conjurant 
4e demeurer ndéles à fa cai^e , qu'il 
^ appelle la caufe de J. C. 
f^ 480. François d'fiftéle fut élu Reâeur 
au mois de Décembre 5 & peu touché 
des invitations pathétiques d'Urbain , 
il empêcha qu'on ne lui envoyât le 
colle. Ce ne fut pas fans peine qu'il 
ien vint à bout. Celui qui avoit drede 
fe rôUe étant Reûeur , vouloir que 
l'on exécutât la délibération prife fous 
(z magiftrature. Le roi intervint 
4^ ç^ 4iâi^rend ^ Sf: fi]: triompher Iç 
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|)arti qui convenoit à fesvues. 

Ce ncroit-làr qu'une démarche pré- 
paratoire : & il vouloic amener i'U- 
«iverficé , mais par les voies de doa<* 
<eur & de perluafion , à fe déclarer 

{>our Clément VI I. Il commença par 
ui procurer la paix avec révèque 6c 
Se Tofficial de Paris , contre lefquels 
xenaifToient fans ce(Iè les fujets de 
guerre. C'efl: apparemment en verm de 
cette conciliation , que la cour du cou- 
fervateur , qui avoir été fermée pen- 
^nt im an , s'ouvrit de nouveau , Se 
reprit fes rbnétions. 

L'Univerfîté étant ^n paix , le roi 
"voulut qu'elle délibérât mr Tadhéfion 
a l'un ou à l'autre des deux conten- Hifi. Viu. 
dans. Elle le fit , mais fans prendre ^^' J^'^ ^" 
;dabord un parti bien décidé. Dans une 
afièmblée de tous les maîtres , ré- 
^ens & non réeens , qui ie tint aux 
Bernardins le lept Janvier 1379,11 
fut dit que le roi feroic fupplié huifc- 
"blement au nom de l'Univerfité fa 
fille, de fouffrir avec bonté qu'elle 
demeurât quelque tems dans le doute , 
& de ne pas vouloir la contraindre à 
prendre fitôt une^éfolution défini- 
tive , attendu qu'elle n'étoit pas fuffi- 
iamment informée de la vérité des 

BiJ 
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faits , £c que plufieurs penfbienc qu'il 
feroit plus à propos que l'on forçât les 
■deux contendans à renoncer l'un &c 
l'autre au pontificat , 6c qu'en atten- 
dant rUniverfîté reftât neutre. Oa 
ajouta que , vu l'importance de la ma- 
tière , ouand il faudroit fe déterraÎT- 
ner en dernier reflbrt , le Redteur ne 
iconcluroit point pour trois , comme 
il y étoit autorife par le ftatut , mais 
jqu il feroit enforte d'avoir l'unanimité 
des Facultés & des Nations. 

Ce fécond article de laconclufioA 
étoit l'ouvrage du parti oppofé dans 
l'UnLverfité à Clément V1I,&: il 
prouve que ce parti étoit puiflant. 
£n effet la fuite nous apprendra que les 
trois Facultés dites fupériéures & deux 
Nations étoieot difpôfées à donner 
iatisfa^ion au rpi , laiais que les Na- 
4:ipns de Picardie & d'Angleterre vou- 
Joient la neutralité , & ne préten- 
doient reconnoître aucun des deux 
iconcurrens. Ces deux Nations eUrertt 
>donc aflez de crédit pour obtenir qu^ 
l'on exigeât la condition de l'unanir- 
Aiité : ce qui rendoit la décifîon iin- 
poffible. Mais nous verrons» qu'elles 
ne purent faire obferver cette çUiife 
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J'obferve en paflànt que l'expreflîo(i 
conclure pour trois employée dans la 
délibération , femble fuppofer qu'il 
n'y avoit que quatre * fuffrages ,* & pair 
conféquent que l'on opinoit par Fa- 
cultés V ufage contraire à l'ancien droit 
àts Nations-, mais qui avoit* alors- 
prévalu. 

L'Univerfîté ordonna que le Rec- 
teur porteroit fa réponfe au roi , ac^ 
compagne de deux itiaîtres de chaque' 
Faculté & de chaque Nàtïon , & pre- 
nant pour introdu6keur maître Gervais^ 
Chrétien , qui étoit médecin du roi. 
Nous ne favons pas comment Char- 
les V reçut cette réponfe , qui ne lui 
étoit pas agréable : mais nous voyons^ 
par les faits que , fans fe relâcher ad 
rond , il accorda un délai à l'Univer- 
fité. Elle ne fe raffembla pour fe décider 
fur cette grande affaire , que le 1 1 Mài^ 



* Duboullai dans Tes | voit en Te- joignant aux 
J(emsr^uef fur U juriJUi^ trois , faire prévaloir le 

Bhn du RtBtPsf , ff, iio, ^ 

donne un autre fens à 



l'expreffion tontlure pour 
' trois, Il-foutient «jiie "le 
Keâeur jouitToit du droit 
dé double fuâTrage « en 
forte que dans le cas de 
partac^e entre trois com- 
pagnies d'une part , & 
quatre de l'autre , il pou- 



parti le plus foible. Cette 
interprétation eft plus ^^ 
vorable aux quatre voix 
des- Nations. lCîa?s je fuis 
obligé d'avouer qu'ici le» 
circonftances du fait s'ac- 
cordent mieux avec l'iti- 
terprétation que j'ai fai-« 
vie. 
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mjf. Vn- Le Refteur avoit reçu le vingt uhe^ 
fT\ 66 ir^ ^^^^ ^e ■ cachet très preflante , adref- 
•iS^. fée à rUniverfité* Le roi , sçrès avoir 

témoigné fon zélé vif & fincére pour 
la paix & Tunité , ajoutoit que fur les 
motifs les plus puiuans il avoit em— 
braffé- Tobcdience de Clément VIL 
Il déclaroit en conféquence qu'il ne 
uoudroit aucunement que d'auifi fuf- 
fifantes performes que celles qui corn- 
pofent rUniverfité refufaffent leur con- 
sentement en tel cas , dit-il , qui cji 
fi grand & notable ^ & touche notre foi : 
d'autant plus qu'il efi; inftruit que 1er 
- Facultés de Théologie , Décret , &c 
Médecine, & les ^lations de Frîuice 
& de Normandie , qui font la meil- 
leure partie du corps , font dans les 
bons ientimens fur ce point. Il veut 
donc que l'Univerfité facne , que fi ell^ 
apportoit ou refus ou délai à ce qu'il 
fouhaite , elle lui feroit déplaifir , &: 
il lui ordonne de rendre compte de ce 
qu'elle aura délibéré à Tévcque de Laoa. 
& à l'abbé de S. Vât. 

Après ledure faite de la lettre de 
cachet dans l'aflemblée qui fe tint aux 
Maturins , le Reâeur mt requis de- 
mettre la matière en délibération. Ce 
Redkeurquifenommoit Jean de Stra:- 



1>E P A R Ï'S , Lï V. y. Jf 

len , n'écoit pas , à^e qu'il paroit bien 
intentionné pour le parti ile Clément 
V 1 1 , & i^ dit que raffaire étoit trop?, 
difficile , pour qu'il ofît la propofer 
en forme : que néantmoins ne voulant 
point défobéir au roi , il prioit les Fa^ 
cultes & les Nations de fe partager , 
fuivant la coumme , pour délibérer fur 
ce qu if y avoit à faire & à répondra 
par rapport au contenu de la lettre. 

Les Nations & les Facultés s'étant 
donc réparées pour délibérer chacune 
à part , fè réunirent enfuite pour f e 
fendre compte mutuellement du ré^- 
fultat de leur délibération. Le Reéfceur 
parlant pour la Faculté des Arts , die 
qu'il y avoit im partage entre les Na- 
ttons : que deux étoient pour l'adhé* 
fion i Clément V II , & cpe les deux 
autres avoient demandé une nouvelle 
afïèmblée chez les Bernardins , à la- 
quelle fuffent appelles tous les maîtres, 
régens & non régèns. Les Facultés de 
Médecine & de Décret perfiftérent 
dans l'avis pour lequel elles s'étoienr 
déjà déclarées , & elles vouloient que 
l'on reconnut Clément Vif comme 
vrai & légitime pape. Le préfident de 
là Faculté, de Théologie ait que dans 
£sL compagnie les maîtres s'étoient. 

B uij[ 
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trouves en tropperi4nonibre pour de- 
libérer fur un objet fi important , & 
qu'ils demandoient une aflemblce plus 
nombreufe. On revint à^ cet avis. Les 
trois doyens & le procureur de la Na- 
tion de France requirent le Redeur de 
donner une autre afipmblée dans- la 
maifon des Bernardins, & elle fut 
indiquée au mardi fuivant. • 
Le lendemain vingt-trois Mai le 
. Redteur reçut une féconde lettre de 
Aichec datée du château de Beauté fiK 
Marne , par laquelle le roi prioitl'U- 
niverfité & néantmoins lui enjoignoit 
de fe conformer au contenu de /a pré- 
cédente lettjre du vingt» Cette féconde 
ïettre eft rapportée en Latin dans laéte 
qua copié. Duboullai^ je4ie.puis dire- 
pourquoi /vu que la première eft enu 
François. 

L'aflemblée fe tint le mardi vingt- 
quatre : on y lut la féconde lettre dib 
roi : on délibéra , & les fuffrages ne- 

Çurent encore fe réunir pleinement. Là 
ïation de France , &, les Facultés de 
Médecine & de Décret adhérèrent pu- 
rement ^ Amplement à Clément VIL 
La Nation de Normandie prit le mê- 
me parti., non dans les mêmes termes, 
tnais équivalemmeot» Les Nationa de: 
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Picardie & d'Angleterre perfîftcrenc 
dans le fentimenc de la neutralité. Le ' 
chancelier Jean des Chaleurs préfidoic 
la Faculté de Théologie,&onlui avoir 
donilé lavis de la compagnie par ccrit^ 
Jl le lut. Se la teneur en étoit qu'à la 
pluralité des voix des- doébeurs pré- 
fens à raflèmftée, ^de quelques autres 
qui avoient été ouïs en particulier par 
les députés- de la Faculté , il avoit-été. 
conclu que vu les témoignages qu'a- 
voient donnés tant de vive voix que- 
par écrit les cardipaux , foit en com- 
mun , foit féparément , lauditeur de 
la chambre apoftolique , & le péni- 
tencier y adtuellçment préfens à Paris y 
& plufîeurs autres perfonnes dignes de 
foi, touchant Téleftion de Clément 
V 1 1 , la Faculté, en proteftanit defbiv 
attachement i la vérité- de la Foi Ca- 
tholique , & de fon obéiflànce envers- 
la fainte Eglife Romaine , adhéroit à 
Clément & lereçonnoifToit pour chef- 
de j'Eglife. 

Après que lavis de la Faculté de 
Théologie eut été lu dans Taflèmblée 

f'înéfale, les trois doyens requirent le 
edeur de conclure fuivant 1 avis de" 
trois Facultés & de deux Nations. Le 
Keâceur n'allégua point pour s'en dif-- 

\ 
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penfer la délibération dahuic Janvier^ 
'qui impofoit la loi de runanimité , 
Uns douce parce que le roi n'avoit 
point permis <pie Ton y eût égard :. 
ipai^ il dit que trois Facultés & deux 
Nations étant d'accord , la conclu- 
fion prononcée par li^n'ajoûteroit' 
rien : & les doyens fe contentèrent de 
cette réponfe , »> vu qu'il eft d'ufage & 
» même ftatué expreflement , eft-ildif 
dans l'afte , >> qu'un avis porté ainfi par* 
» trois Facultés eft cenféFavis de l'U- 
3j niverfité. >> 

Alors , & avant que Ton fë féparât , 
Amélius de Broille , envoyé du pape- 
Clément ôc des cardinaux , qui etoit- 
préfent â l'aflèmblée , & qui avoit : 
opiné comme docteur en Décret , de- 
manda auit Notaires pareillement pré- 
fens , un afteen forme de ce qui s'é— 
toit dit Se fait dans l'aflèmblée. 

Le lendemain vingt-cinq , le Rec- 
teur aflèmbla de nouveau rUniverfitér 
aux Maturins. pour nommer des dé^ 
pûtes , qui renaiflent la réponfe de 1^ 
compagnie aux commillaires du roi , 
c'eft-à-dire-, à l'évcque de Laon , & il 
tabbé de S. Va't,. Oto nomma le Rec- 
teur avec les quatre Procureurs , 8c 
deu£* maîtres de. chacune des Facultés 
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de Médecine, Décrec,& Théologie. La 
délibération fut exécutée le vingt-fix 
dans le cliapitre ààs Auguftins , où fe 
trouvèrent les commiukires du roi. 
Simon Fréron , dodbeur en Théologie, 
fut l'organe de TUniverfité. Car , ainfi 
que je lai déjà obfervé , le Reâreur ne 
portoit point la parole dans ces fortes 
d'occafions : il ne parloir que dans la 
compagnie. Fréron déclara donc à Té- 
vêque de Laon Se à Tabbé de S. Vât , 
que rUniveriitéreconnoiflbit Clément 
Vil pour vrai pape & pafteur de TE- 
glife , & qu elle regardoit Barthélemi 
Prignano comme intrus. Us furent très 
contens de cette réponfe , & dirent 
aux députés que le roi la recevroit vo- 
lontiers lui-même. 

. En conféquence les mêmes députés, 
à' l'exception néantmoins des Procu-' 
reurs des Nations d'Angleterre & de 
Picardie , <pii n'avoient jamais voulu- 
fe rétuiir à l'avis de la pluralité , fe 
cranfportérent le lundi vmgt-neuf au 
donjon du bois deVincennes, où étoit 
fe roi. Fréron pona encore la parole r 
il remercia le roi de fes bontés pc^r 
ÏUniverfîté : il excufa le délai apporté 
â l'exécution de fes ordres : & enfin il 
x^^éta la même déclaration qu'il avôit 

Bvj. 
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faite de la part de l'Univerfitéà I*&^ 
vcque de Laon & à Tabbc de S. Vât, 

Il ne difoit rien que de. vrai. Dans 
taures les compagnies l'avis de la plu-^ 
ralité pafTe pour celui du corps. Ce- 
pendant il eft bon d'obferver que le 
défaut de conclufîoh de la part du 
Refteur ëtoit un vice déforme, qui 
infîrmoit lautorirQ de la délibération: 
Pour ce qui: eft du fond de Taffaire, je 
ne craindrai point de dire que le parti 
4e la neutralité , que préféroient deux 
compagnies entières , &'fans doute 
pludeurs particuliers dans les cinq am 
très -y n etoit pas le moins boi;i. On fot 
obligé d^y revenir : & ce ne fot que 
par ccJtte voie que lonpirvint à éteiiï^ 
dre le.fchifoie. 

Entre tous ceux qui concoururent à 
former le décret de l'Univerfité , je 
dois diftinguer Simon de Cramand ae 
Rochechouard , dodteur en Décret » 

3ui étoit alors fcholaftique ou écolâtre^ 
'Orléans , & qui devint patriarche 
titulaire d'Alexandrie , archevêque, de 
Reims,& cardinal. Ce prélat eut gran- 
de part à tou&les^ mouvemens qui fo- 
lent faits pour l'extinâiondù fohifme 
& l'union de l'EgUfej, & nous aurons 
fouvent lieu de parler de lui dans la^ 
iuite^ 
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Clément V 1 1 fut* très fatisfait dé Bulle Je Clf- 
voir reconnu par 1 Univeslite de Reâcnr & à 
Paris. Comme il favoit néantmoins|^ Faculté, 
que l'approbation de fon éleâion n'a- ^-^ ûu» 
voit pas été unanime , ôc que deux p^r. t. 10^» 
Nations de la Faculté des Arts lui^'*^** 
avoient été perfévéramment contrai- 
res , il eavoya auileâeur &. aux maî- 
tres de la Faculté des Arts une bulle 
mclée de reproches doux , de remercia 
mens^ & de promeHès. Il fe plaint conv 
me en paflknt de ce. qu'ils ont un peu 
héfité à fe déclarer pour lui : >1 leur 
témoigne fa reconnoiflànce delà ré-* 
folution finale qu'ils ont prife : il les 
exhorte à lui demeurer fidèles , & en 
échange il leur promet toutes les grâ- 
ces apoftoiiques. Cette lettre ou bulle 
eft. du.vingt-fîx Juillet 1379, donnée 
à Avignon y où il avoit été forcé de fè 
retirer. Ajprès fon élection il lutta: 
quelque tems en Italie contre fon ad- 
verfaire , & il eut même dabord quel- 
ques avantages. Mais bientôt Uroaitt 
reprit le demis , & Clément V 1 1- lui 
abandonna le terrain , & fe fauva par 
mer. avec aflez. de. peine à Marfeille , 
d'où il fe .rendit à Avignon , & y tint 
ù, cour tant qu'il vécut. 

Les. exhortations, de. Clément, ne 
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SaNatîon de réuflîrenc pas auprès de la Nation de 
fift?dîn« fon Picardie. Au mois de Septembre cette- 
oppofîcion Nation n etoit pas plus difpofce qu au- 
Sément ^^ patavant à le reconnoître, comme elle 
VII. le fit bien voir à l'occafion du rôlle des 

Hifi. Un. bénéfices. 
Par.^i\ ir. Ce rôlle étoit drefle , & les prépo- 
fés à cette opération avoient mis en 
tête fuivant Tufage qu'il étoit arrêté* 
du confentement unanime de l'Uni- 
verfité , c eft-à-dire , des Facultés 6c 
des Nations. On fc préparoit à le 
fcêllér. Le Procureur de k^ Nation de 
Picardie, averti de ce qui fe paflbity. 
aflembla fa compagnie le fept Sep- 
tembre , & lui demanda^ confeil lut 
ce qu'itdevoit faire dans unecirconf- 
mnce où Kon préteridoit fcèller utt 
roUe qui contenoit un faux expofé ,. 
►uifque Jamais les Nations de Picar- 
& d'Angleterre n'avoient confenti 
ni â la conclufion du rôlle , ni à lar 
réfblution de l'envoyer à Clément, hsr 
Nation ordonna que le Reéteur feroit 
requis de ne point procéder à la figil- 
ktion du roue , ni fouffrir que l'on y^ 
procédât , jufqu'à ce que la tête & les 
articles généraux de ce rôlle eurfent été- 
lus en pleine aflèmblée de l'Univer- 
Ifité y conformément aux ftatuts , çffi 
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defendoienc qu'auames lettresf (uflènr 
fcêllées du fceau de TUniverfité quV 
près ce préliminaire. La Nation ajoû-^ 
ca , que fi malgr-é la réquificion faite 
en fon nom on entreprenoit de fcèlier 
le rôUe dont M s'agidbit , ce qui ne 
pouvoit fe faire, fans que fon Procu- 
reur y fut appelle , vu qu'il avoit une* 
des clefs du coffre da^ lequel on 
gardoit le fceau , il y allât , mais fans 
fa clef. Se accompagné d'un notaire &. 
de témoins : que U il renouvellat fon m 
eppofition : & que fi on prétendoit 
ufer de voie de rait & rompre la fer- 
rure , il interiettat appel de cette 
violence faite a lui & à la Nation. Le 
Reâeur aâinellement en place é toit de 
la Nation de* Picardie , ôc il afliftoit à^ 
la délibération. Ainfi on lui fit fur le 
champ la réquifition qui venoit d'être 
ordonnée^ L'oppofition de laNation^ 
de Picardie eut fon effet , Se le rôUe 
n'acquit point fa dernière forme. 

Voilitout ce qui fe pafla de la part' AfTarre âi^ 
de l'Univerfité fous le régne de Char- f][;"^^"Gcnl! 
les V par rapport à la conairrence dç% viéve 
deux papes. Car je ne parle point d*une "'ft- ^»^ 
querelle qui s'éleva entre l'abbé & le ^^',8^0 i^" 
chancelier de fainte Geneviève , dont s^* 
Mua adhéroit à. Clément acl'autre à 
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XJrbaiiît Les Nations prirent parti daufi* 
ç^tte querelle , qui ne fut terminée 
qu'en 1 3 S x par un arrêt du parlement* 
Je me contente d'indiquer ce fiiit y ew 
avçrtiflànt que le vu de l'arrêt , quL 
(uivant l'ufage du tems contient utx 
. expofé des principaux moyens des par-' 
ties , prcfente plufieurs chofes curieu— 
fes touchant les droits du chancelier, 
de fainte Geneviève. Ceux qui y pren-^ 
ner^t intérêt , peuvent confulter les en-» 
droits cités. 
Mort de Le bon & fage roi Charles V mou^ 

Trmiîte^î rut le feize Septembre 1-380., âgç feu- 

ftfobfeques.lement.de quarante-quatre ans. A-fe& 
Hift. Un. oWeqaes il arriva une fcêne peu agréa- 

p. 582 ^ ble pour 1 Univernte. 11 etoit mort aa 
T. yi.. château de Beauté , & on apporta fon, 

'*^*' corps- à Tabbaye &. Antoine , d'où la,.. 

Eompe funèbre devoir partir pour faint- 
)eny$* Les écoliers accoururent en. 
foule , 5^ leur grand nombre embarraf- 
foit 1^ cérémonie. De plus ilfurvint» 
fine conteftation , dans laquelle ils pri- 
rent parti. Le Refteur pretendoit mar-; 
cher à côté de l'évêque de Paris , &: 
révêque vouloir être hors de rang , &. 
fermer feul la marche du clergé. Les. 
écoliers ne manquèrent pas ae fou^ 
cenii:. leur Bjeâeur ]p & le rangeaoc: 
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aveirfracas autour de lui, ils- furent 
repouflcs par les archers du prévôt. 
Cette jeuneflè vive nç fouffirit pas pa*- 
tiemmeht un tel traitement. Ils exci*- 
térent du* bruit & du tumulte , & le 
prévôt en fit emprifonner quelq uesuns : 
maisjls^fiirent délivrés par les prin- 
ce qui eurent en vfifn l'autorité du 
gXvernement pendant la minorité du 
nouveau roi. 

On fait que le régne de Charles VI |][J^^^^* ^ 
fut un régne malheureux , & le fchif- y 1 1. 
me ne contribua pas peu'à^en aug--^ Hifi.Vn* 
menter les infortunes. Tous les mo-'*^''*.?; ^^* 
numens hiftoriques attellent les exac- 
tions de Clément VII, qui pour fou- 
tenir la fplendeur de fa cour , & pour 
fatisfaire l'avidité de trente-fîx cardi- 
naux, n'avoir prefcgie d'autre refiburceu 
que le royaume de France. Il imagi— 
noit des impofitions de toute^efpece 
fur le dergc : il envahiflbit tous les? 
bénéfices confidérables , pour les don- 
ner à fes cardinaux» De plus il lui fal- 
loir acheter la proteébion de Louis duc 
d'Anjou , oncle da roi & régent du. 
royaume. Or ce prince la lui vendoic 
bien cher. Il prétendoit fe mettre ea 
pofleflîon du royaume de Naples , au- 
quel il étoir appelle par l'adoption da' 
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la reine Jeanne-- Mais il trouvoît uiï* 
eoncurrent redoutable en la perfonne 
de Charles de Duras , qui ctoit dans le^ 
p'arti d'Urbain V I , & qui fut couron- 
né roi de Naples à Rome le jour de la 
Pentecôte 1 3 8 1 . Louis d'Anjou avoif 
donc befoin d'une armée pour foute- 
nir fon droit, w par conféquent^l^ 
• beaucoup d'argent : & Clément lui en . 
fournit par des décimes qu'il lui ac- 
cordoit fur le clergé de France. Ainlï 
ïes biens eccléfiaftiques étoient en 
proye , Se les places pourvues non de» 
meilleurs fujets , mais des plus avides^ • 
& des plus intriguans. 
PiMttgdt E'Univerfîté fouffiroit de ce bri- 
Punivcrfité. gandage, qui écartoit fes fuppots des. 

Violences du p / ;^o ' * . i ^.^y- . m 

eue d'Anjou, benéhces , ou qui leur en ravilloit les 
mft. Un, fruits. Elle- ofa élever fa voix , & faire 

#^'$$3*. '^'ôî^ tendre fes plaintes au roi & au ré- 
gent. Jean de Ronce doékeur en Théo^ 
mgie porta la parole. Se s'expliqua 
avec une très grande liberté. Le duc 
d*Anjou s'en trouva tellement ofFenfé , 
que la nuit fuivante Ronce fut enlevé 
par fon ordre du' collège du cardinal 
te Moine ou il logeoit , Se mis en pri- 
fon. L'Univerfité réclama fon orateur,, 
& il lui fut rendu , mais fous la condi-. 
ûon qu'il reconnoîtroit Clément VIL 
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n le promit , & n'en fie rien. Il s'en-*, 
fuit à la première occafion qu'il trou- 
va , Se alla chercher un afyle auprès 
d'Urbain. Le Reâeur peu de tems 
après , menacé du même daneer , re^ 
courut à la même, reflburce. Son cri^ 
me croit d'avoir reçu des lettres d'Ur- 
bain , fie d'en avoir fait leâure à * l'U- 
niveriîté. Plufîeurs autres membres de^ 
h, compagnie , en qui les exa Aions de 
Clément VII , & fes intelligences 
avec le duc d'Anfou pour piller l'Eglife 
de France , proauifoient ou augmen- 
toient l'attachement à Urbain , £s0 . 
voyant en confcquence expofcs au ref- 
fentiment du prince rcgent, cherché*^ 
rent aufli leur sûreté dans la fuite : Se 
. de leur retraite s'enfuivit ladéfertioiL 
d'une grande multimde d'écoliers. 

Un hiftorien contemporain ajoute Lavoîcd» 
au fait dont je viens de rendre compte, néra^protô- 
une circonftance importante. Selon luiréepari'Uni- 
rUniverfité propofoit la convocation ^"^"^* 
d'un concile général , comme le meil- s, nH^eUé 
leur moyen de mettre fin au fchifme. i>^J>amei , 
En effet dès le commencement des^ '^' 
troubles il avoir été queftion d*em- 



* La Faculté de Droit 
confcrve encore en ori- 
f inal une lettre de ca«- 



chct adreflee à elle au 
ûiiet de ^es lettres d'Uri- 
hain. 
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ployer cette voie. Dans le tems que les 
cardinaux étoient encore à Anagni 9 ôc 

Iu Urbain traitoitavec eux pour tâcher 
e les regagner, il leur avoir propoféle- 
concile : Se ils 1 avoient refuie , fentant 
bien cpi'un concile convoqué par Ur- 
bain ne pourroit manquer de lui être 
favorable. Dans les conférences & af- 
fembléôs que tint Charles V pour 
examiner les deux éledions , le projet 
du concile fuD remis fur le tapis , & 
Ik diflSculté de l'exécution empêcha 
qu'il ne fut adopté. L'Univerfite y re- 
^ i^enoit , & en le propofant de nou- 
veau elle irrita le duc d'Anjou, qui 
foutenoit Clément,parce qu'il en étoit 
ibutenu lui-même pour l'entreprife de 
Naples. Delà les violences du prince 
régent , qui donnèrent de nouveaux 
partifans XUrbftin. Ce récit, comme 
l'on voit, ne contredit point celui que 
j'ai donné :âl en eft le mpplément. 
Condamna- L'Univerfite réuflît mieux à obtè- 
^t" Hu?ut ^^ j^îce. cx>ntre le prévôt Hugues 
Aubrîor.^ Aubriot , en ^ui elle avoit un ennemi 
Hïft. Un, déclaré. Aubriot fefaifoiDun jeu d'em- 
/»r 5 14. ' prifonner les écoliers : & il avoit fait 
hift. de Pd' creufer exprès pour eux dans le petit 
ris ,T. II. Châtekt aeux cachots , auxquels il 
^* ^ '' donnoit les noms des deux endroits les 
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plus fréquentés par les étudions , ap- 
pelant l'un ie clos Bruneau , & Tautré 
lame* du Fouarre. L*Univerfité mal- 
traitée par un homme dont la conduite 
perfonnelle donnoit d'étranges prifes^ 
laifît ce moyen de fe délivrer de foti 
perfécuteur , & elle le cita devant 1 c- 
vcquè comme ^coupable d'impiété , 
d'héréfie , & de débauches outrées. La 
juftice de Tévèque déclara Aubriot at- 
teiilt &c convaincu de ces crimes , & 
on crut lui faire grâce en ne le con- 
damnant qu'à une prifon perpétuelle , 
où il feroit réduit au pain & à l'eau. 
L'exécution de ce jugement fe fit d'ime 
façon très folenneue. On drefla un 
échaffaud dans le parvis de Notçe-Da- 
nie. Le coupable y parut en préfence 
du Redkeur & de rinquifiteur de la 
Foi , & fe mettant à genoux il deman- 
ila l'abfolution à l'évcque. L'inquifi- 
teur lut alors l'expofé des crimes com- 
mis par Aubriot , & l'évcque revcm 
â& its habits pontificaux , après avoir 
donné l'abfolution au criminel , le fit 
conduire en prifon. Ceci fe paflà le 



*C'eft fans doute par 
une faute d'impreflion , 

3ue le ^exte de Thiftoire 
e Paris , 4'où i'ai tiré ce 



£iit, porte rue du Foin. 
Jamais les écoles de TU- 
niveriîté n*ont é^é dan* 
cette r^j:. 
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dix-fept Mai 1 3 8 1 . L'année fuivante 
.dans la fedition des Maillotins y le 

f)euple furieux le tira deprifon pour 
e fake fon capitaine. Mais Âubrioc 
'^toit trop adroit & trop habile pour 
fe charger d'mie fi périlleufe commif- 
fion. Il fe fauVa à la faveur de la nuit , 
& fe retira en' Bourgogne , quiétoic 
fon pays natal. 
Querelle eiu DuDoullai d'après Hemerai rappor- 
cdicî deN^: te à l'année i j 8 1 l'origine d'un grand 
«rc-Dame &procès entre rUnivermé & le chance- 
** hÏ'^^^^^ lier de Notre-Dame , qui fut plaidé 
Par. T. ly. au parlement dans le mois de Février 
f» 5'J- i^i6. J'en parlerai fous cette date, 
^f!!^'^*' ' Ce qui appartient à l'année où nous en 
fommes , & qui mérite d'être remar- 
qué , c'eft que la place de chancelier 
étant vacante , ou celui qui la pofle^ 
doit fe trouvant empêché d'en faire 
les fonâtions , l'évcque , le doyen , àc 
le chapitre de rEeliie de Paris , com- 
mirent un fuppleant , qui n'eft point 
autrement défigné , pour donner le 
bonnet de doëleur en Théologie à un 
candidat, 
tédiciondef L'année ij8i eft telle de la fédi- 
L'univefîï't^ tion des Maillotins yC^i s'excita à l'oc- 
prie le roi cafion des nouveaux impôts que le 
roui t p««-^m. d'Anjou établifToit , autant pour 



3 



^ sH^ 



i>E Paris , Liv. V. 47 

Ion intérêt particulier , que pour le pie de Parii. 

fervice du roi & cIu*royaume, Dans ^^^cf<Sfî*E* 
cette fédition il fe ^rommit des yip- vêque. 
lences très criminelles ; & le peuple de " î^. Um. 
Paris revenu de fa fureur fut oblige ^."^',1/ '^* 
xie demander grâce , 6c pour lobtenir 
il implora la médiation de l'Univer- 
fité &: du Clergé* Ces deux illuftres 
corps rendirent volontiers un fi digne 
office de (charité â des coupables , qui 
avoient péché plus par emportement , 
ue par une mauvaife volonté déci- 
ée : & le roi fe laifla fléchir. Il eft 
marqué dans nos regitres , que le Rec- 
îteur & revenue de Paris fe trouvèrent 
enfemble au bois de Vincennes à l'au- 
^ence du roi , & que malgré les diffi- 
jcultés que fit l'évèque , le Re&eur eut 
la droite , Se parla le premier par lor^ 
gane de fon orateur , qui etoit un 
Carme doûeur en Théologie : & dans 
la réponfe du roi , dans ledit d*abfo^ 
lution & de graçe accordé au peuple ^ 
rUnivèrfité eut toujours la préemi-r 
«nence fur Tévèque & fon clergé. 

En cette même année ij 81 Clé-^^^;]X7 
inent VII acquit un témoignage bien de Mîian au 

i • A r a \ Li lit de la mort 

précieux pour fa came , & très capable * „ ^ veur de 
de faire impreffion en fa faveur. Le cïémenc 
— ^dinal de Milw Simon Brpllàno » ^^^^ 
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l'un des cardinaux Italiens qui avoienr 
'eu part aux deux éleétions , fe voyant 
^rès de mourir , fit une déclaration 
lolennelle par laquelle il proteftoic » 
xjue fi jufqu a ce moment il avoit paru 

Sarder une forte 4e neutralité , c'^toic 
ans la vue de fe conserver plus de 
crédit & de facilité pour travailler a 
l!union 4J,e TEglife : mais qu'il ne 
xroyoit pas qu'il lui fut permis de 
s'eypofer à paroître devant Dieu fans 
avoir rendu témoignage à la vérité 
fuivant fa confcience : 6c que cohfé- 

5|uemment il vpuloit que toute la terre 
çùt qu'il regafdoit Barthélemi Pri- 
gnano comme intrus, Se reconnoiilbit 
pour légitime & canonique l'éleâion 
de Clément VIL Deux cardinaux 
étoient préfens , dont l'un , favoir le 
cardinal de Flprence , alloit refter fetd 
Âes cardinaux Italiens qui eufièat été 
témoins & aâeurs dans les dieux élec- 
tions. Car le cardinal des Urfins étoic 
mort quelque tems auparavant. Le 
mourant pria fès deux confrères de pu« 
blier fa déclaration , & de la notifier à 
toute TEglife. Elle a pafle jufqu'à nous^ 
jSc Duboullai Ta inférée en entier dans 
fon hiftoire- 

Environ trois ans après y Hugues ^ 

que 
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nue l'on nommoic le cardinal ide Bre- Dédtrttiom 
tagne, l'un descle6teurs.de Clément pi^ew*» •«• 
VII, fit une femblable déclaration w" wdi-j 

au lit de la mort. En 1 3 90 Pierre» àe^^ ^^ , 
Sortenac, autre cardinal , renouvellap«r/r. i*r. 
le même exemple , qui fut encore ^- ^°* ^ 
lilivi en 1 404 par les cardinaux de ^ ' ^^ 
Poitiers Se de rlorence. De pareils/», no. xzt« 
témoignages font afsûrément d'un 
grand poids , & ils mettent i l'abri de 
toute cenfure la conduite que tint la 
France par rapport à cette trifte que- 
relle. 

Dans rUniverfité de Paris les corn- icRôii«c* 
pagnies qui avoient dabord réfîfté à rvni^z^ûtê ' 
Clément VII, fe déterminèrent en- à cicment 
fin en 1382a le reobnnoître. Le rôUe "^ ' 
des bénéfices , qui étoit en fouffirance/», ^5,. s 91^ 
depuis trois ans , fut conclu du con- 
fentement unanime des Facultés & des 
Nations dans les derniers mois de cet- — 

te année 1382 , & envoyé à Avignon. 
C'étoit le béfoin du moment , plutôt 
qu'un changement fincére de difpofi- 
tions,qui avoit réuni au défir des autres 
compagnies les Nations de Picardie 3c 
d'Angleterre. 

Clément n'avoit pas attendu la plei- ci^^ent ^&. 
ne & entière foumifiîon de toutes les vorabics à 
compagnies de rUniverfité,pour don- l'umverfîté. 



5© HïSTOIRE M L'UNIVERSIxi 

ner au cprps des marques de fa bien-» 
veillance. Les onze & quinze 0<ftobre 
1 j 8 1 il avoir fait expédier des bulles 
confermatives des privilèges accordes 
à rUniverfitç par les papes précédens* 
JLa première eft contre ceux qui trou* 
blent les maîtres &c écoliers de Paris 
dans la poflfeffion des drpits , biens, & 
ifevenus, a^ppartenans à teurs bénéfices* 
Le pape , conformément au règlement 
de Clament V en i }o8 , leur ^omme 
pour confervateurs les é vêques de Beau^ 
vais, de Meaux, & de Senlis, auxquels il 
attribue toute jurifdi6tion à cet égard ; 
avec cette reftriftion néàntmoins, que 
ces prélats ne pourront citer les rér- 
fraétaires i leur tribunal d'une plus 
grande diftance que celle de fix jour-r 
nées tant qu'il vivra , & de quatre 
liprès fa mort. La féconde bulïe ac^- 
cordela jouiflance des revenus de leurs 
bénéfices aux maîtres, tant qu'ils enfei- 
gneront j aux étudians, durant, iept ans, 
„,f •[>^'" x^ De nouveaux excès tentés par les 
pour le ^awMaillottns , pendant que le roi railoit 

s ?o^f/rs ^^ g^®^^^ ^^ Flandres , donnèrent lieu 
^ fcrviteurs en I j 8 j à TÛniverfité d'employer en- 

J^7a^c*' *^*^^^® ^^® ^^^^ ^^P crédit auprès du 
fif. Ufi. prince en faveur clu peuple de Paris. 

p.7^^ '^* 1^ ^î*^?^? ^? ^9? ^çpiarçl^es ne f^t |)4$ 
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tel aa*elle auroir fouhaité. Mais c eft 
un lujet qui appartient à Thiftoire de 
ïrance. Il me convient feulement d*ob- 
ferver ici,que quelques écoliers & fer- 
vîteurs de î'Umverlité ayant été com- 
pris dans la taxe impolee aux bour« 
Çeois pour peine de leur fédition , ils 
en fiirent afFranchis fur les repréfen* 
tations de la compagnie. 

En cette même année l'Univcrfit^ ^*^o*?!" 
perdit l'un de fes plus grands orne- me. 
inens , Nicolas Orelme , doiit j'ai eji nifl. Un, 
fouvent occafîon de parler, & qui^^»'' ^* ^^* 
mourut cveque de Lilieux, 

Nous avons des lettres d*enlumi- Lettres 4'mi- 
neur , données par le Redeur , & dat-^»°»"*^"'* 
tées du douze Septembre 1385.. Les''* **^' 
enlumineurs appartenoient à TUniver- 
fité , parce que le principal objet de 
leur travail , ainfî que je l'ai déjà ob- 
•fervé , fe rapportoit aux livres , qu'ils 
ornoient de miniatures. Il nous refte 
un très grand nonibre de man^jfcrits 
ainfî emibéllis par les enlumineurs, 
xîont là profeffion eft fort tombée de- 
puis que l'on n'écrit plus guéres fur le • 
parchemin. ^ ^ _^^ ^ 

Cette même anrile 1 3 8 j eft la date j^^hluif^l 
"des premières exemptions accordies Pri^vU. ^« 
par Charles VI à l'Umverfité. Ce roij'^^j;:'^^^ 

Cij 
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yenoit d'impofer u^e taxe fur les msu^r 
^ns dç Pariç , & de nouveaux fubfi-r 
ides fur le vin, fur le fel, ^.autres 
denrées. Mais par unç ordonnanjce ex-r 
preflfe du dix-nuit Avril , il çn afFran-r 
chit ryniverfîté.& chacu;i de jfes col- 
lèges ^ favpir les maîtres , éçoljers , & 
bedeaux , & les libraires qui exerjçanp 
Jeur office fous la protection de TU-r 
niverfite, çn vivoient fans fairç aucun 
autre commerce. Je rapporte exaârei- 
ment le. tour d'expréffion de ledit, 
qui prouve que le mpt Collèges y figni- 
jSe les difFerèns corps qui qompoleniC' 
rUniverfité , pu qui font fous fa jpro- 
tedion. 
f •.*^* ^ L'année fuivante , il donna unedér 
far! i' rr.elaration', çonfornie à celle de Chàrr 
f » P?f les V fon père , pour exeiTiter l'Unir 
yerfité & fes fuppôts de tous droits 
fur les yins & autres fruit§ de leur cru, 
qu'ils vendroient en gros pu en détail , 
' èc fur les prp vifions qu'ils açhéteroienr 

pour ♦ leur fubfiftance. Il y ajouta une 
exemption de toutes dixmes p]a aides 
4 lui oftroyces ou à odrpyer par le 
pape. Mais il ctoit raifpnnabïe dç 
prçn4re des précautions çpntre,le$ 
firaudes. Pour les prévenir , la décl^r 
^mn exige , ainii qu'if étoit déjà 4V 
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Éigé y le cenificac du Reâreur , & elle 
veut que 1 on y ajoute foi. Mais elle 
ordonne que pour obtenif ce certifi-- 
cat , les •coliers fe préfenteront en per- 
fonne au Reâeut , & jureront entre fe^ 
imatns que les denrées p^our lefquelle^ 
ils demandent exempaon , font dans « 
le cas- de Tordonnance ; que les maî- 
tres en feront autant , fî mieux n*ai* 
ment attefter la vérité des faits fur lé 
petit mémoire qu'ils envoyeront aU 
Re6teur ; enfin que le Reâteur lui-^ 
même, en entrant en charge , jurera 
de n'accorder fon certificat que feloii 
la forme prefcrite , 8c fera ce ferment 
€0 préfence d'un maître de la Faculté 
de$ Arts commis: à cet effet de par le 
iToi^ Cependanc,ptMif né potUf tiroubler 
l^cdre de rUniverfité , le rôi entend 
^e rabfehce de ce comnoûs ne foit pas 
lan obftacle à Téleâion du Reâreur. 
Puifque j'ai entamé la matière des 

Sivilégês , je la fuivrai , comme fai 
l'a fait fous d'ootrôs régnes^. 
' . En: I iS6 le pape accorda au roi ûil PrlvU. de 
4eAi- dkiémeiur tes revenus dès biens J^^^^^ * 
eecléflaftiques ; & il nomma commif- 
fajufss' pour le lever les évêques d'E- 
vreux & de Paris. Charles àdrefïa urt 
iseiait a ces prélats^pour leur noti&$t 

Ciiy 
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des Bourguignons & desArmagnacsv 
hc fatiguée en même tems par une 
guerre étrangcre,&par unennemi pûif- 
rant & fouvent viAorieux. Les An- 
glois étoient entrés en Normandie , &* 
âvoient mis le iîége devant Rouen. 
Dans ces fa<;hei/es circonftanœs il fal- 
loir de l'argent aiu roi, ^ il mit une 
nouvelle impofition. L'Univarfîté ftr 
prêta aux befoins de l'état , & elle co»- 
îentit à payer l'impoCtion , fous cette 
claufe neantmoins que l'exemple ne ti-» 
reroit point à confequence. Le roi de 
fen coté fe piqua de généfofité , & 
n'accepta point en entier l'of&e qui lui 
étoit taitfe. Void de oujsdle manière 
il s'explique fur ce mjet dans une 
ordonnance dit vingt- lept Oâobre. 
5» Comme pour l'émmente & notoire 
» néceflîté defecourir à noftre royau- 
»> me ,•••». ayons n'âguéres'impofç' 
» un ayde fur les vins de la ville & ef-^ 
>» ledtion de Paris , & notte-très chère 
»> & trèsamée fille l'Uni verfité de Paris 
»> gratieufement , volontairement , & 
« libéraument nom ait o6troyé qu'i- 
»> celuy fubfidè foît levé fur fes fup- 
» pofts comme fur les autres, fans pré* 
» judice de fes privilèges , ftanchifes , 
aiufages , ic libertez» & que ce. ne 



j^pmffe eftre trait à confcquence ail 
ti temps advenir : confîdérans le grand 
« amour & afFeârion que noftredite fille' 
*> a vers Nous & noftre feigneutie , & 
3d la. chofe publique de noftre royau- 
3> me > fie auflî que elle jouît & doit 
» jouiVde toutes immunités , francfii- 
9» fes 9 & libertez , tant en corps com- 
» me en membres , & a jouï tout \€ 
ti temps de nos prédéceflèurs rois dtf 
»»Trance , . . • orcfohnons que les doc- 
5» teurs , maiftres , rcgeiis , vrais fup^ 
1» pofts & eftudiahs eh noftredite fit- 
^> te . . . fes quatorze Bedéadx des Fa- 
3* cultez & Nations 5 . . . avec les qua- 
3> tre principaux libraires . . . foient 8i 
5> demeurent francs fie quittes d'iceluy 
3> ay de. » Le roi ne foumet donc à Tim- 
pot que le conlmUh des cliens de TUî- 
niverfitc , qui faifoient Uii peuple , 
libraires , meflagers ,-, relieurs, Su:. 
Quant à ceux qui doivent être exemtS> 
il veut qtills |ouï(ïènt de leur'dtoh: 
fUr le certificat daReflfeur , de Pierre 
. Cauchon maître dèy requêtes , fié dfe 
Hugues dé Mineul cpnfeiïler^u parle- 
ment , qu'il établit en même tems Jir- 
ges uniques des débats qui pourront 
naître fur le fait de la fchobrité, darîs 
it cas où les prépofé^ à la levée de 

G v 
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ccrivoit plus 'de cent ans après faînt^ 

Anfelme. Tout le monde iait que lé 

r. IL faint abbé de Clervaux , inftniit que 

p. us* l'EgKfe de Lyon fè difpofoit à établir 

lafète de la Conception de lafainte 

Vierge , écrivit à cette Eg^ife pour l'en* 

difluader. Dans fa lettre il veur que 

Pon penfe que Marie a été fanétinée 

dès le fein de fâ mère , comme Jéré- 

mie & JeanyBaptifte,& depliis qu'elle 

a eu le privilège* uniqjie- de ne com-r 

mettre aucun péchc durant, fa vie. 

Mais il foutient & entreprend de 

prouver,qu'elte n'a point été préfervée 

de la tache communie à tous les enfans 

d'Adam. 

Ki*/^<p/ , rUf Sur la fin dû douzième fféclè Jeail 

x! xi\l Beleth , doâeur en Théologie à Paris ; 

Eenfoit comme S. Bernard fur la célé^ 
ration de la- fête de^là Conception, 
2ui sUntroduifbit en quelques en- 
roits : & il eft à préfumer qu'il ténoit 
aufli le même ientiment fur le fond 
de la queftion< 

Cependant la fête s'étabtifïbit en 
divers lieux par des dévotions parti- 
culières , & en s'établiflant elle four- 
nifloit une bafe à ladoâlrine de ht 
m/fi Un. Conception immacidèe» Jean Ddns: 
^^^Jj" ^^' Sçot , Erancifcain , furnommé le doc^ 



ne furent point euregîtiées : & V\Jr\ir 
verfîté y fans y renoncer y en obtint 
l'année fuivante de nouvelles , ackef- 
fées au prévôt de Paris , qxi conte- 
noient les merles diipoiitions. 

Je reviens à Tannée 1 5 84 , & i la Commenee* 
fuite des faits. Ceft en cette année que ^^^^ ^' ^f' 
la quedion de la Conception iomiacur chant u 
lée commença à faire du bruit ^J^w^^^a^iît^* 
rUniverfité. Ainfi il eft à propos dex^ ^^j ^^^ 
pofer ici en abrégé Tbiftoire du fenti- ''-ir. t. ly. 
ment qui artribàîe à la fâinte Vierge^* ^^^* 
Texemption du péché origimel. 

On a en connoît point de veftige 
plus ancien qu'un p4(2àge de S-. An- 
felme y qui pourtant n'exprime poinyt 
cette doârine , mais qui paroit y con- 
duire. » Il étoit convenable y dit ce fa- ^* '• 
blime théologien, »que la Vierge^' ^^ 
» mère brillât de la plus grande pu«- 
>9 reté qu'il (bit poffible de concevoir 
j> 4^ns une iimple créature , qui a'a 
99 que Dieu audeflùs d'elle* >» Cette pro- ' 
pofîtion fervit de principe i ceux qdû 
dans la fuite mirent en vogue le fen-* 
xiinent de k Conception immaculée, j 
..& Us prétendirent en tiser feulemeor 
la comequence* 

Ce fyftême li avoir point encore 
^is faveur au rems de S. Bernard , <|4i 

C vj 



6b HisTOiRfe DE L*UNnrïiisrri 
écrivoit plus 'de cent ans après ùmt 
Ânfelme. Tont le monde /ait que le 
r. 1 1. iàint abBc de Clervanx , inftmit que 
h las. FEgKfe de Lyon fe difpofbit à établir 
la fête de la Conception de lafainte 
Vierge -, écrivit à cette Eg^e pour l'enr 
difliiader. Dans fk lettre it veut que 
Fon penfe que Marie a été fanétince 
dès le fein de fâ mère , comme Jéré- 
mie & JeanrBaptifte,& depliis qu'elle 
a eu le privilège* unique -de ne com-r 
mettre aucun pèche durant, fa vie; 
Mais il foutient ôc entreprend de 
prouver,qu'elle n a point été préfervée 
delà tache commune à tous les enfans 
d'Âdanh 
Jiii/^/ , rii/ Sur la fiii da douzième fièclè Jean 
t! xi'll Beleth , doèèeur en Théologie à Paris ', 

tenfoit comme S. Bernard fur la célé^ 
ration de kfète de^lâ Conception, 
3ui slntroduifbit en quelques en- 
toits : & il eft à prèfumer qu'il ténoit 
aufli le même fentimenr fur le fond 
de la queftion< 

Cependant la fête s'ctaBtiflbît en 

divers lieux par des dévotions parti- 

caliéres , & en s^établiflànt elle four- 

niilait une bafe à la doâtine de în 

nifii Vn. Conception immaccdée» Jean Diins. 

^4f . r. ir, ^ ^ ferancifcai» * furûonunè le doo- 
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BfE Parts , Liy. V. 6u 
ceur fubdl, n'eft donc pas le premier 
ui ait enfeigné cette doârine , mais- 
. laccrédita & la- mit en honneur. Ui 
la foutint av«c. un erand éclat Tan» 
jrf 06 dans rUniverdté de Paris , qui 
écoit le plus beau théâtre où pût'par^ 
soître une bjiîmon théologique. Aa* 
refte il la propofa ferr modeftement. Flewi • 
Voici comment il s'^xprimoit :- n ic^'P' f'Ji^ 
99 dis que Dieua pu fiûre que k:Vier- ^i i , 6» * 
)» ge ne fôt Jamais en péché originel :- 
»> n a pu faire qu elle n'y fut qu'un 
M inftant : & il a pu faire qu'elle y 
Si fut quelque tems , Se que dans*» le 
ji dernier inftanrelle fut purifiée • - « 
» Lequeb des trois a été fait , Dîeude^ 
» fait , & il femble convenabb d at- 
» tribuer à^ Afarie ce qui. eft le plus 
»> excellent , s'il ne rq>ugne. point i 
9> l'autorité de FEglife & de l'Ecritu- 
s9 re. » Jean Scot avoit du talent , une 
grande facilité de s'énoncer : & fa doc-" 
trine fut reçue avec applaudiflèmenc 
dans rUniverfîté,&: adopté&pour tou6 
tordre dé S. François. 

Le zék desFrancifcainspour ce fy ftè* 
me n'étoit pas un titre de recomman- 
dation auprès desDominicains. Ilsfou^ ^. Ift. 
onreat lopmioa contraire avec. vi-|, '• •" 
2^eu^,.£c. mente avec unpradence;» 



€âf BflStOIRfE I>E t'UVrlVEies/TÉ' 

BruneaU. Que du refte ils feroient foii-^ 
mw aux ftatuts de là Faculté , &rehi^ 
droienf à la Faculté & à fondoyen \x 
même obéiflance que leur dévoient 
les autres db6keurs & étiidians en Dé-^ 
eret. Le pape ordonne enfin que fon 
jugement fera exécuté , fans que ni le 
procès aftuellement pendant , ni tour 
autre qui viendiroit à fé mouvoir pour 
la même o€cafion,pui{ïe y préjudicien- 
Les parties* crurent néantmoins néceC* 
faire de faire homologuer par arrêt dit 
parlement Ira tranfa6l:ion dont elles 
convinrent fur le différend que le pape^ 
âvoit jugé. Ainfi fut aflbupie la con^ 
ceftation/otttenue avec plus de vivacité 
par le chapitre^, qu^itne futempreffé à 
profiter du droit qu elle lui avoit fait ac- 
ûuérir. Au moins nos mémoires ne nous 
fourniflent depuis ce tems aucun exem- 
ple d*uh chanoine enfeignantie Droit 
canon dans les Ecoles dti chapitre. 
X>épiités Les Flamands reconnoiflbient Ur-^ 

f?Sw«fité" ^^^^ ' malgré tes efforts que Charles V 
pour aUci à avoit faits pour engager leur comt^ 
^. ^^^^ç^ dans le parti de Clément. U fê tint cer^ 
tenir es te année r ; ^4 un concilô à Litle , dans 
PUndre». Jequef on devoit traiter des nioye4^ 
f^mfiyîr:^^ procurer TunioD dans TEglife. Nos ' 
1^ tf^* princes jugèrent L'occaiîoii favorabi^ . 



DE Paris , Liv. V. 6t: 

leur fubdl , n'eft donc pas le premier 

3iii ait enfeigné cette aoârine , mais 
1 accrédica 8c la mit en honneur. lii 
k foutint avec, un grand éclat Tan» 
Tfoô dans TUniverfité de Paris , qui 
étoit le plus beau théâtre où pût' pa^ 
soître une ogînion théologique. Ait 
refte il la propofa fort modellcment* f/#»w • 
Voici comment il 5*«xprimoit i- w h^'f* f ??'• 
»» dis que uie^z pu nure que la^Yier-^ p. né» 
v^e ne fut Jamais en péché originel r 
il a pu faire qu elle n*y fut qu'un 
inftant : & il a pu faire qu'elle y 
/ fut quel()ue tems > & que dan», le 
» dernier inftant elle fut purifiée • • • 
3> Lequel des trois a été raie , Dieu le 
i> fait , &: il femble convenable d'ac- 
M tribuer â^ Marie ce qui eft le plita 
}> excellent , s'il ne répugne, point i 
^ l'autorité de l'Eglife & de TËcritU'^ 
» re. » Jean Scot avoir du talent » une 
grande faôlité de s'énoncer : & fa doo* 
trine fut reçue avec applaudiilèmene 
dans rUniverfité,& adoptée, pour tou6 
Ibrdre dé S. François. 

Le zélé desf rancifcains pour ce fy ftè« 
me n'àrdit pas un titre de recomman* 
dationauptèsdesDominicains.IUfou^ wif^ Vè. 
Unrent 1 opinion contraire avec ▼^•T. i,^ 
£aettn,,&.mèaie avec imprudence^ 



'£b Histoire djb t'UNiviRSiTi 
écrivoit plus 'de cent ans après fainè^ 
Anfelme. Tout le monde i!ait que lé 
r. IL faint abbë de Clervaux , inftruit que 
h »«^- FEglife de Lyon fe difpofoit à établir 
la fète de la Conception de la fainte 
Vierge -, écrivit â cette Eglife pour Tenr 
difluader. Dans fa lettre il veur que 
Pon penfe que Marie a été fan6l!in& 
dès le fein de fa mère , comme Jéré- 
mie& JeanirBaptifte,& depliis qu'elle 
a eu le privilège- unimie- de ne com-r 
mettre aucun pèche durant, fa vie. 
Mais il foutient & entreprend de 
prouver,qu'ette n'a point été préfervée 
de la tache eoxrnnune à tous les enfans 
d'Adam. 
»îii/^/ , yut Sur la fin dû douzième fièclè Jean 
r!' xTll Beleth , dofteur en Théologie à Paris -, 

Eenfoit comme S. Bernard fur la céléb- 
ration de la fète de- là Conception, 
2ui slntroduifbit en quelques en^ 
toits : & il eft à préfumer qu'il ténoit 
auflî le même lentiment fur le fond 
de la queftion. 

Cependant la fète s'ètaBtiflbit en 
divers lieux par des dévotions parti- 
culières, & en S'ètabliflànt elle four- 
niflbit une bafe à ladoèbrine de tx 
Kflt Un. Conception immaculée; Jean Dons;: 
p^.T.. ij^. ^^^ ^ Fxancifcaift > for nommé fe doo- 



ETE Parts , Liv. V. ffit 
ceur fubtil, n'eft donc pas le premier 

au! ait enfeigné cette doâtine , mais- 
Taccrédita & la- mit en honneur. Ut 
la foutint av«c. un grand éclat Tan» 
jr)o6 dans TUniverfatc de Paris , qui 
étoit le plus beau théâtre où pût'pa»' 
coître une ogîmon théologique. Ait 
refte il la propofa fort modeftemenc rlenri • 
Voici comment il s'^xprimoit ;*>> y&^'f-f^^ 
» dis que Dieaa pu feire que iarVier- ^.' i^cS 
s» ge ne fut Januis en péché originel :• 
wil a pu faire quelle n'y fut qu'un 
» inftant : & il a pu faire qu'elle y 
)) fut quelque tems , 8c que dans** le 
n dernier inftanrelle fût piffifiée • .- ^ 
» Lequeb des trois a été fait', Dieudç 
s» fait ) & il femble convenable d'at- 
» tribuer h Aiarie ce qui. eft le plus 
99 excellent , s'il ne r^ugne. point i 
99 l'autorité de l'Eglife & de l'Ecritu-^ 
99 re. >9 Jean Scot avoir du talent , une 
grande facilité de s'énoncer : & fadoc-^ 
trine fur reçue avec applaudiUement 
dans rUniverfité,& adoptée. pour tout; 
Ibrdre dé S; François. 

Le zélé desJrancifcainspôur ce fy ftè* 
me n'étoit pas un titre de recomman^ 
dationaapresdesDominicains.IlsfoU'^ xif. m. 
tinrent lopmioa contraire avec '^^-J^^u*'^^ 
gueun , , & . même avec imf rodence» 



tfb Histoire djs L'UNiviRSitt 
écrivoit plus ' de cent ans après faînè^ 
Anfelme. Tout le monde lait que lé 
r. IL faint abbé de eiervaux , inftruit que 
h »3^* FEglife d£ Lyon fe difpofoit à établir 
lafète de la Conception de lafainte 
Vierge , écrivit à cette Eglife pour l'en* 
difluader. Dans fa lettre il veut que 
l'on penfe que Marie a été fancSïin^e 
dès le fein de fa mëre , comme Jéré^ 
mie& JeanirBaptifte,&: depliis qu'elle 
a eu le privilège- unique de ne com-r 
mettre aucun pèche durant, fa vie. 
Mais il foutient & entreprend de 
prouver,qu'eUe n'a point été préfervée 
delà tache communie à tous les enfkns 
d'Adam; 
Maiitèt , riej Sur la fin dîi douzième fféclè Jeaii 
i" fff Beleth , dofteur en Théologie à Paris; 
penfoit comme S. Bernard fur la céle*- 
drationde la* fête de^lâ Conception , 

3ui s'introduifbit en quelques en^ 
roits : & il eftàpréfomer qu'il ténoit 
aufli le même fentiment fur le fond 
de la queftion« 

Cependant la fête s'ctabliflbît en 
divers lieux par des dévotions parti- 
culières , & en s^ètabliflànt elle four- 
niflait une bafe à la- doctrine de fei 
Mifii Un. Conception immacnléei Jean Diin^ 
p^iZ^ ^^Sçot, Erancifcain> furnammé le doc^ 
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BfE Parts , Liv. Y. fit 
leur fubdl, n'eft donc pas le premier 
ui air enfeigaé cette doârine , mais- 
. raccrédica & la- mit en honneur. lii 
la fourint avec un grand éclat l'an* 
1-50(7 dans rUniverdré de Paris , <]ttL 
étoit le plus beau théâtre où pûtpa^ 
soître une ojiînion théologique. Aa 
refte il la propofa fort modeftement. wlewi • 
Voici comment il s'-exprimoit i* » it^'f* ^fî'* 
n dis que Dieua pu £ure que krVier- ^! 156.* 
9»^e ne fut Jam^ôs en péché origihel :• 
» il a pu faire qu elle n'y fut qu'un 
» inftant : & il a pu faire qu'elle y 
Si fut quelque tems » & que dans** le' 
99 dernier xnftanrelle fut purifiée . - i^ 
» Lequeh des trois a été fait , Dîeuder 
» fait y 8c il femble convenable d'at- 
» tribuer à* Marie ce qui< eft le plus 
» excellent , s'il ne r^ugne, point à' 
i> l'autorité de l'Eglife & de l'Ecritu-^ 
J9 re. » Jean Scot avoir du talent , une 
grande faôlité de s'énoncer : & fa doc- 
trine fut reçue avec applaudidèmenc 
dans rUniverfité,& adoptée.pour tout 
tordre dé S; Framçois. 

Le zélé desJPrancifcainspôur ce Cy&è* 
me ti étoit pas un titre de recomman- 
dationaimres desDominicains. Ilsfou-^ ^. l&t 
aorent 1 opinion comraire avec ^^^p,i^^ 
{joeun,, & même avec imprudence» 




^b Histoire Djs L*UNiviRSi+i 
écrivoit plus 'de cent ans après faînè^ 
Ânfelme. Tout le monde mt que lé 
T. I L faint abbé de Clervaux , inftruit que 
p. us. FEelife de Lyon fe difpofoit à établir 
lafète de la Conception de lafainte 
Vierge -, écrivit à cette Eglife pour l'en' 
difluader. Dans fa lettre il veut aue 
Fon penfe que Mariea été fanflflnce 
dès le fein de fa mère , comme Jéré- 
mie& Jeaii«rBaptifte,& de plus qu'elle 
a eu le privilège- unique de ne com-r 
mettre aucun pèche durant, fa vie; 
Mais il foutient Se entreprend de 
prouver,qu*ette n'a point été préfervée 
de la tache eommutte à tous Les enfàns 
d'Adami 
Sf t'ii ^^" Sur la fin (fa douzième fièclè Jeatt 
z! xTj! Beleth , doékeur en Théologie à Paris -, 
Denfoit comme S. Bernard fur la célé*- 
oration de la-ftte delà Gonception, 

2ui slntroduifbit en quelques en- 
roits : & il eftà préfumer qu'il ténoit 
aufli le même ientimene lurlefond 
de la queftion< 

Cependant la fête s'établiflfbit en 
divers lieux par des dévotions parti- 
culières , & en S'établiflânt elle four- 
nifloit une bafe à ladoâtine de h 
Kjfi Un. Conception immaculée. Jean Dons;: 
^7o^'^ ^^' ^^^ > Erancifcaift > furaammé le doo- 




0E Parts , Liv, Y. fit 
ceur fubdl, n'eft donc pas le premier 

3ui ait enfèigné cette aoârine , mais 
raccrédita & la^ mit en honneur. Ii< 
la foutint avec un grand éclat Tan» 
r}o6 dans TUniverlitc de Paris , qui 
ëtoit le plus beau théâtre où pûrpa^ 
soître une bjiiiiion théologique. Aw 
refte il la propofa ^^rt modeftement. rlttiri • 
Voici comment il s*^xprimoit ;-» le^'fi' f^Ji^ 
39 dis que Dieu a- pu £ûre que la: Vier^ ^.' j^^/ 
)».^e ne fatjam^ en péché originel :• 
Mil a pu faire quelle n'y fut qu'un 
» inftant : & il a pu faire qu'elle y 
Si fut quelque tems , Se que dans** lé 
9) dernier inftanrelle fik purifiée • .. .^ 
yy Lequeb des trois a été fait , Dieu :1er 
» fait , & il femble convenable d'at- 
» tribuer à* Marie ce qoi^ eft le plus. 
>9 excellent , s'il ne répugne, point à 
a> l'autorité de l'Eglife & de rEcritu-^ 
j> re. » Jean Scot avoir du talent , une 
grande facilité de s'énoncer : & fa doc-" 
trine fut reçue avec applaudidèment 
dans rUniverfité,& adoptée, pour toufi 
tordre dé S; François. 

Le zélé desJFrancifcainspour ce fy (l&» 
me n'éroit pas un titre de recomman* 
dationaaprès desDominicains. Ikfou-»^ Jff^. m. 
tinrent lopinioa comraire avec v^**; i,^ 
gaeun,.&:. même avec in^rodence;? 




ëb Histoire dj L*UNiviRSi+i 
écrivoit plus • de cent ans après faînè^ 
Anfelme. Tout le monde iait que lé 
r, IL faint abbé de Clervaux , înftruit que 
^ 1J5. I*Eglife de Lyon fe difpofoit à établir 
la fète de la Conception de la fainte 
Vierge ', écrivit à cette Eglife pour l'en* 
difHiader. Dans fa lettre il veut que 
Pon penfe que Marie a été fanétlnce 
dès le fein de fa mère , comme Jérc- 
mie & JeanrBaptifte,& de plus qu elle 
9 eu le privilège- unique de ne comv 
mettre aucun pèche durant, fa vie« 
Mais il foutient & entreprend de 
prouver,qu'eBe n'a point été préfervée 
de la tache commune à tous les enfkns 
d'Adami 

^tffin ^'" ^^ ^* ^ ^ douzième ITécIè Jean 
z! XI 'il Beleth , do Aeur en Théologie à Paris; 

Eenfoit comme S. Bernard lut la céléb- 
ration de la- fête de- là Conception, 
2ui slntroduifbit en quelques en- 
roits : ic il eft à préfumer qu'il ténoit 
aufli le même lentiment fur le fond 
de la queftion^ 

Cependant la fète s'établiflbit en 
divers lieux par des dévotions parti- 
culières , & en s^établiflànt elîe four- 
niflbit une bafe à ladoâtine de \% 
KfitUh. Conception imn^Kridèe; Jean Ddns: 
^7o^'^ ^^SçDt, Erancifcain> fornammé k doc^ 




BE Parts , Liv, Y. fi»: 
teur fubtil, n*eft donc pas le premier 

aui ait etifeigaé cette doâ^ine , mais- 
l'accrédita & lar mit en honneur. Ui 
k foutint avec im grand éclat Tant» 
ïjo(> dans TUniverlité de Paris , qui 
étoit le plus beau théâtre où pûrpa^ 
coître une ojînion théologique. Ait 
refte il la propofa i&>rt modeftemenc. Fiewi • 
Voici comment il s'-exprimoit v-n i^'f^f^^^ 
»» dis que Dieaapufiiirequek^Vier'^.' i^cS 
9» ge ne fat Jamais en péché origihel :• 
3> il a pu faire qu elle n'y fut qu'un 
M inftant : & il a pu faire qu'elle y 
i> fut quelque tems > &c que dans*» lé 
ji dernier inftant elle fût purifiée . .. .^ 
» Lequeh des trois a été fait , Dîeudçr 
9 fait , & il femble convenabb d'at- 
» tribuer h Marie ce qui. eft le plus. 
99 excellent , s'il ne rq>ugne. point â^ 
a> l'autorité de l'Eglife & de l'Ecritu-^ 
s> re. » Jean Scot avoit du talent , une 
grande facilité de s'énoncer : &c fa-doc-^ 
trine fut reçue avec applaudifïèment 
dans rUniver(îté,& adoptée, pour touc 
l!k>rdre dé S; François; 

Le zélé desJFrancifcains pour ce fy ftè* 
me ti'étoit pas un titre de recomman* 
dationaapresdesDominicains.Ilsfou-^ mp. xskr 
tinrent lopînion contraire avec ^^**; ,^^ 
g|aeun,.&.mieme avec imprudence;^ 



■^6 Histoire de L*UNiVERsn«é 
Le parti de Clément VII s'étoit f(M> 
* ftifié depuis peu par l'acceflîon des roijB 
.d*Arragon & de * Navarre*: &iuî-ttiême 
4I trâvailloit utilement à fe concilier 
LafFe6tion & rdtime par Texpreflioa de 
fentimens pacifiques , & de bonnes in- 
tentions pour l'union^de rEglife. Oa 
s*pccupoit beaucoup dans rJCJniverfîté 
p. ^7$ & des moyens d'y .parvenir. Nous avons 
^8i« * » deux traités compofés dans le temsfur 
ccmfffpifi\ ^^^^® tnaticre par Henri de HeflTe , /fe- 
T. i. f. 60. meux théologien de Paris , qui coh- 
icluent l'un & l'autre à aflèmbler un 
fConcile général. L'auteur y lève même 
les principales difficultés que l'on op- 
■pofoft ^ ce fentiment , & il propofe 
f récifément le Xyftême qui fut luivi 
yingt ans après. Il dit .que dans le cas 
. ^ù 1 on fe trouve , il n'eft point nécefr 
iaire qi^* le concile foit convoqué pac 
4e pape y que les cardinaux des deu^c 
.obédiences réunis peuvent l'aflèmbleiî; 

3u'alors J. G. le vrai chef de l'Eglife , 
ont le pape n'eft que le chef fecpn- 
.daire, y préfidera^ que TEglife ainfi 
.<:ouduite par l'efprit de J. G. eft au 



* La déclaration du roi 

fjde Navarre Charles le 

Noble n^ft que de Tan 

.1390. Mais les chofes s'y 

«dirgoroient dès le corn- 



itiencement de Tamiée 
1^87 9 où il fuccéoa ^ 
Charles le Mauvais fon 
père. 



«ïeinis du pape ; & qu enfin , quanti* 
FEglife fera convenue»d*un vrai pape , 
il pourra y préfider. 

On ne j^arloit plus du concile dans «ifi- ^n. 
rUniverfité , comme d'un moyen uni- ^.""'i,^ ' 

3ue. On eût préféré la voie de la ceflîoh 
es deux concurrens, fiTon eut pu efpé- 
rer d'y réuflîr. Les' àtui partis leur m- 
rent propofés : & CMémentVII , par dés 
lettres adteflTées à tous les princes & à 
tous les prélats , détiara qu il fe foumet- 
tbit volontiers à l'autorité d'un concife 
général , où même qu'il confentiroit â 
céder fes drdîtg' pour itndre ' la paix à » 
l'Eglife. Ce difcours étoit favoraBle. 
S'iiétoit fincére , c'eft une autre quef^ 
tion. Ce qu'il- faut bien remarquer ,. 
c'eft qu'Urbain ,,qui autrefois avoir 
liii-ihême propofé le concile , s'arnîott 
de roideur' dans le momefntdont il 
s^agit ici , &-refufoit nettement , non 
feulement de céder , mais de mettte 
tes droits en compromis. Telle fut la 
conduite pterpéraeile Aqs: concurrens , 
tant que dura le fchifme. îartiais ils ne 
fè prêtèrent enfemble aux voies de pl- 
cincation : mais tandis que l'un était 
intraitable^, l'autre paroiflbit difpofé à- 
àbandohner fes prétentions , fachânt 
bien qu'iliie pouvoir être pris au moa 

. D ii|. 
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Affaire de Pendant que TUniverfité étoit oc- 

Dominicain , Commencée entre elle ce les Dommi.- 
lur la que- cainis fe réveilla, Sç augmenta de viva- 

ftton de la . / t 1 -^ * r i* • 1 

Conception citc. Jean 4e Montlan^religieux de cpc 
immacoitSe. Ocdre , Artagonois de naiflance , fe 
^^FUÛrV^' faifant recevoir dodfceur en Théologie 
Hifi. Ecd. à Paris en l'année i ; 87 , avança dans^ 
^: f,f> fes théfes des proppfitionstémérakes , 
5 5» o - 3 9 3 . dont quelquesunes , &c ce furent celles^ 
xfû firent le plus de bruit y atta^uoienjt 
comme une erreur dans la Foi îopi- 
nion la Conception imma,culée. Ce 
qu'il y avoit.4e plus fâcheux , c'eft mie 
Jean de Montfon écoit appuyé de les 
fupérieturs & de tout fon Ordre, ïl 
s'en vancoit lui -^xicme : & les faits, 
prouvèrent qu'il difoit vrai , & <fi^ y 
Avoit une confpiration parmi les Do- 
minicains pour foutenir la doârine de 
leur confrère, qu'ils prétendoient faire 
partie de celle de S. Thomas. 

Les propoiitions de Montfon ayant 
excité du Icandale , furent dénoncées 
à la Faculté^ de Théologie , qui pro- 
céda dans cette affaire avec une^ande 
circonfpe£kion. Son dl^yen l'affôEnhLa». 
âclujc les pjropofiuions dQnuonfeplai- 
gnoit y, fai>s néantmoins en nommer 
1 auteur. Mais celui que l'on vouloit 
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ttïéxi^get y fe découvrit lui -* m^'e. Il 
étoit préfent, St ne fe pofledant pas , 
il incenrotopk la ie^ire : ildédara que 
çétoit loi qui avoir avancé Ces propo- 
ficions , & qu'il ne l'avoir pas fair fans 
«n gr^id S^ bon confeiL il s'of&ir à 
les défendre ^ dt il protefta qu'il les 
foucieiïdroit- jufqu'à la mort. La Fa- 
^ukélevoyant fl décidé, lui demanda 
fbn cahi^ original y ôc il le donna 
écrit de fa m|m« On lui nomma fîx 
députés , trois féculiers , trois régu- 
liers , pour examiner les proportions t 
Sç ces députés fe trouvant tous d'ac- 
fotït» voulurent néantmoins qu'on leur 
mn joîg^ 6x autres. Onle ht , & les 
douise députés , .d'un cotiientement 
ttoBmme y improavÀem: les* propo&^ 
fions. La f açmté ne ^én tint pas la. 
file 6t diftribuer à tous iks doâ:ears » 
Jk à piufîeurs'de fes bacheliers , des 
IttiUeûns contenant les propofîtions , 
^ elle leur ordqnna àtouf d'en don- 
ner leur avis par écrit. Il n'y eut point 
4^ partage de fendmens t 8c c^eft de 
ce concert p^ait que réfukà te juge^ 
-ment doi^inaf de U Facuité , qui 
jcondamnar quatorze pr<opo(itions de 
Jean de Montfon , les qualifiant cha- 
cune en particuli^ , fans en taxer 

Diiij 
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néantmoins ; aucune d'héréfîe. Ce juge^- 
mentiiit lu à JeandeMontfon , &011 
le fomijia d y foufcrire : il le promit,' & 
ne tint past fa.parole. Alors la Faculté 
de Théologie demanda Tàdjonébion 
de rUniverfité , qui après une mure 
délibération l'accorda. Toute l'Oni- 
verfité ainfi réunie s'adreli^ à levcque 
de Paris,, juge ordinaire en cette na- 
ture de caufe.EUédui préfentale dé^ 
eret de la Faculté de ^f iiéologie , & 
Je pria de prendre connoiffànce de^ 
r.affaire , & d'y procéder judiciaire:** 
ment;. 

L'évcque adàiit la requête , '& fit 
citer Jean de Mpntfon à comparoître 
devant lui , pour réponde© fur lésera-»- 
Dofitions qu'il étôit accufé d'avoir en* 
îeignées. Montfon cité jufqu'â quatre : 
fois , ne comparut point : & l'évcquigi 
4e l'avis de plttfieurs doâreurs en 
Théologie & en- Drok:canon , pro- 
nonça fafentence , qui contenoit une 
defenfe fous peine d'excommunica- 
tion d^enfeigner les quatorze propoiî* 
tions condamnées par la Faculté de 
Théologie, & qui ordonnoit: qu'ilfe»- 
roit procédé ultérieurement contre la 
perfonne du coupable , s'il pouvoir 
Wft appréhendé au corps. IL eft àxe*- 
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rtarqùer , que pendant le cours de la- 
Procédure l'inquifiteur fiit averti plu*- 
iieurs fois de venir fe joindre à Fcvè- 
que ; &c qu'il ne répondit point à ces 
invitations. Il étoit Dominicain. 

La féconde partie du jugement^ de 
rëvêqiiè de Paris , qtti regardoit là 
pérfonhe de Jean de Montfon , ne pût 

Eas avoir fon exécution. En habile 
omme il s'étoit mis en sûreté , avoit 
interjette appel au pape , & gagné' 
Avignon.. Il y trouva aflèz dexredit ,. 
moins par lûî-mème , que pat la pro- 
tréâion de tout fon Ordre , pour ob^ 
tenir lereélion d une comnuffion qui 
fur chargée de revoir fa caufé. A la' 
tête de'la conimMidn étoient trois 
cardinaux : &c Mbntfon obtint encore 
de ce tribmiar la permiflîon^ d'y citer 
qui il jugeroit à propos. Il eut l'audace 
œ citer l'Univerfîte de Paris^ comme- 
A partie adverfe. L'Univerfité prehoit 
^affaire trop à cœur poiir en abandon- 
ner la pouriuité. Elle répondit à la ci-^ 
tation , & nomma quatre députés,donr 
trois théologiens , Pièrra d' Ailli , Gil- 
Ife des Champs , & Jean de Nonain-- 
▼ille : le quatrième étoit Pierre d'A-^ 
Btîtiville Bénédiârin , profeflTeur * eaî 
fiteoiroanoA; L'Univerfité les envoyai 
^ Elv.' 
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i la cour ÀQ Clément VU, en le»^- 
donnant pQUf air de poursuivre enfon 
nom la racificacion du jugement pro- 
noncé par elle contre le téméraire Do«<* 
minicain^ 

Elle fit pW, &c elle voulut inté— 
reflèr toute lEglife dans fa caufe. Elle^ 
adreflà^à tous les Fidèles- une lettr#n 
dans laquelle > après avoir expofé les ^ 
faits 5c la procédure, elle prie les, 
prélats & le clergé d'empêcher que la- , 
doctrine qu elle,imprpuve ,, ne le ré^ 
pande ; elle avertit & requiert tous i^s. 
fuppots ., tous ceux qiii lui font liés^ . 
par ferment, defe joindre à elle pour 
faire triomptter la vérité cju'elle dé- 
fend j & enfin elle exhorte tous lesu 
£idéles à regarder comme erronées les* 
propofitions quelle a.profcrites, àà 
moins que le S.. Père n'en jugeât aa« 
trement^ ce quelle ne croit pas pofr- 
fible. 

Cette lettre eft Inen faite, & elle- 

{^ourroit être l'ouvrasede Pierre d'Ail- 
i y qui écrivait feulement &non fans, 
quelque élégance. JPy trouve un té* 
mbignage ce l'ancienne poilelfion où^ 
eft rUni^ipriité 4e prononcer fur les* 
matières de doâtine. » Kbos avons. 
^> fuivi> y eftril dit^la coajELumeu&éi^ 
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s^ ife tous tems parmi nous , en dé- 
s9 fendant que l'on enfeigne dans nos 
p Ecoles des proportions <|ui nous ont 
9) paru évidemment condamnables^ & 
si en obligeant ceux q|}i nous font 
» fournis à fe rétraéter , s'il leur arri^ 
»» voit de les ibutenir. tr 

Pierre d'Âilli étoit le chef de la 
députation envoyée à Avignon par 
rUniverfité : & ce fut lui qj(ii porta la 
parole. DubouUai a inféré dans fon 
ouvrage deux difcours oue ce fameux 
Théologien prononça dans le confif- 
f^ire par rapport à TafFaire de Mont- 
fen y Se qui ibnt tournés en fermons^ 
fiiivant l'ofage du tems. L'orateur y 
prend un texte > & Tapplique à^ fon fu- 
jet. Dans le premier de ces deux dif-^ 
.60urs,qviieften quelquefaçon l'exorde* 
^e toute fa çaufe ^ j'obferve que Pierre 
d'Ailli montre queâque inquiétude fur' 
la difpoi(itiQ|i des elprits. Il craint que 
Ifon ^fût aliéné fes juges ^ & que le 
jpape & la co^ de Rome ne loienr 
prévenus contre l'Univerfité. tJne pa- 
reille crainte fe manifefte dans la let-* 
tre dont-jeviéés de :pader. Tant étoît 
. pui(Iàûte la çâbàle Dominicaine. Je 
.dis la cabale. Car la caufe deMoncfii^n 
-itoic iéduBitâ^lement iT)aQvaife; lor- 

Dvj 
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dépendamment des propofîtions qui' 
regardent laqueftion de la Conception 
immaculée, ilenavançok dévifiblë- 
ment erronées fur l'union hypoftati- 
que , fur lame dé Jefus-Chrift , fur là . 
méthode d'expliquer TEcriture. 

Le premier difçours de Pierre d*AilK 
contient un éloge-' dé la -Faculté de : 
•Théologie de' PâVisv que *jè -ne crois 
>as devoihomettre.L orateur fait paiv 
la Foi y Se lui»- rnet dans la bouché 
ce langage. » Là' fuperbépréfômption 
97 des adverfaires ne craint point d'at- 
jM;aquer cette cohorte de do&eurs ca- 
si-tholiques . , que vous , Très faine 
3> Père , m?avez donnés'} que Vou» & 
35- VOS- refpeékâibles prédécelleurs lés 
ssibuverains pontifes -avez confaérés à 
3> veiller à ma gardé" avec une foUici*-^ 
« mde continuelle j dont vous avez fait 
3> mes plus illuftres , ftabtes^, & perpé^ 
» tuels défenfeufs. SÛlsétbient une rdi« . 
» vaincus. , l'impiété ^ mon eftiemie 
9>triompheroit aifément des autres, & 
M remporteroit fur eux «ne facile vio- 
» toire. »^ 

Dansv lefeconddifcoury Pierre 
d'Ailli traite ie fait de 1^ caufè; il en ex- 
pofe le tableau^avec beaucoup inerte-- 
té^^Sc c'eftxiecette fource que iSSbxké ksi. 
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principales circonftances de mon récit. 

Un mémoire drefle & fourni pir D*^rgeHtfi\ 
le même Pierre d'Aillî achève la dît- J^'J- î^^- . 
cuflîon coniplére de l'affaire. It eftp.'yj./ 
divifé en trois parties. Daïis la pre-^ 
miére 1 auteur s'applique à détruire 
une reflburce artincieulement imagi- 
née par Tàccufé , qui tâchoit d'intérêt - 
fer la cour de Rome dans fa caufe , en 
repréfentant 13 condamnation de fes 

()rojpofitions par k Fâcultéidé TH'éo- 
ogie & par Tcvcque de Paris ; comme 
une entreprife fur les droits dû faint 
Siège ,' auquel fedl if appartient, difoit 
Montfon,d examiner &: de décider les 
queftions de Foir. Pierre d'Ailli prouve 
dxme manière qui ne fouffre point dé 
réplique le droit qu'ont les Facultés 
de Tnéologie<le donner leur avis ddcr 
trinal- fer pareilles matières , & lés 
évêques particuliers d'en prononcer un 
jugement d'autorité, quoique toujours 
fuDOtdonnément^ l'autorité fuprême 
du faint Siégç & de l'Eglife tiniver-^ 
Me. 

Là féconde partie du~mémoire con? 
rient la réfotation des quatorze pro- 
portions condamnées , ôbellë-eft tou^ 
te th'éologique. Je me contenterai d'jr 
«marquer ce qui regarde la doâlrinec: 
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de la Conception immaculée. Pierrir 
d'Ailli ne donne point cette doéjtrine' 
pour telle , que Ton foit obligé de la: 
cenir : mais il ne veut pas qu'il foit 
permis de traiter d'expreflement con- 
traire à la Foi une opinion adoptée Sc 
enfeignée par un gyand nombre de- 
doâ:eur$ Catholiques^ , de prélats , de^ 
cardinaux , &: de iouv^rains pontifes. 

Tel étoit le fyftême conftant de* 
Pierre d'Ailli \éc il s'en explique d^' 
nouveau dans un autre difcours qu'il- 

■ n^t.vn. F°J.°"Ç» auffi devant le pape & lej^ 
p^r. r. i/^.cardmaux 1 année luivante ij^j. U 
N **7- s'agiffoit de la béatification du cardi— 
' nal Pierre de Luxembourg, , que ce- 
doâeur étoit alors chargé de pourfui- 
vre au nom de JlJniverfité; Il s'étend, 
fuivant que ledemandoitfpn fujet^fur 
les louanges de celui qu'il vooloit faire- 
mettre au nombre des bienheureux»- 
£n parlant de fa foi , il rapporte que- 
durant le féjour de Pierre de Luxem^ 
bourg à Paris , quelques Dominicains: 
voulurent l'attirer dans leur fentiment^. 
& l'eng^er â fe déclarer contre la 
Conception immaculée. Ils revinrent 
plusieurs fois àla charge , & enfiaiU^ 
lui préfentérent un écrit dans lequel ils* 
avaient, accumulé plufieuts autorités^. 
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2Ai félon eux^proùvoient leur opinion* 
e jeune cardinal réfléchit quelques 
momens : » & voyant , dit Pierre 
d'Ailli , *> qu'il ne fervoit de rien pour 
>» le progrès des mœurs de penfer que 
»la lainte Vierge a été conçue en pé- 
9» ché originel , &: que même on pou«- 
j» voit y nuire en prêchant ce dogme 
>» publicpiemenr^ que d'un autre côté 
M la piété permettoit ou de fe taire,. 
»rou de foutenir modeftement le parti 
M oppofé , il prit le papier ,. le jettaau^ 
» £su , &: défendit c^e jamais on lui 
)»-parlât 4e cette queftion. » On voit 
aflez que les. fentimens. que Pierre' 
d^Ailli attribue au cardinal de Luxem^ 
bourg, étoientles fieçs , Scon ne peur' 
^'empêcher d'en louer la retenue èc h- 
fageiïe. 

La troifîéme partie du méinoire de ù',./ifpnitié 
Pierre d'Ailli dlms l'affaire de Mont- 
fon , roule fur l'autorité de.S. Tho^ 
mas, dont le Dominicain accufé fe 
faifoit ui» rempart , où iï croyoit ne^ 
pouvoir pas être forcé*. Le théologien 
ée Paris, enlève à fon adverfaire cçr 
moyen de défênie , en lui prouvant 
que Tautorité dont il fe couvre , qw>i* 
que très reA>e£bible , n'eft pas neant<^ 
moins t^vecue Jltui caraâsére qpà 
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doive fubjuguer tous les efprits. 

Un^ bonne caufe éroit Weii enite 
les mains d'tiri défénfeur,tel que Pierre- 
^uri. d^AUli;. Celfe de rUniverfité triotti^ 
pJTâ: & Jean de Montfon voyant qu'il 
alloit être condamné par la commif- 
ffon qrfil avoir lui-mcmiè foUicitce^',, 
s'enfuit une fédoiide ^is , & fé tetifa. 
dans le çêyi de fat naifTance , en Arra- 
gon. Les'cafdînàux'comtttiflaires lui ' 
flfent , fuivant les ordres du pape , fon 
ptoccs par contiimàce , ficle dénonce- 
ront excortimunié. Montfon , pour fe 
venger & en même tems pourvoir à fi 
sûreté, pafla dans le parti dTIrbain; 
C'eft ainfi que fî quelquan fe trôuvoir 
maltraité dans Fane desdèific obédien-' 
ces^,,iPavoit'unafyletout prêtdans^ 
Pâutre. 
Hùmaiàtion La victoire de TUniverfité fut com* 
dcf Domim-pf^g ^ les Dominicains fe virent 

HiR.Un, étrangement humiliés. lïeft vraiqifils 
Par* T. IF. negardôient ^cune mefùre. Outré là 
f. 619. pfefomption & l'audace qui^clatbieht 
.d^ns leurs dffcours , en parlant de là 
Conception ' de la faînte Vierge i& 
entrôient dahi des détails itidécens ;8&^ 
qo^auroieïit été très déplacés, quancî' 
jrtcme il eût été qûeftioji d'une femmes 
•idiixairei Pat. ceSrexccs its^s'itcitéî^- 
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cent de très grands défagrémens. 

Premicremenr ils furent exclus de nifi. Vn. 

FUniverfité , qui fit un décret portant '*^* ^^• 

* 1 • ^ ji r p« it «sou- 

que quiconque ne youdroit pas adhe-»*^ ^^ 

rer à: k* cenfure des propof irions de 
Montfon', i^ pourroit être, admis aux- 
dégrés académiques , ni jouir d*aucun 
des privilèges de la compagnie : & les 
Dominicains n'ayant pas voulu fe fou-^ 
mettre à cette lot, ils lubirenLla peine 
qu elle prononçoit contre lés réfrac- 
tâires , &leur ei^lufion dura dix-fept 
ans. En fécond lieu dans tout le royau- r. /r. 
me: de France , ou dû moins' dansr là^* ^^*" 
partie* fèptefitrionale' que nous Habi- 
tons , eadeçà des montagnes dii Midi; 
& de*la-G«ronne , le fotdévement de- 
vint géhérafcontre eux. Onleurrefu- 
foit les offrandes , les aumônes: on 
ièur interdifoit la prédication & là 
confeffion. Dès Qu'ils fé mantroient , 
le peuple les huoit., & quelquesmis fu- 
rent jettjés dans lés priions. Geur mê- 
me <l'ëntre eux qui étoient conftimés^ 
etf dignité , . ne purent éviter des mor- 
tifications facheufes , comme lé mon- 
tre Texemple de Guillaume évêque 
d'Evreux & confeffeur du roi. 

Gé prélat étoit Dominicain , & par 
Ofiiç- fuite de : lattachemient à ion Ot- 
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Rétraôatîon dre il avoit improuvé public^^uemenif 

mt^M^nt ^^ jugement de l'Univerfîté contre 

d'Evreux , & Moucfon. L'Univerfitér^ttaqua devant- 

rorfq";e roi , ^ l'obligea de fe rétra6ker. U. 

roît déclaré rctraâation fe fit d une façqn très fo- 

5fc MoM^ont^^^^^ll^* Le dix-fept Février 1389 le 

. f.6if* ^oi étant dans fa chambre au palais dvt 

JLouvre avec le duc de Bourbon , quel^ 

crues autres feigneurs, &lesévèques^ 

de Langres & de Noyon , le Reâbeur 

de rUniverilté fe* préfenta^^ acccraî^ 

pagné de révèque d^uxerre, qui re- 

prefentoit le doyen oeTfiwlogie ^de* 

^ doyens de Droit & de Médecme y 6C 

des quatre Procureurs^ de{?Nation& Là 

Pierre d'AiUi ^ qù fervit encore e» 

cette occafibn d'organe à ItJniveriité ^ 

fomma » avec la permiilîon du roi,, 

Févêque d'Evreux de faire fa rétrafta-' 

cion félon qu'il ràyoit promis: L'é- 

vêqub prit un papier qu u lut , & -da-^ 

bord iFrévoquacuiq propoiîtions qu'il 

avoit avancées touchant TafFaire de 

Montfôp. Elles étoiçnt en Latin. Il 

ajouta en François ces propre» termes, 

« J'ai veu 1^ fentence de la Faculté de 

n Théologie , approuvée 6c fouftenue 

» oar rUniverfite de Pi^ris , Se auffi de 

j» Monfîeur Tévêque de Paris. Icelle 

9f veue & coniidérée y je croy que la-^ 
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99 dite fentence ett bonne 8c jufte » Se 
M promecs par mon ferment ne point 
M predcher ne dogmatizer le contraire, 
y» publiquement ne en occulte,par moi 
» ne par autre iScne donneray aucune- 
M faveu^audit de Montfon , ny à Tes 
M £iutevr& pu adhérans en cette caufe , 
» réfervée r-autoritc de noftre S. P. le 
» Pape , comme elle eft réfervée en • 
»» ladke fentence. ^r II prouva ftu: le . 
champ y combien il difoit vrai en pro^ 
eeftant qu'il- ne confervoit aucun at«- 
tachement pour Montfon. Car s*étant 
mis à genoux devant le roi , il le pria 
d'écrire au roi d^Arragon & au pape 
pour les prier de faire arrêter ce reli^ 
gieux', & de l'envoyer à Paris , afin 
.qu'il y fût puni félon fei démérites^ 
On voit par cette dermare dxconftan- 
ce ^ que Montfon fit prudemment de 
f^ fauver auprès d'Urbain. 

D'âutresDominiçains/j^us coupa- Autre* Do- 
bles encore <pe févèque d'Évreux , fc^ilS^etâc ft 
qui ji'étoient pas dans le cas de méri* rétraacr; 
ter les mêmes egard^, fuifent auflif* ^35--tf47»^ 
traités avec plus oe rigueur. Adam de^ # 

Soiflbns , prieur des jacobins^ de Ne- 
vers , prêcha dans ' ce diçccfe , que iî 
la -fainte Vierge fut morte avant la . 
faflSon. de K S. J. C. elle feroir def- 
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céndue en- enfer , parce quelle avoir' 
ctc conçue en pccné originel. Quoi^ 
qu'il n'entendît pas par le mot d'èhfer le 
lieu du fupplice des damnés , l'équi- 
voque étôit cRôquaAte & fcandaleufei 
& la fuppofîtion téhiéraire S# folle. It 
fut arrête , ôc amené à Paris pour te- . 




chargea du foin d'exiger 
hii cette réparation , 8c de lui en pref^ 
ctire lès^ conditions & la forme. Ee 
douze Mai" v'j^^ le Refteur aflîfté des 
députés & repréfentans de toutés^^ les 
Facultés & Nations fe ttahfpôrtâ ail 
cimetière desinnocens : de laeg pré- 
fèrîce d'une muîtitude infinie de peu^ 
pie , après un fermon*faît par \m> bâ-* 
chelier en ThéoFogiè, Adam tlé Soit 
fôns lut à haute & intelligible voix 
un formulaire de rétraftation qui lui 
avoitété'dreflfci II v reconnoiflbit pre- 
mièrement que la févétité dont on 
avoit ufé à fon égard , étoit jufte & lé- 
gitime. En fec€«id lieu il révoquoit 6i 
rétraétoit la' propofition fbandaleufe 
mi'il av^it prêchée à Nevers, & fé 
K)umettoit a la peine qui lui avoit été 
impofée de ne prêcher de deux ans 
daœ' tout ce diocèfe. Enfin ^.comma^ 
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fCous ceux de^ fon Ordre étoient fuf- 
peds de favorifer Montfon , il dé- 
clara qu'il n écoic point du nombre de 
lies adhérans , qu'il adoptoit la con- 
damnation Ae les quatorze . proposi- 
tions , &c qu'il la fôutiendroit & dé- 
<iendroit envers & contre tous. Par le 
même aébe il confentit à réitérer la 
déclaration & rétraâation que Ton 
venoit d'entendre , premièrement en 
pleine Univerfité à Paris j Se enfuite 
a Nevers. 

C'étoit alors une vraiç manie par- 
mi les Dominicains , que de fe dé- 
chaîner contre la Conception imma- 
culée. Jean Adam ., ^religieux de cet 
Ordre , & doiSteur en Théologie , prê- 
cha dans Paris qu'il ne falloir point 
folennifer la fète de la Conception , 
xji^iétoit pourtant reçue alors très conv 
munément,& que la^Nation de France Hifi. tr». 
en particulier folennifoit en yertu^^-''-^^' 
4'une délibération de la compagnie ' ^'^^ 
Au douze Décembre 1580. Ilofa avanr 
<:er que c'étoit péché mortel & héré-yj^^'. ^' 
fie y que de croire la fainte Vierge 
xonçue fans péchii originel. A ces dif- 
xours téméraires il joignit une témé- 
4rité d'un^utre genre. D attaqua la ju- 
/ifdiâion des curés* Il enfeignapubli- 
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auement qu'un Fidèle pouvoit aller 
e fa propre autorité fe confefler à qui 
il vouloir. Que les frères Prêcheurs 
croient curés, & que le paroiflîen à qui 
fon curé reftiferoir les facremens, pour 
raifon de confeilion faite à uti autre 
qu'à lui , n'avoit qu'à venir dans leu» 
Eglife , où il pouvoit être sûr qu il les 
recevroit. Jean Adam fut obligé par 
rUniverfité de' faire quatre fois &c en 
quatre lieux diflférens l'humiliante cé- 
rémonie de rétradter toute cette mau- 
vaife doârrine : premièrement en l'af- 
femblée de TUniverfité aux Bernar- 
dins , enfuite dans TEglife de faiht 
Jacques de la Boucherie , où il avoir 
donné le fcandale , dans le parvis de 
Notre-Dame , & dans le cloître faim 
Honoré. L'ofEcial intervint aufli dans 
cette affaire , & il lui défendit de ré- 
cidiver fous peine d'excommunication 
encourue par le feul fait. 

Ces rétradations, lorfqu elles fe fai- 
foient devant le peuple , étoient lùeï 
en François : & j'y remarque la /im- 
plicite du vieux tems dans la manière 
d'apoftropher l'auditoire. On feroit 
bien étonné aujourdhui d'entendre un 
homme qui parle en public, commen- 
cer fondifcours par cette apoftrophe: 
Bonnes gens. 



--Î1 fe paffa en cette même année 1589 «^. ^«^ 
«ne autre fcêtte , encore peu honorable ^^' ^- '^• 
aux Dominijcains. Un religieux de leur''' *^** 
maifon i Paris , qui croit prêife , & fe ^ 

Bommoit Etienne Gonaer , s'enfuit 
ÀVL couvent par libertinage , prit l'ha- 
bit féculier , & après avoir erré en di- 
vers lieux il vint à Auxerre. Il y for 
reconnu , & arrêté par le prévôt de la 
ville. Il étoit religieux , il étoit éco- 
lier de rUnivcrfité de Paris , il avoir 
été pris dans Auxerre. De toutes ces 
x:irconftance$ naquit un conflit de ju- 
rifdi^ion , qui h'eft pas fort nette- 
ment expliqué dans la lettre d'où je 
tire mon récit. Le réfultat fut que Té- 
vêque fe fit remettre entre les mains 
le prifonnier , & que l'ayant interrogé, 
& trouvé coupable d'avoir pris part i 
l'appel interjette au pape par les Ja- 
cobins dans l'affaire de Montfon , il 
en écrivit au Refteur , &: le lui ren- 
voya , comme au vrai défenfeur de la 
Foi Catholique , ( ce font les termes 
de la lettre ) s'en rapportant à lui du . 
• foin d*inftruire le procès , & œ puhir 
félon fes mérites ce religieux apoftat, 
& fufpeéfc dans la Foi. Nous ignorons 
quelle fiit la fuite de cette affaire : 
inais nous y voyons de quelle confi- 
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dcration jouifibit rUniverfîté , & àc 
plus combien cctoit alors un fait 
odieux , quç dçtre complice de Mont- 
foH .en quelque manière que :ce pue 
être. 
T. T. p. I J. D'Argeiitré , dans fa collection dont 
p. 131 0^ jQ f^j^ loixvent ùfage , fournit quel- 
ques autres ades de tçtraârations de 
dominicains fauteurs de Jean de 
Montfon. Ces aftes font aflèz fem- 
blables à ceux que j'ai rapportés , & 
ne demandent pas de moi im plus 
Traitconcer- grand détail. Mais ils portent en tête, 
c'hancciier ^ans le i^egkre d'où,d'Argentré les a 
& la Faculté tirés , une claufe remarquable par rap- 
gîç]^**^^^' port au régime dcja.Faculté de Théo- 
logie. Il eft dit que ço^ aâbes furent 
faits /ans P autorité ni la -préfeaçe du 
chancelier de CEglife de Paris ^ Ceft 
une forte de proteftation contre Je 
droit que s'attribuoit le «chancelier ^ 
' & dont il avoit joui , de préfider U 
Faculté de Théologie. Elle s'étoit mife 
(en liberté , & ne connoiflbit plus d'awr 
tre préfident que fon doyen. 
Statut de vu- Malb elle fe foumettoit volontiers- 
Sint les à l'àutotité de rUniverfité , qui .fit en 
études dç cette aunjée 1389 un ft^mt pour le 
^ tn^JJn. :niaintien de h- difcipline des émdes 
Par, T. ir parmi les bacheliers en Théologie. Elle 
''• ^^^- ordonna 
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ordonna robfervation exaîfte d'un ar- 
ticle de la réforme des cardinaux de 
Montaigu & de S. Marc , qui porcoit 
que les bach^iers en Théologie , après 
avoir lu & expliqué le livre des Sen- 
tences y feroient tenus de faire une ef- 
péce de ftage 8c de fuite d'exercices , 
durant Tintervalfe accoutumé entre U 
ledure des fentences Se le doftorat ^ 
afin que leur fcience & leurs vie 
& mœurs puflènt être mieux connues 
Se éprouvées. La Faculté par un décret 
interprétatif, avoit déterminé cet ef- 
pace dé tems i cinq ans , en y compte^ 
nant k le(5hire des fentences. L'Uni- 
verfité adopta & confirma cette inter- 
prétation. 

Cétoit à roccàfioh d'un maître bien 
célèbre ^ que fut porté le décret dont 
fe parlç. Jean de Courtecuiflè ayant 
acnevé fpn cours de ledture des fen- 
tences , fe hâtoit d'obtenir la licence 
fans obferver rinterftice prefcrit. On 
lui défendit de palïèr outre fous peine 
d'exclufion de la Faculté. Je ne puis 
dire ce qui arriva de ce fait parti- 
•cutier. Mais Jean de Courtecuiflè ne 
fut point exclus , & il devint un des 
plus grands ornemens de la Faculté de 
Théologie. 

Tome III. £ 
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Il eft parlé dan$ ce. même régies 

jnent des Préf entés àss ordres reli-* 

^eux , & des deux théfe^ Ordinaires^ 

(}ue l'on foutient encoi;^ aiijourdhûi 

pofir la licence de Théologie. Les Prér 

Rentes font les religieux bacheliers ^ 

^ue leurs Ordres nomment 5c préfen<- 

tent à la Facuité pour être admis à U 

licence. Les deux théfes Ordinaires 

ibnt diftingstéês -datis notfe uTagepar 

les épithétes de Majeure &, de Mir 

neuTjc. ,j noms «mploryés pl«|^ cpmmu^ 

fiément. 

Mort d'Ur-. Le quinze Odfcdbrâ <te k même aa^- 

tfVJ-. ,née 1389 mourut UtbainVL Cetoit 

£leâion de in r / • T i 

Boniface ixjone DdUe ^Gcwon pour etemdre le 
K//Î. Vn. ichifme , s'il y eût eu dans les cardi*- 

J^'*'"'^^^* ^^*;naux de Rome ^[v((lque étincelle de 
ntwi , bonne volontés -d-amour de l'Eglife. 

H»/?. ^^cU .ClémentJi'eut pas plutôt appris la mott 

^\ f^^^ de fon <x>mpeticeur , qrfil écrivit avi 
.roi de France > au duc de Bourgogne. , 
à rUmverfité de Paris. Il voiïloit met- 
tre en^a^uv^xient toute foh obédien- 
xe , pouf elnpêcher les cardinaux qui 
itoienc à Rome de faire une éleâion. 
L'XJtiive^ilté'prit feu.: mai^ elle ne fat 
pas &c-pndée : & d'ailleucs toutefFott 
.eû^ié)^j^uéle& tac^ifX'întérèt , l'en- 
itêtement y les engagemens 4»ris > 
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^^rtninérenc les cardinaux d*Urbain à 
fe hâter de f revenir les obftades : &: 
dès le fécond jour de Novembre ik 
élurent l'on d'entre eux , Perrin , on 
Pierre Tomacelli , qui prit le nom de 
JBoniface I X. Âinli nit continué le 
fchifme , & Teipérance de le voir -finir 
Vévanouit. 

. Ce fut versce même tems qiœ Pierre pierre d'Ail- 
a^AiUi devint chancelier de l'EgKfe^^f4^'\^^f|J 
•de Paris. Nous avons déjà eu plus aune Parb.^ set 
iDCcafion de parler de cet homme ce- «ommc^ce^ 
Jébre , & il s'en préfentera bien d'au- ^!^ ^^ 
:cres dans la fidte. Ainfî il eft à propos r^. r. ly. 
•de lefaireconnoître plus particulière- Ç'.*'* ^ 
tuent. Il nappartenoit pomt a lan» 
srieane 8c Hluflre maifon d'Ailli en 
Picardie , qui depuis plus d'un fiécle 
-eft éteinte , 8c fondue dans celle d'Al* 
4>ert. Il naquit à Compiégne dans une 
condition aillez baflè , & 11 mal accomr^ 
amodé , dit-on , des biens de la fortu^ 
ne y qu'étant . venu à Paris pour faire 
dfes études au collège deNavarre, il fîit 
obligé de fervir * le portier de ce 

* Lflunoi, dans Ton Hr- i Tes premières études y-ét 

iftoire idu collège et Na- \ comme bourfier théol«« ^ — 

varre , p. 62 , nie abfo- I gien. Après tout, peu jjpi- 

- lument ce fait : & il pré- | porté ce qu'ait été datif 

•-tend que Pierre d'ÂUli I Ton enfimee ua homme 

n'entra an coUéçe de Na- 1 devenu fi grand par (et 

▼arre iqn^iprèt avoir fait ' talent Scparfonmérite* 

Eij 
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collège. DubouUai , fur des conjeAu-^^ 
res qui ne laifïènt pas d'avoir quelque 
force ; prétend prouver néantmoins 
que Pierre d'Ailli n ctoit pas fi pauvre 
que le fuppofe ce rjécic. Ayant rempli 
fon cours de Théologie , & obtenu le 
dodkorat , il devint en 1581 grand 
maître de la maifon de Navarre. En 
1383 il étoit aumônier du roi Char- 
les VI, qui l'envoya à Avignon né-^ 
fo.cier des al&ires importantes auprès 
u pape Clçment vil. Les regitres 
de h chambre des comptes font men-- 
tion de cette commimon donnée à 
Pierre d'Ailli , 9c portent qu'il lui fut 
aflîgné cinq francs d'or par jour pour 
fon voyage. U étoit homme ferme, & 
capable de pouflèr une affaire. En 1 3 8 5 - 
Jean de Trélon,qui avoir été ReAeur 
dix -neuf ans auparavant , Se qui étoit 
.a£fcuellement fouchancelier de fainte 
Geneviève , ayant tenu de lui des pro- 
pos défobliçeans , Piere d^Ailli en olv 
tint réparation en pleine afièmblée de 
|a Facultç dçs Arts à S, Julien le Pau^ 
vre : & dans la querelle de l'Univer- 
fit&contre le chancelier Blankaert , il 
feutint avec vigueur les droit? & la 
liberté de la compagnie. Nous l'avons 
yû chef de la députaçion dç Tljpivçrr 
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fité dans l'afFaire de Montfon en 1 5 8 8. 
L'année fuivance il fuccéda dans la 
place de chancelier , comme je vions 
de le dire , à Jean de Guignecourc ; & 
Ibn mérite , aidé peut-être d'un peu 
idambition,l éleva bien plus haut dans 
la fuite. 

. Dans la même année où il fut 
nommé chancelier ^ il fit encore un 
voyage à Avignon , pour foUiciter au 
nom di»roi,de TUniverfité & du clergé 
de Paris, la béatification du cardinal ^. pu, 
Pierre de Luxembourg , parent du 
roi , élève de l'Univerfîté , & chanoine 
de l'Eglife de Paris , mort récemment 
à 1 âge de dix-huit ans dans une grande 
réputation de fàinteté. Duboullai a 
fait imprimer les deux difcours<|ue^^J»• 

Îrononça Pierre d'Ailli à ce fujet dans 
i confiftoire. Il ne réuflit pas , fans 
que nous puiilîons en dire la raifon. 
Car le caroinal de Luxembourg méri-^ 
toit les honneurs que Ion demandoit à 
Clément pourfa mémoire : & 1 40 ans 
après un autre * Clément V 1 1 lui dé- 



- * Comme Clément VII T de Clément, eft compté i 
qui réfida à Avignon n*a Rome dans TufasTe ordi- 
jamais été reconnu à Ro- 



tne , le premier pape qui 
depuis lui^a pris le nom 
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lo^ Histoire txb l'Uni VERsicri 
£ét^ paf une buUe le tkre de hienheui^ 
ceux. 

Ordonnance *^^' ^fSi^ un abus fuîeti fe renou-- 

du rpi en fa- veller fans ceife dans la pratique de 

J^^7^^/^^Ha Médecine & de la Chirurgie occa^ 

l'v. fionna des lettres du roi , adteffëes aiik 

p. 671-671 prévôt de Paris , & à tous autres juftir; 

'^^'. ciers , ou à leurs Ueutenaas. Inftruit 

^ue d'iff^orans praticiens entreppe^f 

Roienc a exerceir ces fciencesfans avoir 

£ùt leurs pireuves > le soi ordoime à {ks^> 

ji^iciers d'en interdire l'exercice à 

ceuxcpii font dans le cas : & il qttei^ 

3uesuns d'eux fe difoient habiles y, 
p veut qu'ils ne foienc admis à prad.-* 
^oer , cpi'après qp'ils. auront été exa^ 
minés> &i trouvés fûififans pasceax^ 

2 m il appaxtien^. Ces lettres furent, 
onnées le troifîéine jour du mois 
d'Août , & publiées au Chatebrlemet- 
credi dixrtept ., le lieutenant tenant]^' 
(iége. 

L'ordonnance eft générale ^commef 
oa le voit , & elle étend à tout le 
royaume ce qui avoir été réglé pom: I3 
Médecine de Paris par de doubles let- 
tres du roi Jean en 1 j 5 2 & i* 3*5 5. J*y 
obferve pourtant une différence. L'or- 
• donnance de Chartes VI fait mention: 
de la Chirurgie y aulieu que celle du: 
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fbi Jean exprimoit feulement k Mé- 
liecine. 

Duboullai rapporte â l'année 1-3 91 Fonatrion 
h fondation du collée de Porter par ^^J^;;^^^^^ 
Pierre Fortet , natif oAuriUac » Au- ^. ^74. esr 
vergiie & chanoine de Paris. Le fonda- * .^^'jf* Je- 
teur donna la fupérioricé de (on collège ^^ 7 loJ 
au chapitre,qui en jouit encore aéhiel- 
fement. 

La Nadon d'Anglererre réforma eif ^^^^^ ^^ |^ 
cette même année-an abus <pi. s'écoîr Nation 
i^trodok dans la comjpagnie , à f occa- ^^"1^,"^ 
fion du droitpécuniaire que chacun de re un ufige 
ceux qui s'y âifoient recevoir , ou qui ^^^ ^^^^^^' 
en obtenoiear une- charge , étoit obligé p^/r, /r, 
de payer. Cet argent fecfiftribuoir entre ^ <74» 
les maîtres , & etoît employé i un re- 

Îas , ou ) pour parler plus jufte y oit 
alloit boire au cabaret. La (Implicite 
de nos pères ne nous a pas laifffê i^no-- 
jser cette pratiquei Le regître de la 
Nation d'Angleterre fo«& 1-an ^$57 
porte que maître Nicolas de Suède , 
nouveau Procureur , paya un éeu à I9 
Nation 'y & que fur le champ cet ècu \ 

&t bu tout entier par les maîtres , dans 
la taverne qui apinui èafeigne (^image 
doJ^otre - Dame^ tue S. Jacques. Nulle 
circonftance , comme Ton voit , n'eft- 

oinife* £h Tannée dqnt je parle , ceteeî 

' 1-» • • • • 
£iiij 
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Nation abolit xuijafagefî peu décent , 
8c ordonna que l'argent qui jprovien- 
droit de ces fortes de droits , feroit mis 
dans le coffre de la compagnie , &r 
employé à fes befoins. Elle ejccepta 
néantmoins la fcte de S. Edme,qu eUe 
voulut .être célébrée à la fhaniére ac- 
coutumée. 

Dans la date de ceftatutje remar- 
que une iingularité. Il eft daté du huit 
Février 1391,6» coniptajnt , eft-il dit , 
à la façon de TEglife Romaine. On 
fait qu'alors on ne commençoit l'année 
en France qu'à la fète de Pâque : èc 
fuivant le calcul François ce huit Fé- 
vrier auroit appartenu à l'année i ^90. 
pfocèf. p/- En 1 3 9^ l'Univerfité intervint dans 
fUgo^tes. un procès > fur lequel je ne crois pas 
f . ^74-^7P' q^' jj £qJ|. néceflàif e d'entrer dans une 
explication détaillée. Il s'agiilbit M 
plaintes refpeâites etf tre des écoliers 
d'une part , & de l'autre deux com- 
miflaires & plufieurs archersrdu Guet , 
qui prétendoient avoir été infultés & 
maltraités les uns par les autres. L'af- 
faire portée au parlement fut laiflee 
ians décision. La jeunellè académique 
n'étoit pas toujours bien difciplinà^ ': 
& je trouve dan^ ce même tems des 
flamtes formées par un préïident en? 
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parlement contre des difcours inju- 
rieux ôc pleins de menaces infolentes, 
qu'avoient tenus à foniujet les écoliers 
du collège des Bons enfans de la rue 
S. Vi6bor. Je n infîfterai point fur ces 
menus faits , & j'obferverai feulement 
que les écoliers qui plaidoient contre 
leâ commidaires & archers du Guet» 
& pour lefquels l'Uni verfité intervint» 
étoient réunis plus de cinquante en- 
femble fous la conduite de Guillaume 
Veulet , licentié en Droit j & qu'ainfi 
ce Veulet faifoit fonction de ce que 
nous appelions aujourdhui Maître de 
pcnjiûn. Ces fortes detabliflèmens 
étoient nommés par nos pères Péda^ 
gogUs : SfC c'eft ici la première mention 
expreife & caraâériiée que j'en puiHè 
citer, . 

Une autre intervention donnée par JJ^^?* ^^. 
rUniveriîté l'année fuivante , la com- & u rcme 
mit avec une grande princefïe. Voici ^^"?*^p^^?*' 
le fait. Un étudiant en rUniverfitépcdeVaiou^ 
avoit un procès, pour lequel il nit f. «i», 
traduit devant le juge de lachatellenie 
deNeufchatel en Normandie dans le 
pays de Brai , appartenante à, la reine 
Blanche^ veuve de Philippe de Valois. 
L'écolier demanda fbn renvoi par- 
devant le prévôt de Paris , ^ l'obtint. 

Ev 
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JLa reine prit Tincérèt de fon jage ,. 
te rUnlveriîcé intervint pour fon éco^ 
lier. La qiieftioH en règlement de ju« 
ges fut dd>attue au parlement,. & le. 
privilège d'une reine de France étoit: 
balancepar celui de TUniverfité* Cette, 
princefle toeme ne croyoit point au^ 
die(!bus d'eik d^en faire la comparai- 
ï(bn : & fon avocat difoit en fon nom>. 
fi~PUmycrJitc efi d^ancicnneté j aujji' 
font Us rois de France^ UUniveruré- 
répliquoit fur le même ton , & fe pré- 
tendoit plus privilégiée que la reine 
Blanche, vu que fes fuppo ts tenoient 
leurs privilèges d'une longue fuite de 
rois , aulieu que Blanche ne tenoit le 
fien que de fon mari. La^caiife fut ren- 
voyée aux requêtes du palais^ par ar-- 
tèt du quatre Mars 1 39^> 
Maladie du Le mois d' Aout précèdent a^oit é t£ 
foî charict marqué par un èvfiiement. bien cruel 

VI. Maax ' * i t? o*. • il --. 

^•<Ue oe- pour la France, &' qui là trouvant 
•aiioiina. ^^jà dans une fituatioa fâcheufe , mir 
f • ^»0' le comble à fes malheurs.^ Le roitom- 
fca en phrénéfie : 6c: depaisxe premier 
accident , qui fé câlina: par le rems Se- 
jfer les remèdes, il eut dé frèquens-: 
accès du même mal jufq^'à la nn de 
fe vie r-enfbrte qùll ne lui refta que- 
des Jmer y^ttgî?^ I uc i<te ^\ pendj^Bff lef^ 
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As même fa raifon demeuroit af-^ 
ibiie par Timpreflion cies rechutèi'' 
redoublées. A roccafion de la mala- 
die du roi, le^ ducs de Berri Se de 
Bourgogne fes oncles reprirent lé gou- 
vernement i comme ils Tavoient ea* 
durant fa muvorité. Lorfcjùe le duc 
d'Orléans fut dans la vigueUt! de Pa- 
ge , il prétendit, comme frète du roi, 
Îue l'autorité devoir lui appartenir. 
)elà les divifions 9 les jalowëi ;- lès^ 
inimitiés irréconciliables , '^th don- 
nârenr l*originê aux fàâfions- fangui- 
naires des Or léanois & des^ Bourgui- 
gnons î & qui , en même tems qu'elles 
c^uférent la mort funefte des princi- 
paux aâbeursr, penférent renverfer le 
noyaume , entretinrent le fchifmedans' 
KEglife , Se donnèrent ample matière 
aux larmes 5 aux plaintes , aux repré^ 
fèntations auffi inutiles que judicieu-*^ 
fes , des citoyens bien intentionnés , 
des plus fages compagnie^^, &derU- 
àiverfîté en particulier. ^ 

L'Univeruté' prit donc part alors^ 
:hix affaires de l'erât : & f aurai foin de' 
rendre compte des démarches qu'elle 
fet obligée ,. ou qu'elle fecrut en droit 
de faire i cet égard. Mais un objet 
jlus convenable pour elle étoit l'ex- 
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tinaion du fchifme : 6c c'eft à quoi 

elle commença de Etavalllet très fë- 

tieufeinent en li^^. 

L'Univeritij Elle n'avoic jamais peidu de vue un 

JîJI'jfjJJ'jjP^^' intérêt û précieux à tous les cœurs 

que îamiii i chrétiens. Mais, les circonftances n'a- 

duVchiTm ° ■*°is'^'^ P%s é^^ favorables. Le roi étoit 

Hi6. u^ attaché p*r une forte perfuafion au 

Par. T. tf^ parti qu'avpit embrafïè ion père , & il 

^.^tfT).aSj-jg Eroi;»^ peu 4ifpofé a écouter 

finri , toute propoficion qui pbuvoit tendre 

t'^'x'x'' ^ '"^fî'e en douce le droit de Clément 

f! 414^19. V 1 1. Ainfi, lorfqu'en ijjo l'Uni- 

o- tio. verlîté fe nréfenta a lui pour le prier 

aS^di Fr ^^ travailler à la réunion de l'Eglife > 

fWM fi. quoique l'orateur eût parlé d'une ma^ 

H^. Jt p«- niére fi pathétique qae l'afliftance en 

T'y,/ ■ fut attendrie , & que plufieuis. fei- 

gneurs ie ' jettétent aiuc pieds du roi 

pour appuyer une demande fi reli- 

gieufe, ceprince demeura fi:oid , & 

témoigna mèmequé la liberté ^e pre- 

noit l'Univerfite , ne lui étoit pas 

agréable. 

En 1 35)1 les chofes avoteni un peu 
changé de face. Deux Chartreux ayant 
eu le courage de preflèr Boniface d'é- 
ire au roi de France pour l'engager 
employer fon autorite d éteinore le 
lù^me > ce pontife ne fiit pas fâché 
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de donner à fa conduite un air de mo- 
dération & d'amour de i'£glife » &. il 
les chargea d'une buUe pour le roi ^ 
qui s'exprimoit en termes généraux , 
mais pacifiques. Les deux religieux fe 
mirent en chemin , & palTérent par 
Avignon , dans la y.ûe de faire auprès 
de Clément la même tentative qu'ils 
croyoient leur avoir réufli à l'égard de 
Boniface^i, Clément avoit aâuellemenc 
a fa cour le duc de fierri , le plus pré- 
venu des princes de France en fa fa* 
veut y & plus accrédité alors en con« 
féquence de l'accident furvenu au roi. 
Avec im tel appui Clément crut pou- 
voir agir de hauteur : il voulut prendre 
communication de la bulle dont les 
deux religieux étoient porteurs , &c fujr, 
leur refus il les fit enfermer dans la 
Chartreufe voiiine. Cène détention 
contraire au droit des gens , contraire 
aurefpeâ dû au roi , m grand bruit à 
Paris. Charles , qui étoit revenu de fon 
^cccs., fe tint très oiFenfé de la condui- 
te de Clément , & il écouta volontiers^ 
les plaintes que lui en fit i'Univerfité. 
Ce fut une nécefiîté a Clément de 
relâcher les deux Chartreux. H feignit 
ipiême de défirer la paix> jufqu àl'ache* 
;.er aux, dépens de la tiare pontificale* 



v^o Histoire de t'UNiVERsnré 
Boniface alors changea de rôlie : ic fîtr 
la réponfe verbale du roi, qui étoit une 
exhortation à perfévérer dans fes bon-' 
aes intentions , & aies réalifer par detf - 
effets , il donna une féconde bulle , 
dans laquelle il ne parloic plus que dé 
la certitude indubitable de fon droit ,. 
8c de la néceffité de renoncer à l'obéi- 
dience de Clément. La condmre de 
celui-ci n'étoit pas moins artificieufe* 
En même rems qu'il faifoit parade de 
beaux fehâmens & de dupofitions- 
Kéroïquei à le facrifier pour la paix , iï 
envoyoit fes cmifïaires à Paris pour la- 
craverfer. Jean Goulain Garme , doc- 
teur en Théologie, vint y prcchef la^ 
validité de Teleftion de Glement , &* 
^obligation de rejetter Boniface. Le 
cardinal Pierre de Lune agiflbit pour 
ta même caufe plus fourdement, m^is 
plus efficacement , auprès des princes*. 
L'Univerfité^ rompit toutes ces ma*- 
nœuvres. En vain Clément tâcha de la^ 

fagner par l'appât d*ùn rôlle de béné^ 
ces, dont il la gratifia fans en être 
foUicité. ÇUe demeura ferme à ne fe" 
point écarter de fon point de vue , quï 
étoit le bien générât de TEglife. Elle 
tetrancha de fon corps^le Carme Gou^ 
bin ydclxà. interdit L'èmrée en fes af-^ 
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fembÙes. Elle réfîfta au cardinal de 
Lune par les^âeurs Pierre d*ÂiUi Se 
6îlles Defchamps , perft>nnages pleins « 
At mérite & très accrédités : ircommê 
le dttc deBerri étoit toujours dévoué al 
dément, ellefe tourna du côté du 
duc de Bourgogne^, 8c elle obtint en- 
m par cette voie ce qu'elle déïîroit de 
là cour , c*efl:-à--dire , un ordre de don- 
ner fon avis fur les moyens de faire, 
ceflêr le fchifme». 

L'Univerfité , pour attirer Tàpro^ 
tefkion de Dieu fur un travail ii impor- 
tant , célébra le vingt-cinq Janvier 
1J94 une proceflîon folennelle à l'E^ 
gliie dô' S. Martin des Champs, ou. 
officia 1 abbé dèS* Denys , & le prieur 
de cette même abbaye prêcha avec 
Beaucoup de. force fut la matière dii 
tems. Il notifia à fés auditeurs la réfo^ 
fiition prife de concert par le roi & 
par les princes de travailler efficace^ 
ment à procurer l'union de FEelife. 
Il loua beaucoup cette fage de pieufe 
réfolution , fit il exhorta tous ceux qui. 
Kcoutoient, i prier Dieu qu*il leur Fît 
h grâce d'y perfifter. Car ilcràignoit V 
dit l'hiftorieir orignal,&non fans fon- 
dement,, qjje Glanent ne.Ies>ea dé^ 
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Pour donner l'avis demande , TU-* 
niverdté ne fuivic point la forme 4ô 
fes délibérations ordinaires. On plaça 
dans le cloître des Maturins un grand 
co£Ere ouvert par en haut en forme de 
tronc : & il fut dit que chacun des vo- 
caux écriroit fon fufFrage fur un pa- 
pier , avec \t^ raifbns dont il jugerott 
a propos de l'appuyer , ô^porteroit ce 
papier dans le coffre. Des députés de 
toutes \^% compagnies furent chargés 
de vifiter ces écrits , & d'en rendre 
compte à l'Univerfité ailèmblée. Le 
nombre des fufFrag^s fe monta,dit-on, 
à plus de dix mille : & tousfe réunirent 
a l'un de ces trois partis , compromis ^ 
ceilion , concile. Par le compromis les 
deux contendans feroient convenus 
d'arbitres : par la ceffion ils auroient 
tous deux abdiqué : & iï l'on ne pou- 
voir les amener a l'une de ces deux dé- 
marches , le concile devoir les juger. 
Il fut réfolu que l'on préfenteroit au 
roi un mémoire , qui contînt ces trois 
moyens difcutés & balancés , fuivant 
les avantages & les inconvéniens de 
chacun. Pierre d'Ailli & Gilles Def- 
'champs fournirent les matériaux du 
mémoire : & Nicolas de Clémengis , 
le meilleur écrivain de fon tems > y 
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donna la forme. Ce mémoire eft très 
bien fait : ôc comme c eft une pièce 
fondamentale , je crois devoir en don-» 
ner ici un extrait raifonné. 

Dans Texorde rUniverfité après Mémoire 
avoir loué le zélé & là piété defesP'?''^'"f.,*4 

/ . , '^ rt t roi pari Uni- 

pères , qui ont toujours penle que leur verfîté far 

Eremier foin devoir être de veiller ^44^™^^"^ 
i garde de la Religion Catholique » rchifme. ^ 
fe déclare imitatrice de leurs grands mft. xxn. 
exemples dans la trifte conjonAure duf^'^g^* ^^* 
fchifme aétael , pour l'extirpation du* 
quel elle fe rend à elle même témoi-» 
gi^age de n'avoir rien épargné depuis 
ieize ans qu'il a commencé. Elle re- 
xronnoît en mêmetems avec douleur 
ue jufiju ici fes efforts ont été inutHes, 
bit par \ts complots des méchans, foit 
par le défaut d'appui & de proteÂion 
de la part du roi , fans lequel elle ne 
peut rien. Ce c^éfaut d'appui , elle l'at-» 
tribue uniquement au bas âge , & à la 
jeunellè du prince. Mais fes efpérances 
revivent , depuis que Charles devenu 
homme fait, & ayant conçu la gran- 
deur du mal, s'eft réfolu d'y appliquer 
le remède. Il s'en étoit exphque en 
termes tout-à-fait énergiques , protef- 
tant qu'il riiqueroit volontiers èc Ùl 
yjie & fa couronne , pour procurer vm 
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a4ifli grand bien que la réunion de l^E-' 
glife, L'Univ«rfité relevé cette parole 
par les plus niagnifi<{ues éloges : Se 
elle fe prépaie ainfi une entrée fa- 
Jtotthlt 2L l'explication des moyens 
qu'elle doit propofer au roi fuivant fes 
ordres. 

Le preftiiet iiïôyen efliîa ceflSon vo- 
ioncaire des deux concurrens : 6c , s'il 
eft poffibU de l'obtenir d*eux , l'Uni- 
verut# donne fans difficulté I ce pard- 
h préférence £at tout autre. Les avan- 
tages s'en font fentir au premier coup' 
d'œil , la facilité dans l'exécution y b' 
tfaiiqttiHité rendue pleinejaaenc aux 
cbafciences^ daft^f tdut le mcmdeChré»^ 
tien ^ l'honneur des princes & des peu-* 
pies de riine~& de Pautre obédience 
confervé , & déchargé de tout fcan-» 
dale. Les raifons qui doiventy déter- 
miner,& celui que la Frailce reconnoît 
pour pape & iot^ rival , ne font ni 
moins fortes ni moins palpables. fi$^ 
mettent en s&reté leur honneur , qui 
courroit rifque dans unedifcuflîon. lU 
iatisfont parfaitement au devoir de la> 
charité paftorale. Leur générofité leur- 
acquerra la récompenfe du ciel^ 8c 
une gloire même humaine dans toute 
la poftérité. Après tout j^. pour une dt- 
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gmté dont la poflèffion eft incertaine y 
& peat leur être enlevée malgré eux, 
ih ietanf surs cTobtenir un état hono* 
rable 8c éminent dans FE^life. 

Le fécond moyen , qm eft celui dv^ 
compromis , quoi(|ufê moins expédient 
qœ te premier , ne laifle pas d'avoir 
fes avantages & Dour l'Egfife & pour 
tes deux contenckns. Pour l'Ejglife , en^ 
ce qu'il épargne les difHcuftés d'un 
concile- généra , &. qu iL hâte 1» déci— 
Son rporrr lés-deur concurrens^, en ce* 
qttil les délivre du reproche d'ambi- 
tion & d'envie de dominer, &: qu'il? 
eft de leur parrun témoignage de con- 
fiance- ea leur bon dTO)tLauliea<me:^ 
celui qui refufe un arbitrage équitable*, 
paroît tt'ctre pas perfuadé que la rai- 
fen &c la juftice foient de.fon côté. 

Ici rUniverfité fe propofe une ob.- 
fé&ion que Ton faifbir contre la voie 
dta, conîpronris. Le pape ,* difoit-on , 
ne peut pas , en acquierçam à un com- 
promis 5 établir audeflfus* de foi des 
piges airxquels il fé foumet. Il faut voir- 
dq qtrel air cette objection eft refutée. 
E'Unîverfité obferve dabord , que ni 
Pun ni Tautre des deux contendans ne- 
fe fbumettra comme pape , mais com- 
attaqué^ fur la. légitimité de foriv 
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droit à la papauté. »> Et d ailleurs 9 

j> ajoute - 1 - elle , fur quel fondement 

^ avance-t-on que le pape ne peut fe 

3> foumettre à perfonne fur la terré ? 

Eft - il pf us grand que Jefus-Chrift , 

qui étoit fournis à la mère & à faine 

5> Jofeph ? Or TEglife jouit des droits 

i> de mère for le pape comme fur le 

fi refte des Fidèles. Be pape eft-il plus 

» grand que S. Pierre,qui ne marcnanc 

9r pas félon 1^ vérité de TEvangile y fut 

» repris par S. Paul, & reçut la remon^ 

» trance avec douceur & humilité ? 

9> Dieu eâ; le feul à qui il ne fbit pas 

fy permis de dire,pourquoi faites-vous 

» ainlî ? Que ceux qui ufurpent cette 

» prérogative uniquement due au Créa* 

n teur, prennent garde de l'irriter coii- 

>5 tre eux. si 

L*Univerfité paflê enfuite au troi- 
fîéme & dernier pani , qu'elle avoir à 
propofer. Si les deux contendans , frar- 
ternellement & charitablement aver- 
tis, ne veulent accepter aucun des deux 
précédens expédiens , elle demande la 
convocation d'un concile général : & 
attendu queplufieurs des prçlats, ditr 
elle, font jprefque fans lettres, & qu'un 
très grand nombre d'entre eux fe font 
attachas avec une affe&ion défardoa- 



DE Paris , Liv. V- 117 
toce à l'un ou à l'autre des concurrens , 
elle fouhaice que ce concile ne foie pas 
compofé des feuls prélats , iejpn la 
fornie de Droit , mais qu'on leur afl(>- 
cie un pareil nombre de doâ:eurs eiti 
Théologie & en Droit canon , & mê- 
me des députés des chapitres Ôc des 
ordres religieux. Comme la reflburce 
du concile eft la dernière , l'Univerfîté 
en traitant ce point infifte fortement 
fur la néceffite de remédier ^ux maux 
de l'Eglife , dont elle parie avec une 
grande liberté. Elle apoftrophe les pré- 
jfats. >j Croyez - nous, leur dit- elle j vous 
9» vous repentirez trop tard de n'avoir 
^» pas cherché le remède aux aibus qui 
99 nous gagnent de toutes parts. Si peh- 
» dant que vous en avez le pouvoir , 
ai vous négligez l'occafion , penfez- 
*• vous qu'il fe trouve encore queiquun 
>> qui puifle fupporter un gouverné- 
»> ment tel que le vôtre , tant d'angoif 
*» fes & de tourmens que vous caufez 
ji> à TtEglife , tant de promotions fimo- 
)» niaques des fujets les plus indignes 
9> & les plus ignprans aux premières 
99 places ? Vous vous trompez certes , 
» vous vous trompez , fi vous vous 
¥9 flattez que l'on vous laifïe longtems 
>» }ouïr d'une pareille licence. Quand 
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9> même les hommes fe tairoienc , les 
» pierres crieroient contre vous. >> L^U- 
iiive|fit:é ne ménage pas da^vantage les 
deux concurrens : & s'ils refufeiw: d'^ 
coûter TEglife afibmblée j&ti concile ^ 
elle veut qu'on les traite en Payens si^ 
en Publicains. 

Mais qui donnera Fautorité à un 

xoncile, àla convocation <kiquel n'aura 

^concouru ni l'un ni l'autre de ceux qui 

Se prétendent diefs de l'Eglife ?-Ge 

/» iera^ répond l'Uni veif£té , le confen* 

».tement ^ tous les Fidèles. Ce &ra 

^i Jefus^Chrift kd^mîême , qui dit dajns 

s> fon Evangile : En quelque lieu que 

:»j deux outrais d* entre vouss'ajfemileat^ 

vjyf^^ ^w milieu d^eux. Ce fera l'oc- 

»^e donné de Dieu à Moyfe de re- 

9> courir aux prêtres dans les difficultés 

» qui furviennent , &c d'en patfer p«: 

,>> leur jugements »> 

Le refte du xhémoire ne comprend 

£lus qu'une preflante & véhémente ex- 
ortation au roixl'agir en vrai Se zélé 
défenfeur de TEgUie ,»& l'apologie de 
rUniveriîté contre ceux qui la calom- 
nioient* » Us nous imputent , dit«eUe, 
9> de prétendre tout gouverner à notce 
yi gré. En cela ils .ne font que fuivse 
>fleur pratique accoutumée , d':em- 
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^ployer d'impudens menfonges , qui 
9> n'ont pas même de coulelir. Nous ne 
^> prétendons point gouverner l'Eglife, 
499 mais être gouvernes par elle^Ce font 
.«> nos advecGdies ^ui \eulei|t non la 
.» gouverner, mads la vexer , la -déchi- 
/«> rer , la détruire js'il étoit pollible. Jgt 
.^» comme notre confcience & la vérioé 
^» ne nous permettent pas dediifimu- 
» 1er un n grand mal , delà naiflènt 
r» les accofations /contre nous. Quoi 
:^> donc ? Dans un (î grand péril de 1*£* 
>a> glife^où lespierres mêmes devroient 
»i> crier , faut-il que nous demeurion^s 
:^». muets ? Pendant que tout périt, que 
'.9> tout eft en xonfiifion , quel remède 
.)' refte^t-il , fi les ignorans font mal , 
. » Se qtie les favans gardent ie filence ? 
«> Que deviendra donc le droit de prê- 
.» cher la vérité, que nous avons acquis 
V par t^nt de travaux 6c de fueurs ? 
*>' Quel effet produira - 1 - il ? Quand 
,*> s'exercera - 1 - il avec liberté , s'il ne le 
>» peut faire aujpurdhui ? Criez , nou3 
»> dit le Prophète , crie» , ne ceflè;^ 
» point , ôc ne craignez point ceux qui 
.»9 vous menacent , parce que )e mis 
' «avec vous* 4» L'Univerfitcfaitbien 
^oir qu'elle ne craignoit point fes ad^ 
vecfaires. Au icomraire çrlle leur porte 
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tin défi. >) Us nous attaquent , dit-elle^ 

53[ par des détraâions fourdes , par des 

» embûches fecrétes. Qu'ils Te mon- ^ 

n trent , qu'ils viennent fur le diSLtm 

cs:^ de bataille. Nous y.parbîtrons armes 

.»r feulement du bouclier d# la vérité » 

♦> pendant qu'ils y apporteront les ar- 

9> mes de tous les vices & du menfon^- 

»ge , qu'ils font accoutumés à:ma*'. 

wnier. » ...-j 

Cette forte invedive pouvoit bf- 

fenfer le confeil du R.oi. UUniverfité 

tâche de prévenir ce mauvais effet, en 

proteftant quelle n'en veut nullement 

a ceux qui compofent le confeil , & 

qu'elle les , regarde comme perfonms 

prudentes Se bien intentiotihees^a^Noas 

99 ne nous plaignons , dit-relle , que de 

9% quelques particuliers pleins de mali- 

99 gnité , qui ont intérêt à nourrir le 

•) Ichifme, & qui par leurs fuggeftions 

3^ frauduleufes tâchent de vous don- 

99 nér 5 à vous , Sire , & à votre confeil, 

>9 des impreflions finiftres contre nous. 

99 Nous les connoifibns , quoiqu'ils fe 

99 cachent dans les ténèbres : ôc quand 

>»il en fera befbin , nous les ferons 

j> connoître , & nous expoferons leurs 

»» noms & leur honte au grand jour.» 

. t,',Univerfité avpit ici., quelquun en 

vue s 
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-vue , qull n'eft p^ facile de * de- 
viner. • 




veille de la Pentecôte. Comme le duc E^i^écrh I 
de Berri avoit confenti à Tordre donné ClémeM 
par. le roi de^tra^ller fur 'cette ma- ^ ' ^ 
tiére , on crut pouvoir s'adreflèr à lui ^^'rYir. 
pour préfenter le mémoire. Mais ce p* w. ♦* 
prince avoit été regagné par les agens ''^^ 
de Clément ; & lorfque les députés 
de rUniverfîté parurent devant lui , 
il les reçut très durement , les accufa 
de témérité , &c menaça de faite jettcr 
à la rivière les chefs de ce qu'il ap- 
pf^loit une cabale fé4itieufe. 

L'Univerfîténç fe décourageapoint. 
La droiture 9t la pureté de les mten- 
tiôns la foutinrent. Elle recourut au 
duc de Bourgogne , & par fa pro- • 
teâion eUe obtint audience du roi le 
dernier jour du mois de Juin. Guil- 
laume flàrraut , prieiM: de labbaye de 
S. Denys , porta la parole-, & expofà- 
le;conténa du mémoire. Le roi parut 
content , & demanda feulement fl[ue 
le mémoire fut traduit de Latin ei^ 
François , afin qu'il pût être lu d^s le • 

* Voyci la note fuivântc» 

Tome III. F 
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iConfeU; U s^.écoula,^infi i;in intervalle , 
pendant lequel les partif^ns de Glé- 
men||eiireat le tem$ d^ drefler lear$. 
batterlfeç. Lorfque V^niverfité fe pré- 
fenta pour recevoir réponfe , le chan- 
celier Arnaud de Cbrbie lui défendit 
au nom du roi de s'immifcer davan- 
tage <dans cfette af&ire. Elie avoit prévu 
.jcette réponfe , ayant été inftruite de$ 
intrigues (jui fe trampient contre elle ; 
& fes députés avoiçnt or4re da dér 
clarer au chancelier qu'elle feroit cçder 
tputes leçons , tous-^âe^ fcholaffir 
ûues , &c toutes prédications dans Pa.r 
ns., Ci(^n refu(oit de lecpiiter. 

Elle exécuta fa menace y fâchant, 
bien que les miçiiftr^s faifoient parl« 
}e roi , fans être fuffifamment autorir 
fés par lui. En effet Chaflfes avoit en- 
voyé à Clément VII le mémoire de 
rUniverfîté : il ayoit refufé conftam- 
ment d'impoi^r filenc^ au zélé éclairé 
de cette doâe compa^ie. Ce font 
des faits que PUniverfité attefte elle^ 
même d&ns fa lettre au pape , jdont 
je vais parlée incei&nment. Ce prin^ 
étoi^ plein de bonne volonté ; i^ai$ 
jbs accès dç fa maladie Pempêchoient 
de dpimer une açtçntiqn continuç aux 
j^iFalIres , 8c: le$ nuniftrçs ^ufoient dç 
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fon état pour agir coutref fes inten- 
tions. Dans une telle circonfbmce TU- 
niverfité , pour faire lever une défenfe 
quila gcnoit , n avoir d'autretefTource 
ique la ceflàtion de fes kçotïs : Se elle 
s*enfervit. 

Mais pendaift qa'ellennterrompoic 
&s travaux ordinaires y elle ne de* 
meuroit pas oîfive , & elle ne s'en 
trouvoit oue plus à portée de fe livjret 
à k grande afikire de 1# paix de TE* 
glife. Elle écrivit au pape d'une ma- 
nière très pre£Iai\te , moins pour le 
prier, que pour l'èxhof ter & l'avertir ^ 
d'aoqmelcer à l'un des trois partis pro<* 
pofés dans fon mémoire/ Voulant lui 
ïdik fentir , fans blefler le refpeâ j 
ce qu'elle penfe de fa conduite , elle 
attaque U * ifiiniftretiui agiflbit fous 



* On croît cQitimuBé* 
ment Aie c^eft le cardi* 
nal de Lune à quîl'Uai- 
YtTÛté en vôuloit. Mùà 
icette idée efi démentie 
par la lettre qu'elle écii- 
ifit^ ce même cardioil de 
Xune , devenu pape fous 
le nom de Benoit XIII, 
& dans laquelle elle réi- 
tère le. témoignage de 
Ion indigfna#>n contre le 
même ennemi de la paix , 
dont elle s'écoit déjl 
«plainte à Clément VII. 
I>'ailleiir,|le cardinal' de 



Luné étpit trop habile 
politique pojir fe corn* 
mettre , & pour Jj^ir de 
manière à pouvoir être 
.découT^.Il étoit l^at-.e 
de toute l'intrigue , mais 
il'^achoit fofl jeu. 41 
louoit publiquement U 
voie de la^ ceffion : il 
la propofoit à Clément 
V 1 1 , & menaçoit de le 
quitter , s'il ne vouloir 
pas y confeilur. ( T. V. 
p. 56. J Clément connoif- 
foit le myftére de cette 
conduite : mais elle meK 

Fij 
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main poùt lui à la cour de France V 
& par les menées duquel elle fe f rou^ 
voit fans ceflfe traverfée. Elle dépeint 
<ce minîflxe fécret avec les couleurs 
les plus odieufes , menaçant de dér 
voiler toutes fes intrigues : « Et plaijfe 
» à Dieu , ajoute- t-e« , que la honte 
«n'en rejaiilifTe pas fur vous , & ne 
>» jende pas fufpede. votre fincérité. li 
EILb protefte qu'elle ne fe taira point 
dans une fi grande iiéceffité de parler^ 
wLe régime de rÊglife , :dit-elle , 
» coiifîfte principalement dans les p§^ 
j> fteurs & tes dofteurs. Que les pafteurs 
«faffeiit leur devoir : quant à nous^ 
»nous ferons le nôtre , & nous ne 
i? ceflètôns point d'enfeigner laUK- 
j> rite. 3> Elle finit par mettre fous les 
yeux de Clément une \:onfidération 
oui devait Iç tcwcher : c'eft k danger 
ae r|ccroi{ïèment du fchifme. »<Nous 
a; entendons , dit -elle , rete;itir aur- 
ai» tour de nous ces difcours « Peu im-^ 
:i>port.e*combi^ il*V ^^ ^^ papes ^ 
» deux •, trois , dix fi l'on veut. Char 



toit Pierre 4e Lune hors 
dt prife aux yeux du pu- 
j^lic. S'il faut devîaer aui 
eft celui que TUni^ermé 
4éiigne fans le noQuner » 
JÙ foupço;i poarrQÎt toni- 



ber ùjLT Tévcque de Tarib» 
que Clé^eiS V II avoic 
envpyé à la cour de Fran? 
ce avec le cardijial 4o 
J-unç. 
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55 que royaume peut avoir le fien , in- 
9^ dépendaltit de tous les autres.» Si 
uti tel fyftême eut eu lieu , que deve- 
noit TEglife ? & même «pie devenoic . 
Clément ? 

Comme l'Univerfité fe dëfioit de 
kd , elle prit la précaution d'envoyer 
aux cardinaux copie de fa lettre au 
pape , en les pristnt de joindre leurs 
exhortations & leurs inftances aux 
fiennes. Elle leur préfentoit un motif 
qui lèuirétoit propre. » C'eft à vous , 
leur difoit - elle , ij qu'appartient*prin- 
aJcipîJemenr Thonneuf de travaillei: 
ssau récablii!èment dé la paix. dans 
^l'Eg^fk Ne iq}if&ëzr pas que votre 
9> gloire pa4e a d'aucres^ , & que des 
9> laïcs prennent fur eux un foin éfae 
jïvous auriez négligé, C*eft poiirtant 
» ce qui arrivera , fi vous ne vous hâ- 

yr tez, » ■ • 

- Le pape fut très piqué de la liberté Mort de ciç- 
avec faquelle rUniverftté lui parloitk ™'^^^ 'J' 
En Ufarit la lettre qui lui étoit adreflee, Parfr. ly: 
it s'interrompit pour s'écrier avec in- P* 7oi-703» 
4ignation : «Voilà une lettre^bieft ^^*' 

^ 9> mauvaifô & pleine de venin : » & ce 
fot toute la réponfe qu'il donna. L'U- 
niverfité mécontente irififta par une 
féconde lettre , où elle fe plaignoît 

* "Bi • • • 



ili^HisxamE dj l'Université 
amèrement de cette imputation de ve- 
nin j. & revenoit à la charge fur le ^ 
fond de l'affaire. Clément n*eut pas 
le tems de recevoir cette féconde let- 
tre. Le chagrin lavoir pris à la le6ture 
de la première : & ce qui achevoit de 
le dèfoler , c'eft qu'il vSyoit tous fes 
cardinaux , hors le feul Pierre de 
Lune , entrer dan» un projet qu'il 
çroy oit drefle contre lui. On àttrioua 
a cette cruelle fituationi de fon efprit 
une attaque d'apoplexie dont il fut 
frappé 5 &'qut venant à la fuite d'une 
longue infirmité acheva de l'accabler. 
Il mourut le 1 6 Septembre 1 5 94 , en la 
cinquante - deuxionç année de fon âgb^ 
Ce pontife finit ainfi i^riine mor-f 
fiibite y une vie qui avoit cté bien trifte 
& bien riemplie de miféres. » Qui a • 
*> vécu plus malheureux > dit Nicolas: 
de Clèmengis , » que notre pape Clé- 
ï>ment ? Ils'étoit tellement rendu h 
ofirviteur des fervitewrs des princes 
fi de France, qu'ilfouffroitdelapai^tdes 
99 courtifans des injifres & des affironCs^ 
if> qi#auroient paru infupportables aux 
99 plus vils efclaves. Il cedoit ^lu tems^^ 
99 il cédoit à l'importunité des dematf«- 
99 deurs , il feignoit , il diflimuloit , 
j» il. faifoit de grandes pxbmejlès ^ 
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5> il vivoic au jour la journée , il don- 
»noic aux uns'd^^ bénéfices , atù au* 
n très de bonnes paroles. Tous ceux 
îi oui p^ la flaccerie ou fax le talent 
s> farivole. de lamufement avoient fçû 
»> Te rendre^ agréables dans fes cours y 
i9 Wtrouvôient attentif à chercher à leur 
»»]P[aire. Il les combloit de bénéfices > 
ê9 pour gagner par leur crédit Taffe^ioà 
^de leurs tnàiores. Ilitoit obligé de 
défaire des préfeiis aiik piincei eux- mh* 
9^xtsts. Il teUt kréôtdoit toutes les éxa^- 
9^âions fur 1^ clërgié qu'ils lui detnan- 
«doient : fouV^t niême il les leut 
n» of&oit fân$ eh être requis. En un mot 
4^ il avoir ùii&kci^É]gé dan!iuhe telle 
j> dépendance des ptihces ic des ma- 
te giftrats féculiers , que chacun d'eui 
to éttHt plus pape , qû il iië rétôi| lui- 
i»mêpie. i> ^ 

La mort de Clément V 1 1 bffroît E^j^n^^ 
on dénouement pareil à celui que Toil Benoit xiii. 
avoit^màtiqué à là tnort d'Urbain Y I. ^^- ^»' 
L'Umverfité réfolut dé ne tien omet- p^yoT^/i ^ 
crede ce qui pouvoit dépendre d'elle , 

Î»our De point làiitèr échapper cettls 
econde occalîchti ttîénagéè par la Pro- 
vidence. Elle étoit alors la reflburce * 
& le centri» dé tâlliëiliènt de tous les 
bien inténtiôiinés p6Ur la paix ddii$ 
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lés deux obédiences. Elle avoit reçu j 

des lettres de félicitatioa de TUni- 
verfité de Cologne ,,qui reconnoifïbit 
Boniface IX ^ du cardinal Philippe 
d'Alençon , prince du fang jroyal de 
France , ^ui vivoit à Ronre ;. de Jean 
roi d'Arragpn , qui obéiflbit au ^^ 
d'Avignon. De fi puiflans encourage- 
mens , 8c encore plus les mouvemens 
de Ton zélé ^ la portèrent à foutenir 
fes premier e% démarches : Se , dès 

2u'etle fut informée 4^ 1^ mort 4^ 
élément V 1 1 » elle recourut au rQ|., " 
dont les vues, dans toute cette affaire 
étoient très pures &: très droites ,. le 




ce qu'on eut eu le tems de prendre les 
melures cotxvenables à la ctrconftanœ 
où ft trokvoit HEglife- Le roi jeçut 
favorablement ITIniverfîté , lui.*or- 
donnant néàntmoin^ô reprendre fes 
exercices : ce qu elle fît fans difficulté*. 
Lavis <ju elle propofoit fut fuivL 
Le roi écrivit deux, lettres confécuri'^ 
ves , l'une le zi , Taurre le z4Septem« 
bre , au collège des cardinaux £eanr 
à Avignon ^ pour les exhorter à ne fe 

Ïoint nâter de nommer un fucceflèiit 
Clément vl L L'Uniyerfité; leur écrW 



vitauflî le 15 : •& fa lettre eft tout -à- 

fait touchante ,.& remplie de fuflpli- 

catipns , de gémiflèmens > de motifs 

qui rappellent & iavoqpent tout ce 

qui doit être le plus cTier à de^ Chré- ^ 

tiens , la Religion & la paix. On 

craigjRoit des obftacles , & ÏUnivec- 

fité tâche de les prévenir, a Dic^i nous * 

19 pr^erye > dit - eMe , par fa mileri- 

» corde infinie , du malheur qui nous 

99 tient en allarmes. Mais aous ne pou- 

» yons npus empêctier de craindre que 

» des hommes charnels^ & bien moins 

» fages qu'ils ji'en ont la réputation , 

99 ne vQus *troubleor dans vo^ bonnes 

99 réfolutiofis , & ne travaillent à vous 

^> en détourner. Aveuglés par une cri- 

99 minelle ambition , ils vous follici«- 

9>teront avec, importunité , avec au- 

99 dace «^de faire une lïouvelle éleéfcion : 

19 ce qui ai^éneroitnin état pire que le 

99 précédent , & une ruine totale. Gar- 

99 dea - vous donc d'un levain pêrni- 

99 cieux , & capable de corrompre toute 

* 99 la made. Ne fouffrez pas que la ma- 

99 ladite d'une feule brebis inteâe de ^ 

99 contagion tout le troupeau. » Cette 

brebis côntagieufe pourroit bien être 

le cardinal de Lune ^dont Tajubitiç^ir 

comme nçoit à fe démafquer , "Se qui 
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parvint réellement* à fe Faire élire. 

i^Univerfîté adreffa en même tems^ 
une lettre circulaire à tous les prélats 
6c chapitres des Egllfes catkéckales y 
pour les inviter à concourir avec elle 
a l'ouvrage de la réunion. Elle leur 
repréfente lafFaire comme maintenant 
*aifée Se fans rifque^ » Nou^ l'avons- 
» foutenue prefqu^ feuls , dit-^le ^fk 
*> pendant l'orage : nous l'avons fui-» 
» vie avec ■♦onftance , nous l'avons . 
» avancée. Maintenant que par la bonté 
» divine le calrae eft reyefiu , 6c qu© ' 
99 toute crainte eft pa$ee 5 au moinir 
» pour ce qui reft^ à faire' appuyez- 
» nous, joignez - vous à kous. C'eft pour 
^vous un devoir d^autan t plus indilpen- 
99 fable, qae jouiilant desdignités &c des 
^p émolumens de l'Eglife , vous aver 
9) une ràifon fpéciale de vous inté^ 
>» redèr à (es avantSges 8c i fa confb- 
9»lation.>9 

Tant de mouvemens St dfe foiim 
lurent inutites. Les cardinaux avertis; 
& foUicités^par le foi- de France , par 
lïJniverfité de Paris , par le roi d'Ar- 
ragon, qui leur avoir paBeiltement écrit 
pour les exhorter à confulter les rois 
fcles princes , & à fe concerter avec 
€uy , n'en fuivirenr pa$ moins leur 



lége jugeroit cette démarch^iécef^ 
faire : & comme fi pat une ffimedè 
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^ftèflne. Seulement ils prirent une 
précaution , qui étoit plutôt un leurre. 
Chacun d'eux jura , que s'il étbit élu 
pape , il renonceroit'à ià dignité , dès 
^e la plus grande partitf du façré col^ 

ch^i/ 
le fflror 
dont fexécution , après réie4||[p)n . une 
fois faite , ne dépéndroit plixs de leur 
collège , ils enflent pleinement fatis^ 
fait à leur devoir , ils emrérent au coh*» 
clave le famedi ±6 Septembre , & 1<^. ^ 
lundi 18 ils élurent le cardinal Pierre 
de I!une , qui |ynt • 1^'nôm de Be^ 
noît XIII. 

. Us ne pôuYoîent pas taire un meil- Canaére à% 
. leur choix pour éternifer le ^çhifme. *^ P»^"*» 
Kerre de Lune étoit hômple d*efprit , 
favant dans l'un & l'autre Droite ha- \ 
bile en affairés , mais a^jide de domi-^ 
ner , le xaraftére le plus tfpïniâtte St 
.le plus mftexible qui fot jamais , ca- 
pable de faire tout trembler s'il eût 
eu autant de puiflance qnç dé hau- 
teur , & au défaut de la force fubfti^ 
tuant, pour fefoutetîrr,tifte fécondité 
ànépuitable de rufes & de fourberies.' 

Les 'vices que* je rémarqiïe dahs ce 
pontife hefe développèrent •Biôtt^ q^^ 
mefute que les occabons fe i^éfemé* 

Fvj 
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renc. Lçrfqa'il fat élu , Tes talens 8(f 

fes vernis apparentes frappoient da-^ 

^ vantage les yeipc. Aprè3 tout , fonr 

éleâion étoit lëeTtim&fuiyant les^rin*^ 

cîpes où Toa ctoit en France. Ainft 

il (ut i^ônnu fans aucune difficulté t 

& rU*erfité lui écrivit le ij Oâ:o- 

br&, fiifff lui rendre Xes. hommages 

comme au chef de TEglife. 

L*unî verfîté La lettre eft refpedbieufe, mais forte 

lui écrit, & vraie. L'Univerfîté ne diffimule 

f^fr. ^ûr P^iof ^*i'^ ^ >^ott de Clément VII., 
<-. 713. elle avoitfoÉiaité que rôn différât i'é*- 
le£Eioa de fo^uccefleur. Elle témoi- 
gne pourcant^e la joie de: voir Be- 
noît A II I en place , daiis Te^rançe 
qu'il effeéluera.les promeflfês , par lef- 
quelles il s'eft ' fouvent engagé à tra^ 
; vailler.avec un zélé ardent a rétablir 
l'union dans }*Eglife. Elle l'exhorte à 
n'y point perdre de tems , li^ repré- 
fentantles inconvéniensdetout délai.. 
>»Si vous, remettez à demain ,. lui 
dit- elle , »ce que- vous pouvest faire 
9) àujourdhui , voici que oientôt un fe» 
» coud jour fe paflie , & tout de fuife 
39 un troifiéme vSc par ces délais- fuc-^ 
9)cefCfs on tombe enfin- dans la négli- 
i» gence & dans l'oubli de l'ouvrage 
» entrepris. Viendront à l'appui le$âa&> 



\ 
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19 teurs,qui fous l'apparence d afleâiony 
» inipirent le poiion de. rintérèc pro« 
» pre , & de Findifierence pour le oiea 
i9 général» Viendront 1^ ambitieux » 
99 qiii attendront de tou3 des dignités 
» & des bénéfices* Viendront les<:our- 
»>tifans y ferviteurs infaillîjbles de ^ 
«fpuilTance ptéfence. Et à toutes ces 
99 fédu6kions fe joindra celle de i!luu- 
49 bitude fi douce de commander , Cé-^ 
>9 4|É|ion la plus infinuante y la plui 
»^HIyantei y. la plus capable de dé-^ 

9> tourner du fentier du devoir * 

>9 Nous ne craignons- point., en vous 
a> tenant ce laiigaee^deDleflècvQSoreiU 
s^les que nous, lavons très patientes». ' 
«' Vous aimez la vérité : &c c'efF ce qui. 
9» nous efihardit à vous parler avec 
ai^plifs de franchife. La nature hu- 
99 maine , comme votis le favez , ed 
» fragile , ^^oureufe.de fa propre ext- 
M cellence , plus portée au repos , i 
99 la tranquillité , iux délices trom- 
» peuies , qu au travail qui la fatigue. 
99 Mettez donc promptement la ma|n 
99 a Tœuvre ,'*nous vous en conjurons 
«99 par les plushumblels prières, & re- 
^9 jettez toute remife , toute tergiver- 
99f4tion. Si vous êtes aujourdhui ca- 
9?^able de bien . faixe > pourquoi atr- 
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» tendre* à demain ? Si vous ne Têtes 
* «ipas aajourdkui , demain vous le fe^ 
H rez moins encore. Car il eft d'expé-^ 
a»rience que ks délais & les interval-* 
1» les n augchencenr pas raâbiviité , mais 
» au contraire la diminuent & la ré- 
sufroidiAfetf^ Empailleurs te itial en lui^* 
» même exigé un prompt fecoiirs y 6c 
f> ne fouiFre point de retardement : va 
>> quç depuis le long tems qu'il fub- 
A hftè y il fe trouve dans le cas > jÉBP^ 
* main diligente «'applique lerenfflîe, 
•» de dégénérer en un état défefpérc. >» * 
Je ne crois pas qu'il fpit poflîble 
^ d'ufer d'un ftyle plus prsfiànr. L'Uni- 
verfîté y mclel fm: la fin quelques élot^ 
ges , & elle offre. Tes fervices au pape ,- 
pour concourir à l'accompliflement de 
fes bonnes intentions. Elle envoya co^ 
pie de cette lettre au collège des csbc^ 
dinaui^, y joignant de vîv^ exhorta- 
tions par rapport m même objets • 
Nicolas de Le fccretaire dé l'Univerfitc ^ c*eft- 
h!i7cT * - ^^^ Nicolas de Clémengis , qu elle 
aufTi. eqiployoit pour drefRr (es lettrés im-^ 

Hifl. Un portantes da|^s l'arfFaire dont il s'agit j 
f^Tii. '^* écrivit auflî au nouveau pape en fonT 
nom particulier. Sa lettre rfeft point 
ftitteufe , du refte elle ne me pàroît 
rien conteniit de- bien- rebÈiar^tiaDle.^ 
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avoir pareillement écrit au roi , kSrf- mfl. vé. 
^ue rÙqjiireriîté lui préfema fon grand '^fi/^/f* 
mémoire; Dans l'une & dans lautre 
kttre it sexcufe de ce qu'il femble 
oublier combien il étoit peu de choie , 
& incapaj^le de mériter atAnrion. Sa 
liberté ne fut point mal prife : Be- 
^it même le ohoifit dans la fuite 

Eour fon fécretaite. Ce ne fut pas uh 
ieh pour ce doâe perfonnage , ()ui 
s'attacha teHêment à fon patron , qu'il 
.parut s'écarter des maximes qu'il^oit # 

puiféei dans l'Univerfité. 

La lettre de t'y niverfité à Benoît ^Benoît écût 
XI 1 1 ne fit aucun efferfur fon efprit. *ij^'^"'^"" 
Il éfoit bien ré(blu ^e conferver ^^^^^k%'-^%^. 

J>lace , & il ne chcKhôit qu'à fâui||| 
es apparences. Dès le jour^de Iot 
couronnement , \\ Odbobre , il avoir 
écrira rUrti^rfité pour lui notifief 
fen exaltation. La bulle eft fort lon-^ 
gue , & ne dit rien. Un langage^hy- 

Eocrite d'humîÉité afFeftée , grand étar 
ige d'uâe réfîftance , qui a potiftaht 
craé aux iuftances des cardinaux, beaiH 
coup de proreftations vagues de zélé ^ • 
pout la réunion , fan? adopter &ucun 
moyen précis : Voilà à peu près ce 
qu'elle contieift. B^oît finit par de-'* 
mander i FUniverfité^ ï^^t^zn^^ y non 
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• de fe$ confeils , mais de fes prières. lî 
^ ne s'explique pas d^vahcag^ dans la '^ 
* * ^ponjTe qu il ht le 12 Novembre à la ' 
lettre fi prenante, de TUniverfilé. Tou- 
jours les mêmes gcnçralités , qui n'em- 
portent aifbun engagement. ^ 
Charfcs V I Cependant tout le monde Chrétien . 
côttyoiiue à j^ mettoit en m^\iement. Le roi de * 

Pans un con- . / • m i 

ciie de l'E- France y qui etoK regarde comme' le 
giife Gaiii- ^i^f ^g l'affaire du rétabliffement de 



cane. 



Hifl. Uft. ^^ P^^^ > '^ rUniverfité de»Paris , dans 
p^f. r. i^. les lumières de laquelle la confiance. 
c-^fi^^J^^ étoit infinie , recevoient des congra- 
tulations & des exhottatîoœ d'aller en 
avant de la part des princes & do^ plfts 
illuftres prâats de l'Europe. Entre* tous 
É^iftinguoit Jean roi d'Arragont, qui 
^rarmé, d'avoir un pape^éfon fujec ^ 
ne refpiroit néantmoins que l'iinion 6c 
m la concorde. Nous avons des lettres 
de ce- prince à l'Univerfîté , qiii expri- 
ment les intentions les plus droites & 
rempPeflement le plus» vif : & l'Uni- 
verfité par fes réponfes l'eAretenoit 
dans ces bonnes -difoofitions. Boni- 
^ face même feîgnoit de vouloir fe prê- 
ter aox^arraneemens qui feroient ju- 
gés convenables , ^ Cnarleis V I avoit 
^ àuprèsdeiui des ambafiàdeurs à Rome^ 
comme aupips de Benoiç X Tl 1 i 
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Avignon. Maij il n'y avoit rien à ef- 
pérer de deux ambicieux^ uniquement 
occupés de leur grandeur , & prêts 1 
jouer pour s'y maintenir toutes fortes, 
de perfoxmages i &c Charles^ ehercna 
une xneUleure reilburce dans un concile * 
de l'Eghfe Gallicane 3 qu'il convoqua 
à Paris pour la fètè. de la Chandeleuc 
de l'année X395> U commiipiqua £t 
réfplutioij au roi d'Arragon , qui pac 
deux lettres , Tune à parles , l'autre 
à rUhiveffité , témoigna en être très . 
fatisfait , &' fouhaiter extrêmement 
d'apprendre quel feroit le réfultat de* ♦ 
délibératidîis de l'aflèmblée^ 

Paçç . ririteryalle qui s'écoula entti^ 
la convocation Se fa tenue >iu concile , 
^n préjfera les aiatiéres qui dévoient 
Y être difcutées & définies. Le chan_- 
celier Arnaiid de Cbrbie tint a ce fu- 
jet des cenfëre^ces avec quelques fei- ~ 
gneurs du Confeil ,.& avec les députés 
de rUniverfité : & l'Univerfité etk- nifi. Vm. 
même dreflà une înftru£tion pour ce^ l'^ni^l ^^* 
lui qui feroît chargé déporter là psi-* '. 
rôle en fon nom dans^l'aflemblée des 

rélarsi. Cette pièce eft didkée par le •. 

on'fens & par la Religion , A: -elle 
mérite d*être lue toute entière^ Mai$ 
dans «h ouvrage de la natuie d& cOr ^ 
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ku - ci , il me fuffit d'ei» donner le té^ 

On feiotivieht (|Liè rUniverfité dans 
fo% mémoire àU roi âyoit ptopofé 
crois voiéâ^, trois ex|)édiens^l La voie. 
* de la ceffîon des deu^ concUriins croit 
dès lors jugée* k meilleure : ici elle eft 
décidée i unique , & rUniverfîté or- 
donne 9s£on ôrateiu: d'exhorter lé con- 
eite à l'adopter fur ce pied: Ceft aidCî 

Su'elle fe dét^mitiè par là (èulè we 
u bien de l'Eglifé , fans^^fe laider Cé^ 
duire • par fe âiotif de Tintérêt , cjùî 
* «uroit pu fâ porter à complaire à Be-* 
Hiji, Un. noît X 1 1 L Ce pontife , aufîîtot aprè» 

admettroit & figneroit un rôUe de oé-^ 
hé&c^ y tel qî^k'eile |ugerôit 9 propc» 
de le loi envoyer; Au refte la préfé- 
rence en faveur de la voie de ceffion^ 
ét^it déjà depuis un tems coiffidérable 
la façon de jpenfer régnante à Paris r 
iènfimt^CMc. &% dUc de Bërri , qui avoir t6ûj<jur$ 
p' % ' ^' '• étéle principal appui drOéliient VH^ 
setoit ïléâfifhibiris rangea cetaviidè$ 
avant la mort 4(^ ce pape^ comme iî lé 
.. * témoigne lui-même dans un difcours 
à*iBenoît XI H ^ prononcé en plein 
coniiftôire. Ce fut auffi Tàvi) qui prè^ 
* irakicdansie concile«t: • 
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Qaoique les efpcûs y fîiflènt difpo- Hifi.Vm. 
{es d'avance-, Pjei^AiUi prit foin^-.f; '^^ 
d applanir & de frayer encore la rcmteAw» * ■ 
a cette détermination* Il étoif depuis 

f^eu revenu d'Avignon , où Charles 
'avoir envoyé pour faire 4e fa part des 
proportions au pape. De retour , il eut 
une audience fécretedaroi : on ignore 
ce (jui s'y paila. Mais le premier Fé<- 
vfliêr il obtint , fur la prière de l'V- 
niverfîté , une audience publique , 8c 
il fit dans la falle de l'iiotel de S. Paul 
un difcouts très étendu , dans lequel 
après avoir difcuté les trois moyens 
contenus dans le mémoire tant de fois 
cité y il conclut pour la ceffîon , Se 
prouva qro ce parti d^wit être em- 
Draifê par tous*les Fidèles, comme le 
pliis court , le plus propre à calmer les 
confcieiîces , le plus avantageux en- 
toutes manières. • • * 

Le lendemsdn fe Jfit l'ouverture du- 
eoncife, ]if^oit compofé de Simon de ^ 

Cramauïr^ patriarche d'Alexandrie , ^ 
& adminiffraleur de l'èvêche de Gue- 
caflbnne , du patriarche de Jèrufâlem , 
adminiftrateur de l'évcché de S. Pons, *. 
de fept archevêques ,•*&• de plus de. 
quarante évêques , parmi lefquelsie 
xrois. devoir remarquer l'évèaue œ 






^40 HlSfÔIKE X>t L*UKlVÉkSlTi 

Bethléem. Pour^^cond ordre jetrou- 
* gi ye nommés dnlip^és des principaux 
•* monaftéres de France , le prieur de 

S.Marrîndés Champs , les doyens de 
Rouen , d'Angers y deileims , & delà 
chapelle dedDijon. L'Univerfité. y dé- 

{mta plufieurs de fes docteurs en Théol- 
ogie &* en Droit canon , féculiers & 
réguliers. Les principaux font Pierre 
d^Ailii , Gilles des Champs , Pî^re 
Pladul ,& Jean de Courtecuiflè. On y 
voyoit auffi des dépurés des.Ugiyer- 
iStés d'Orléans 5 de Touloufe, ôc d'An- 
gers , quatre confeilters au parlement, 
trois ' avocats , & autres perfonnages 
recommandatles par leur^avoir. Le 
patriarche d'AJéxandrie preiîdoit. 

Le jour de la Chaildeleur on fe con- 
tentai de célébrer une méfie du fâint 
. Efprit , pour attirer fur le ctoncile la 
ptoteftion & fes lumi^éres du ciel. 
It voie de h Le lendemain , trois Février , la ma- 
Sîtotécr ^^îî^re fut propofée ; Se coiaipeles pré^ 
^ lats , à mefure qu'ils arrivDiOTt,avoiéiït 
été mis au fait de ce qui s'étoit dit, 
tr^fé ,' & conclu dans lesconférences 
préparatoires , la délibération ne fut 
pgis longue. Le patriarche d'Alexandrie 
demanda l'avis à quatre-vingts fept de 
ceux, cuir compofoietit l'allemblée : Ôc 
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tous bgiuiéreht pour s'arrêter au parti 
de la ce/fion.Les jours fuivans jufqu'au 
dix-huit furent employés à dre^^er les 
inft|;uâ:ions nécedaires pour ceux qui 
jporteroient *i Benpît XIU le réfultac 
du concile. 

. Ce netoit-pas une commiffion aifée, Miuvaîfc^ql 
ni dont on put fe promettre le fuccès xi lî?^" 
fans de grands eftbrts. Quatre mois Hip. un. 
feulement s etoient icolilcM^puis l'é- ^^' ^' ^^* 
iedion de Benc^ XIII /& ilavoit déjà ^' ^*'" 
montré combien il étoit peu difpofé à 
tenir fa parole de renoncer au pontifia 
cat ^our le bien de la paix. Il ne par- 
Ibic point ^u tgut de ladte contenant %l 

cette promefl[è,qu il avoir figné & juré: 
& néantmoins cet aâe étok connu , & 
il s'en étoit répandu des copies à Paris. ^ 
Le roi , qui fouhaitoit en avoir une 
expédition*authentique, qu'il pût mon- 
trer i £on* conçue , ayoit écrit à Be- 
noît XIII pour la lui demander , & il • 
lui témoignoit en même tems fon 
4tonnement de le voir garder le (îlence 
fur im point fi important. La réponfe^ 
de ce pondfe le déri^afqda tout-a-xait^ 
Prenûérenftnt il afFedta de ne faire 
partir cette réponfe que le trois Fér * 
yrier , jour auquel ii lavoit bien que 
le concile feroit ^mmencé. De plus ^ 
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il ofa Jiier au roi la fidélité de^ copies 
^i çouroient. Peut-être s'y. trouvoit- 
y Quelque légère erreur > qui donnoit 
prétexte à . la chkâne : mais le fçhd 
.cfoit vrai, |l convient pourtant qu il' 
:^'eft tenu quelque ptopos , qu'il s'efl: 
^ème pafliç quelques aftes dans le con- 
clave , qqi ont trait à la*chofe , mais 
«qui doivent reft^r iecretâ.. Seulement 
par un ^^ deconôftncc, il yeucbien 
en donner çommunic^on i œux que 
Jle roi lui envoy eta en ambaiTade. Nous 
verrons de quelle naaniére il exécutera 
4cette parole* . ■ 

vAmbaffadè Dans Une talle <:on|f}nânire , le roi , 
'«j R-o*» ^"pour tâcher de vaincre une réfiftan- 
rui^crfitéf ce ^'il préyoyoit devoir être forte , 
Hifl. Un. xhargea de l'ambaflàde auprès du pape 
^ar. r. ^^« ce qu'il avoir de plus grand dans fonr 
^^^' royaume , fes deux oncles ^ fon frère» 
^ Le clergé leur joignît fes députés > 6c 
• rUniverfîté les fiens. 

Lettre de Ceux de rUmverfité étoient-por- 
runivcrfité. t^uïs d'une lettre au pape un peu ion-» 
t' f4o« giîe , niais très belle > où la matière 
Je la teflîon %& tfaitée à £md\ & ce 
parti appuyé dès raifons le^ius«foli- 
ws & les plus, preuantes, .L'Univerfité; 
y parle avec une très eraiide liberté *: 
elle tpnne contre l'opèuatreté des deux 



.4|pntendans, s'ils refnfoiexLt d'abdiquer 
valontaifement pour rendre la paix i 
TEglife j ëc elle les menace fans dé^ 
tour de la colérç de Piejâ JSf ^es fisp»» 

Î»lice$ éternels. Je prois que ^ph ne 
era pas ^fiié de trpjivtc ici qU^Que^ 
traits de §^ genre* * '• 

PoiiU: prouver que la yoiç de If 
ceifion eft^a plus digne de la perfecr^ 
don chrétienne , ^ntre autres autorités 
elle allègue l'endroit d^ l'Epître aux 
Corinthiens, où l'Apotre reproche au^ 
Fidèles d'avoir des procès entre eux ^ 
Se de ne pifl^uffrir plutôt & k^adBe 
& l'in^inre ,' que de contçfter Se de 
plaider. A cette oçcafion eiie apoftror 
phe S. Paul.* >* O bienlieureux Paul y 
s'écfiie - 1 «L elle , >' qui avez réfîfté en 
>y face àPietrç ayec tant de force , parce 
9^ qu'il avoit fuivi pepdant un trè$ 
M court efpace de tems ime léeére JSç 
^» peu importante c|pémonie de Ia4q|| 
»neMoyfe, que direz -vous de^cet 
j> invétéré & abominable fchifme ? 
»> jEuflîez r vous foufFert dans l'Eglife 
9> un ff fîuiefte poifon iufqu au quar 
9> triéme luftre l ÇonfeillçriezTVouAie 
» s'en tenir a des voies de difcuflîons 
>9 interminables ? Exhorteriez - vpu^ 
p chacun dçs çonténdws i dçfehdrç 
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a> opiniâtrement ' fes prétentions ^ pM 
9> toutes les rufesSc les chicanes dû 
•w Droit , pendant que la Mcre com- 
-99 mune d!es Fidèles eft réduite à un 
tjétsit de langueur ? Certes vous les 
df forceriez Tan &i*autre d'aj^diquèr au 
» pluto#: ou fi par Tambition dedonû- 
» ner ils s obftinoient à contefter en- 
f5 femble , vous déclareriez hautement 
«Mue. comme indignjes de la qualité 
j> dé vicaires de Jefus-Chrift ^ xomme 
jïcruds ravageurs du ' troupeau , ils 
i> doivent être chafles abfolument de 
j> %. diairé qu'ils refufei^pl'abandon** 
«jtier, a ^ . . S 

La lettre eft toute entière de ce 
ftyle. Les pontifes , fûppofé qu'animés 
par l'efprit de domination ife s'achar- 
nent à ne point vouloir facrifier leurs 
intérêts à ceux, de l'Eglife , font com- 
pas aux Pharifiens , & déclarés di- 
.'fnesdufeu éternq^ La diflenfion qu'ils 
entretiennent, eft traitée de gueAe 
jIus <jue civile. Enfin on leur applique 
e reproche quefaifoit S. Etienne aux 
Jï^fs , d'être de^ tètes dure^^ des 
co^rs incirconcis^ tjiii réfiftent tou- 
jours' à l'Efprit faint. 

L'Univerfité excufe pourtant If éner- 
gie de fes^expcemons. Elle veut que le 

pape 
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cape Tattribue , non à aucune irrévé- 
rence y mais i l'ardeur de fon zélé. 
^j Nous avons été forcés , dic-|lie , de 
a prendre ce ton , ayant reconnu par 
3) lexpérience de tant d'années , que ^ 
^> les paroles douces & flatteufès ne 
'33 font propres qu'à entretenir & à for- 
» tiiier le mal , au lieu de le guérir, u 
Ce qu'elle exprime <ie plus ooligeant 
pour Benoît A 1 1 1 , eft la confiance 
qu'elle témoigne avoir en fes bonnes 
intentions pour accepter k voie de la. 
ceflion : d'où elle conclut que la du- 
reté du langage employé dans la lettre 
ne tombe pas tant fur lui que fur^n 
rival. 

Cette lettre , comme l'on voit , n'é- 
toit que pour le pape. «Mais lorfque 
Fopiniârretc de Benoît fe fut pleine- 
ment manifeftée , ainfî que je vaiji le 
iapporter, TUniveriité adreffa cette 
même lettre à tous les Fidèles , en 
y faifant feulement les changemens 
qu'éxigeôit le changement d'adrefïè. 

Les ambafladeurs du roi, du clergé, 
éc de rUniverfîté , arrivèrent à Avi- ^, . . , 

1 /• J- • J \>r • Tl Négociation 

gion le lamedi vmgt-deux Mai. Ils y infi uôueufo 

négocièrent pendant plufieurs fe^^^'noÇi^'xiir 
lies avec le pape & avec les cardinaux: ses cardi- * 
èc s'ils n'obtinrent pas le point prin- «^a^^ w o»^ 
Tome III. G 
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frenc la ▼oic<:ipal qu'ijs ibuhaitoient ,-ils ne tra^ 
-^'^.f ^'°">aillérént pas totalement fans fruit. * 

Huit Un» k \ 1 /*n " 

Pat? T. ly. Aprcf que dans un connltpire pu-r 
p. 741-75 i.Wiç Gilles àt$ Champs ; eut fait une 
^/I^^^J \ hatangue qui ne contenoit que"^cies 
r. X x^ généralités, & a laquelle le papq repon^ 
r- 4i5. ^ix. dans le^mfeme goût, une audience 

f/fi^^i^'r!^.^^ au. lendemain. Là on 

f. 9S'*iQ6. entama l'affaire ; & révcqi^de Senlis 

portant la parole , loua beaucoup l'afte 

£gné &c juré par l«s cardinaux dans le 

conclave , & renouvelle par Benoît 

XIII après fon cleâîon , & il en 

demanda communication. Le roi fou^ 

haijjbit fort, ainfî qu'on l'a vu , d'avoir 

en fa pofleûion au moins une copie' 

iauthentique de cet afte , qu'il regar- 

doit comme ttne arme puifl^nte pour 

forcer le pape à abdiquex : & par U 

mê«ie raifon Benoît étoit très curieux 

de le tenir fccret , ou , puifqu'il rfar^ 

voit pu empêcher qu'il ne tranfpîrât ^ 

de n ^ point donner lui-mcme une 

cfopie. en, forme. Ceft ici le lieu de le 

tranfctire dans ce qu'il a d'effentiel. 

f> Pfous cardinaux foullignés pro^- 
w mettons & jurons ,. que nous travail- 
M lero'ns fidèlement & diligemment , 
é> autant qu'il fera en nous,fans fraude;^ 
^ dol , ni maç^map^pn quelconque ^ à 
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^>Vunion de TEglife & à reitunftion 
» du fchifme; que nous donnerons au 
95 pape futuf fecoars , confeii , & fa- 
^ veur 5 pour ee même -ouvrage j & 
« qu'au contraire nous ne l'aiderons ni 
^ Qire43:ement ni indiredtement , ni en 
v> public ni en fëctec , pour empêcher 
79 & difRrer un fi grand bien. Chacun 
V de nous , s'il left élevé au fouverain 
7>pontîfia|t y promet & jure d'em- 
5> ployer fans délai ni excufe, pour g|n:- • 
i9 venir à cette même fin , toutes les 
' ii voies utiles & convenables , jufqu à 
9i k ceffion inclufivement/auflitôt que 
» les cardinaux , ou la plus grande par- 
aï tie d'entré eux , le jugeront expc- 
yy dient. « 

Onfei^j à la ledture de cet ade, quel 
intérêt Benoît XIII avoit à ne le pgint 
<:ommtipiquer. Àuffi /en d,éfendit-il 
très longtems , & il ne fé rendit que 
par dégrés , voulant dabord le mon- 
trer aux princes feulement , & fe re- 
tranchant enfin à exiger qu'il i ^sp fût 
point pris de copie. Tout fut fflRtilè. 
I! n'étoit point foutenu dans fa réfîf- 
tance par les cardinaux : il avoit un be- • 
foin extrême de la protedion du roi. 
Ainfî les princes l'emportèrent. Un 
fécrétaire du roi tranfcrivit l'ade , & ' 

Gij 



ja copie i^t envoyée à Paris , & lue ei> 
plein çonfeiL 

I^s an^bafC^deur^ fe cipyant alors 
fcîen forts^, propoférent à Benoît de 1^ 
çart du roi la ceflîon , comme le parti 
unique auquel il fallût s'arrêter. Oi^ 
fié conçoit pas comment ^éxipît pou-?* 
voit fe difpénfer d'y qonfentir , après 
le ferment qu'il avoit fait. Mais il élur 
doit les exjpr^ijîons & le fe|^ de l'a&ç 
par une miférable chicanevll préten- 
doi^ètre non feulement en dcçit^mais 
obligé , de tenter les autres voies uti-^ • 
les & convânables , avant que d'en 
venir à la ceflîon. Jufqu'Aa cejjîon ^^ 
dîïoit-iî. Ce nçioty'a/^^^^iupppfe quelr 
^ue chofe qui a précédé. La cpflion e^ 
un dernier parti , auquel on ne doit 
en venir qu'après avoir efla^t tous le$ 
autres. C'efl: ainfi que ce pontife plein 
d'efprit & d'habileté s'ayeugloit kd^- 
^ême par un fubtérfuge puér^l^ , 4onj: 
i'efprit le plus fînjp^e fent du premier 
• coup d'œil le ridicule , mais que l'in- 
ftérêt Éi|>P^^ lui peignoit ayec des ^our 
leurs leduifantes , & lui repréfentoit 

x:omme une intergrétatipA légitime & 
"recevâtle. 

Çonfequémment a cettç façon de 
pepfer ^ if propofa Içi-rmc^e ^'^ittç§ 
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voies , une entrevue avec foh concur-^ 
rènt ,• un compromis : & les princes 
ayant rejette ces prétendus e^pédien^ 
iuivant^ leurs (^rdres^, il feignit de fe 
rapprocher d'eux, & comme s'il eût 
voulu fe prêter à* leur fyftcme , il lei 
s pria de; lui expliquer par écrit- dé ^ 
Guelle manière ils concevoient que fe 
dût exécuter la ceffiôn. Us en avoient ^«^; tffr. 
le plan tout dreflc dans leurs^inftnie- ^^* r^ if^ 
lions. Mais ils virent bien que Benoît ^' ^' ' 
ne cher choit qu'à incidenter fut chs'^ 
cune deS'cUuiWqui lui*feroient pro^ 
pofées , & qu'il trouveroit par tout des 
difficultés inextricables. Ainfi laprès 
avoir délibéré' entre eux , ils lui firent 
répondre par Gilles des Champs^ qu'il 
n'y avoir nulle néceflîté de rien écrire 
iur un parti qui ne confifloit qu'en un 
feul mot. fort court , es s s 1044. Le pape 
tout -à-fait déconcerté de cette ferme- 
té, demanda du tems pour s'avifer ? 
& ou fe fépara fkiîs^ rien conclura* 

Les ambaflfadeûrs ^ retournérept du 
coté des cardinaux , de qui ils eurent 
Meu d'ctfe plus contens. Lçs ayant af- ^ < 
ièmblés chez le duc de Berti , ils tiré- , 
sent d'eux un confentement à la voie 
de ceflîon. Tout le facré collège Ta^ 
dopta ,' hors le feul cardinal de Pamh 

G uj 
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pelune , Arragonois de naiflànce , pa- 
rent de Benoit XIII, & irrévocable- 
ment attacjié à fes intérêts. 

Sors d'ua fi puiffant renfort, les- 
princes deman^Iecent une nouvelle au- 
dience en plein confiftoire. Le pape 
fit difficulté de l'accorder , & propoftt 

* de traiter l'affaire avec plus de fecret. 
Il fe voyoit abandonné aes cardinaux r 
les députés de l'Univerfité de Paris 

' Pincommodoîenr. Il efpéroit <^e dans^ 
une conférence particulière , aidé du 
cardinal de P»mpelune^& d^s^dofteurs: 

' d'Avignon , il auroit meilleur marché 
des princes , s'ils réftoient feuk & fans 
comeil. Mais ils ne donnèrent poiiit 




elle ne pouvait être itiQnée avec trop- 
de publicité. Il6 demandèrent la pré- 
ifence de tous les cardinaux , Se décla- 
rèrent qu iis fe feroient accompagner 
des •4o(âeurs de Paris. 

Benoît ftit contraint d^Ce felâcher 
iur Particle de faudience publique u 
mais il n'y admit les députés de VU- 
niverfité , que ious une condition fin- 
guliére , ^ qui bien entendue leur fait 
nonneiir. Il voulut qu'ils fullènt fim- 
ples auditeurs , fans avoir la liberté de: 
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proférer une feule parole. Pourquoi un 
pape craignoir-il lesxlifcours mepour- 
rôienr renir devant lui des doâenrs^ 
fi ce n'eft parce que la raîfon Se la vé- 
rité partoient par l^ur txxicke ? Il ne 
pouvçit pas imposer le nicme iilente 
aux princes. Mais malgré leurs repré- 
fentations il maintint opiniâtrement 
«ion fyftème. Ilpcopcfa de nouveau 
Tentrevâ^ avec fioniface , ôc^ R elle 
ne réufliflbit pasb» le comtvomis. U 
rejetta a1i6>lument fa voie de ceffiôn ^ 
6c défendit même par aiie buUe aux 
cardinaux dé ûgner aucun aéèe opi en 
contînt rapprobationw En yain rarent 
fentes tous les efïbrts imaginables pour 
Waincre fon opîxdâtreté : en vain le 
facré collège ^ les ambailadeiirs fo 
prièrent 2! genoi«x avec tes inftaficGH les 
plus humbte^ & les plus prellantes , àé 
,ne point faire péi;^ le troupeau de J.C. 
• pour iê con(er ver une dignité fnieiie 
êc incertaine* U d«ioeura ii^éxiole 5 
Bc les àmbaflàdeurs retoutnérent a 
Paris fans av(Hr pu le fairerecuier d'un 
ùùl pas. Ils y portèrent néammoini 
une pièce importantes 1 dâe dappro-^ 
batk>n de la voie de ceffîon , &gaé de 
tous les cardinaux , liots Psunpelune. 
Cet aâe ne fuffifoit pas alors rmait 
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dans la fuite il «ut fon effet. 
Ambaflkdes On voyoit clairement qu'il ne fal- 
a n^çocîâ- loit rienefpérer de Benoît, non plte 

tions da Roi t r\ -r t • 'V 

Se de runi- que de Bomrace. Le roi , qui le por— 
verfîté dans f^{i ^vec un zéle^ admirable à pour- 

clhfrécieiité. flîivre TafFaire de Tunion , envoya des. 
Hifi. Un. négociateurs dans toutes les cours de 
J^y^^' 'j^; l'Europe , fous quelque obédience 
' ysi-î^s* qu'elles fe fuilêntrangées. Il fe propo-- * 
FUtiri , toit de réunir toute la Chrétienté dànS' 
T. XX. un même plan , di» cpie- ce concert 
f0 4J7-443. unanime put ennn triompl^r de l'o- 
. piniâtreté des. deux: rivaux , qui s*en-»* 
fendoient po^r orotonger unVchifme 
utileà leur .grandeur. L'Univerfîté fé- 
conda lestf^ieafes&louablesimendot^ 
de fon prince, & fmvant les ordter 
qu'elle avoit reçus de lui , elle députa* 
eh Allemagne, en Angleterre , & ail-' 
leurs , quelquesuns de (es. plus illuftres 
fuppots , oui aidaflèiy: par leurs tttmié^* 
tes le fixcces des négociations que con^ 
duifôient les envoyés du roi. 

Des meft^es fi vives & ft^ien en* 

»ndues ne réuflîrem pa^ , comme il 

fembloit que l'on pouvoit fé-lepr^^ 

mettre. Les circonftances h'étoient pas 

UnfaM , Éivorables; En Allemagne l'empereur 

Sa . T. /. Wenceflasn'auroit pas été éloigné de fe 

t^ ipz-xcy. 4»ncerter avec Charles V IXoticoufinv. 



l^ais bruBlement débauché , & pat 
Une conféquence néceflàire iûappli- 
<3ué y négligentjil mettoicpeu de p6id$ 
aans l^sjréiohitions qiiîil jpouvdic preil- 
dré. Et les^ prhices df l'Empire' i foxrs 
un chef tbu jours plongé danof le Vïri*, 
8c inc^ble de donner aucune atten- 
don aux affaires , s'occupoient unique- 
ment du foin 9 ou de iuppléer à foft 
indoIence^ ftupide*, otî dp s'en déHa!*- 
ftiflêr en f e dépofant , comme ils f&rerit 
ffeu dé tèms après. Ainfi Pierre PlaouL 
ëç fes coHcgûer, quiétoient un doc- 
teur en Décret 8c deûr rtiaitres es Artfe 
^bacheliers en Théologif , revinreht 
d'A4Ièmagne^fans y avoir fait auculi 
finit; 

Ceux qui avôieïit'été entroyés en dMOÙI 
Angleterre , n'eurent pas un meilleur f ''«''^' 
•foccès. Cétoient Jean de Courtecui(ïè 
doâîeur en Théologie , Pierre le Roi 
afcbé du MonrS. Michel & do6teur en 
Décret, Tin Mèdeciir, &"deux maîtres 
èi Arts. Outre un mémoire inftrudbif 
for le fond de l'affaire , ils étoieftt - 
• db[argésd'une lettre de l^niverfîté der 
-Paris à celle d'Oxford \ Si: ilscortl-' 
mencérèSt par faireyine faute , en toû-^ 
lànt rendre leur lettre fans en avoir 
^^enuJapermiflîon du roi d'Angfe^^- 
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terre , qui étoit alors RiclflH fecondv. 
Avertis ils fe corrigèrent , & s adrefle- 
rent au roi > qui leur donna audience » 
& reçut leur mémoire drefle par l'abbé 
du Mont Se MiSËtel. Ce mémoire de- 
mandoit du courage dans ceux qui 
dévoient être charges de- le lire & <le- 
^examiner. H eft très long , & tout: 
. hérifle de citations, qui fouvent cou- 
pent le fil des phrai^s:^ & en embarraf^ 
fent le feris. Rich^d le remit à rU^ 
niverfité d'Oxford , & en même rems^ 
il congédia les députés de celle de* 
Paris , en leur dotmaht pour leur comr- 
pagnie une lettre , par laquelle il ptth- 
mêttoit de fui fiiie part de la réponfe- 
au mémoire. Il tint pardle , & Tannée^ 
fiiivante il envoya i llJhiverfité de 
Paris la délibération d'Oxford , adref-* 
iëe à lui en forme de lettre. Se daté«i 
du dix - fept Mars i j^6. Oii ne feca^ 
pas étonné- de voir les doâeursÂn- 
glois oppûfés de fentiment aux Fran- 
çois. La confultation de llJniverfité 
d'Oxford eft une réfutation foivie dir 
mémoire dé Pierre le Rï)i relie im-/ 
prouve k voie de la ceifion > 8c con- 
clut pour la convocation d%n concile- 
général. Ce fut en effet la voie àa 
coflcile qu!ilfallucenfia£tendre« 
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fa ceflîoQ rejetcée par les deux con- 
currens fut ce qui découvrir leur mau^ 
vaife volonté , ce qui décacha d'eux 
leurs cardinaux y &c rendit ^fi prati- 
^oable la convocation du concile. 

UUni^ficé de Paris ne £e rebotoit 
^int. Elle écrivit le douze Mars i ^^6 
deux lettres circulaires , l'une à toutes 
les Univerfités y l'-autre à tous les prin- 
ces de l'Europe , pour les exhorter à 
concourir avec elle à. l'extinâion àxi 
fchifme par la voie de la ceflion, Le^ 
porteurs^ la première étoielit Jean 
de CourtecuifC^ , & deux maîtres è$ 
Arts & licenciés en Théologie , & 
Fon avoir clurgé de la féconda Jean 
Xuquet doâieur enThéologie^ Robert 
de Donis doâeur^en Décret , 6c deux 
licenciés çn Droit &: maîtres è& Arts;^ 
Ce double collège de députés» avok 
^ordre, & étoit capable, d^ djonzier tious 
les éclairciflèmens néceifaires fur ce 
^i n'avoit pu ^re qû'expofé très bri|p- 
vement dans les letcreâ. Ces démarra 
ches d'une compagniie donc l^es luv^ 
miéres étoiept refpèûies , & doat 1er 
zélé àairoitJWmiratkm^ aâbibUfr 
Jbient la divifîon , favorifoient la cou:' 
corde y 8c difpoiCoieat peu-à-peu ies^ 
^pr^. à embraÛer un parti y £ui da^ 

Gvj 
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bord femblôit avoir quelque chofe dè^ 
révoltant , -mais qui devenoit abfolu'' 
' ment néeeflaire. 
WUc a-rtif O^ peift: bien jàçer que TUniver*^ 
ppnr les bé Gté tFavailknt fuT ce; plan^ trouva des. 
^wrfi'té^ en "contradiâfeurs. Il y eut me A un conr— 
^pêche , mencement dé divilîon entre fes mem- 
I effet, j^j.çg Içj fourdes. intrigues deBe-* 

ji^rî n /^.noît XIIL< révc^^Bazas &queK 
ft 7Ji^-7i5.ques autres* émifïaires dela-courd'A-- 
vignoft' gagnèrent p^ infinuations & 
par profnefles , non pas^tlêsdoéleurs^, . 
niais plufiéurs licenciéé^, btcliéliers •> 
écoliers en Décret i qui envoyèrent au 
pape unroUé pourlesbénéficesjcomp^ 
tant en ctre par loi avantageufement 
pourvus* E'UrHv^rfité ^ne' fut pas plu*- 
tôt informée de ce-mancge', qu'elle fe- 
hâta d aller, au-devant dû mal.EUb' 
écrivit dabord aux cardinaux , avec 
iéf<j[uel§ elle étoit en parfeite^intell^ 
înce,pour lès prier d'empccfier Veffec . 
ce rotle fcirtif'& fchifmatique^ &; 
enfuite eUé pof ta un- décret , par le- 
quel elle déténdoit ,, fous les; plus. 
frandes peines qu'elle puiflè infliger, 
toute Faculté; Nation , CoUcge ott 
Société d'écoliers & dé gradués-, d'en- 
wyer jamais au fouverain pontife mi>: 
Relie. j>ottr le& . béaéfiees^ 2 qu ]9ie.flkq 



^prouvé & aucorifé par toute la com-^ 
pagnie. La lettre aux cardinaux eft du^ 
vingt-huit Décembre 1 39 5 ySc le. dé-^ 
cret 9 du vingt-huit' Février fuivant. 

Dans lalettre l'Univerfité s'exprime 
avec une généreufe liberté* »> Fùirque^» 
dit-elle , »N. Sr P. le pape na veut 
» pas imiter la conduite de Pi'erre,qui 
» quitta tour pour Jefus-Chrift , il ne 
» nous refte que de lui réfifter en face ». 
»9 parce qu'il eft répréhenfible : & nous 
>» ibmmes réfolus de publier & de neti^ 
Mrfier les témoignages de cette répré-^ * 
>7 benfîoti atc^^rois , -aux princes , aux 
9* grands » aux ecoiéfiaftiques, aux gens 
M d'étude , 6c i tous ceux qui eompo- 
» fent lafociéilé des Fidèles^ Pour cela^ 
iyi l'exemple de notre fouverain fei- 
» gneur le rdi très Chirétien des Frad- 
9> çois , nous envoyons -^nos députés > 
>» non feulement en Angleterre )8t en 
»»<Allefl»gne%, mais en Efpagne, en 
^Arragon^dsuisla^Navarre d'une part> . 
i^ôc de l'autre dans 4a Hongrie & dans 
4> la Bohême; » Tel étoit< le courage 
de notre lîniyerfité. • 

• Elle fut attaquée par rapport à l'a ^^^^2" 
doârin& qu'elle foutenoit fur la ma-»- h,^. ira, 
tiére du fchifme. UUniverCté dfe^**- r- ^^- 
Xodbufe ££it]^rti contre elle.. A Avi^Jt 7^'"*^^' 
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gnon un Jacobin nommé Jeaft Azoït 
doiSteur ^i Tiicologie , non content 
de la (HâTamer dans des cbfcours pu-^ 
blics , comme fille de facan ', mér^ 
d'erreurs , npunrice de feditions > cà-* 
fcmniatrice du fouveraiiipontife , en-r 
treprit de la réfuter p^ des écrii^s^ 
L'Univerfité de Paris avoît propcfé* 
neuf queftigtis > auxquelles la rcponfe" 
étoit claire, fuivant fes maximes , 8C 
nui toutes tendoient à établir la nécef^ 
uté indifpenfable de l'abdic^on des: 
deux con«endan& Azqn , dans deuXf 
lettres qu'il publia fiu: cemcme fujèt y 
oppofa queftions à queftions ^ S£ comK 
battit la voie de la ceflîon par des con-^ 
dufîons contraires , dont le principe ^ 
fbutenu encote aujourdhui par la cour 
de Rome^ eft que 1er pape n'a au deC- 
{us de lui aucun |uge qui puiilè lui^ 
iziipofer la loi d'abdiquer fa dignité. 
Mémoire L'Umverfité de P^is dédàîg; 



? 
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crfité. ^ çjj^ alloit toujours en avant, &ns> 

f!^:T.ir. ^ laifler détourner de fa route parles- 

f. 7%6 ^ dam^iBs des maC-intentionnés^ Elfe 

^^' 4X)nipofa ou fe compofer un mémoire^^ 

en roirme de lettre , où la parole eftr 

adce0ée aapape» ^oùroas'efoirQr 



BPE Parts , Lrv, Y. ' tf^ 

d^yaincre rojpiniâcreté de Benoît XIIL 
par de nouvelles inftances , & par lar 
menace de fe féparer de lui , s'il fe 
i^bntre inoraicable. Ce mémoire ne 
porte aucun d^ caraâéres (mi autori* 
tent un\ afte. Il n'a point de fuTcrip^ 
taon y il n'eft- ni.daté^ni^gné. Maii^ 
on Y parie en pluriel & comme avt 
9om aune compagnie , fie il eft touc 
entier dans lesprincipes de TUniver- 
£cé. Ainfl on ne peut faire faute en 1er 
lui attribuant , quoiou'elle n'ait pas-' 
voulur le publier en ion nom, parce 
qu'il s'exprime phis durement & coupe . 
plus d^s le vif, qu'aucun des écrits: 
qu'elle eût donné précédemment. 

Il ne contient fur la tnatiére di^: 
compromis, fur le ferment prêté par 
iescardinau3&dan$ le dernier conclave ^ 
&r la voie deceâîon , que ce quiavoit 
été . dit cent fois. Mais la conclufion- 
eft nouvelle , ôc capable de donner a: 
penfer i Benoît XIIL On lui prouve 
que' s'il â'obftine a rejetter Tunique 
. voie qui puiflè procurer la réunion de 
F£glife , il & rend coupable de ichif- 
me : & cette propofition poroît côr- 
raine. On entreprend de plus de lar 
prouver qu'eit'ce même cas il eft Kéréi- 
â^e ; ce c^ > poi^ parler âranche^* 
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. ment , île: me- femble fondé que dit 
tlne fubtilité. Car Benoît XIII n'en^* 
feignoit aucune erreur. Mais on fe pro^ 
poîoit de le dépofer , lui St foft rivaf', 
/ s'ils ne vouloient pas abdiquer volon- 

tairement. Or les plùs^ràlids pârtifân) 
de la tDut%paiif&t¥cd pontificale cdn-^ 
venoient qu'un pape peut être dépofé 
pour crime d'heréfie. 

Le mémoire eft terminé par une dé^ 
èlaration nette Srpréeifet ir Si votre 
>y charité, dit-^nuu pape , admet no$ 
99 confeils ,& qu'elle veuille en venir i 
>ï l'exécution , nous vous fommes en^ 
yy tiérement dévoués ^ & felbft la tne<- 
j> fure de nos forces nous vous aide^ 
' sTrons ,. fiôuK VOUS' fôulagerohs danS' 
>rtout ce qu'il fera befoin de faire pout 
>r parvenir à une heùreufe fin. Mais Si 
» une obftinatiotl fchifmatique, ce que 
.« nouis prions Dieu de ne p^ permet- 
» tre , le maintient de votre part phis 
>'dure que le rocher 5Z:lè diamanr, 
jr voici qtienous vous déclarons & pro- 
jrteftons avec^clâfté & énergie , que 
97 nous ne voulons ni être fournis, -ni 
n adhérer eft auèime manière à votre 
ri opiniâtreté. »ik 
luiîgnatbtt Benoît fut très irrité de toute la. 
d^Benoic' conduiteufe.rUûiyecfité,- Ikiefe 
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tenta, psas- de témoigner fon indiena- Aj>pelf &- 
€ionenrecompenlant& recevant dans» ^^ ^^^^ 
fa famille le Jacobin Azon , qui avoic par. r. i r, 
attaqué rUpiverficé avec fureur. Il fe ^ 799 0* 
nait en devoir de procéder directement 
contre elle Se contre quelquesuns de 
fes fup|^*ts y, GMi'iL entreprit de priver 
de leurs> bénénces : Se ces premières 
violences fembloient en annoncer 
d'autres pour lafuite^UUniverfité fe 
crut donc obligée Se en droit- de fe 
pourvoir juridiquement contre les 
mauvais tr^temens quelle éprouvoic 
& qu'elle cramnoit^ & eUeappella du 
pape Benoît. Alîl au pape futur, uni»- 
que , lètttime , & reconnude toute r£<* 
glîfe> IRnir cet appel elle couftituafon 
procureur Jean de Craon maître h 
Arts y prêtre du dioeéfe de Laon , Si 
notaire apoftolique. Nous avons l'aâe 
par lequtCjeati de Craon inter jetta fon 
appel au xK>m des Redbeur, Doyens de> 
Eacultés dé Théologie, Droit , S»Mé^ 
decine , Procureurs des Nationjs de 
Irance, Picardie , Normandie,& An-^ 
gleterre , compofant la Eaculté des^ 
Arts, Se dt tous les do£keurs,-maîtres, 
licenciés:, bacheliers. Se écoliers dans^ 
lefdites Facultés ,, régens &. nonré4 
^ens^, ' . 
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L'indignation de Benoît s'accrut par' 
cet appel. Il voulut venger fo^ autoriré^ 
^eflee. Néantmoins comme il étoit 
parfaitement maître de lui*mème , il 
içut dans fa cofére garder des ménage- " 
mens. Il donna unel>uUe,dafis laquelle 
il tonne contre Jfean de Cra^ , le 
taxant d'une [nréibmtytion déteftable 6C 
d'une damnable témérité. Mais en 
nommant l'Univerficé*, il ne la charge 
d'aucune qualification odieii£s , & il 
fe contente d'inyeâives vagues contre 
les méchans, dontTaudace s'augmente 
par l'impunité ydc paf l'indidgence des 
lîipérieurs» Il ne prononce même atr* 
€une peine contre Jean dMCraoïiy 
fâchant bien que. ce qu'il or<ffiineroic 
en ce genre , fe réduiroit à des mena^ 
tes vaines. L'acte feul devient l'objet 
de fa févérité.Benoît le traite de libelle 
diffamatoire , -&proteftant q«e fa clé- 
•mence eft difpoïee à oublier le per- 
fontiel , il ptétend néantmoins ne pour- 
voir négliger un tel attentat contre 
ion ^autorité facrée. Il déclare donc 
Pa6te id'appel interjette par Jean de 
Craon mu de plein droit , fur le prin- 
cipe qu'il n'eft* jamais permis d'appel- 
ler du pontife Romain. 
Malgré . les ménagemens* a0e6fcés par 
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Benoît y rUniveriité fentit le coup. 
Elle n'eue pas de peiné a fe faire Tap- 
plicacion des dédamâtions in jurieuies 
€f^i la défignoient fans la nommer. 
Elle ne pnc digérer d'entendre appela 
1er libelle difi^natoire un aâe incimlé 
de fon nom. Elle crue donc que la bulle 
de fienoitdonnoit matière aun fécond 
appel* Dans l'aâs qu'elle en fit dreiler, 
elle prouve la légitimité , h juftice , & 
la uéceffité de Ion premier à!ppel , Se 
elle réfute pied à pied la bulle qui le 
condapihe. Pour ^iter les longueurs , 
je rapporterai feulement ici deux mor« 
ceâux fort courts de ce (ècond a£be. 

On objeâoit i TUniverfué que fbnr 
â^pel étoit illusoire , parce que le juge 
duquel eUe appetloît , favoir le pape 
fumr, n^exiftoit pas. Elle i^ponci que 
les papes vivws & morts ont un juge , 
vivans le concîfe général , morts leur 
iuccefleur : 8c que de même qu'il eft 
• permis, fur toat en matière de fchif^ 
me Se d'kéréfie , d'appelfer du pape au 
concile général , quolqtfe le concile 
n'exifte pas encore , auffi peut -on 
appellpr légitimement du p|ape ac- 
tuellement régnant à celui qui'ie rem- 
placera. 

Par'rapport aux menaces de procé- 
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éei contre elle , voici fa réfolutîoif^- 
>» Si le cas arrive , dit Tafibe , TUniver^ 
a firé & Tes fidèles adhérans' foufFri- 
9» ront patiemment la p)^rfecution4c 
ji le fcaiwlaley its ne feretireront point 
j> de là voie de k vérité , ils demeute- 
»ront attachés à l'unité de TEglife , 
99 jamais ils ne fe répareront de Ta vé-^ 
» ritable Epoufe de Jefus-Chrift , ils 
«vivront & mourront dans la foi 
is qu'elle eafeigoe , . & ; dans^là. fidélité 
>i qu'ils lui ^doivent; j* 
BTémttcher Ges démarches de FÛniverfité 
PjfP*7;î;;>ayoient léxhemin à l'exécution d'un 
ilraâion d'o-plau qui comttiençoit à s'agiter depuis 
bédiencc. ^quelaue tems : c'étoit lafôùftraftion 
Bdrfr. j/7.«îobedience. Tout anhonçpit ,- plus 
P 8 17* clairement dé Jour éh jour , que Benoît 
étoit réfofu ae n'abdiquer jamais vo- 
lontairement. Il s'agilïoit ae l'y con- 
traindre-. Se l'on n^trouvoit point 
dr'expédient plus- sûr & plus doux' tout 
enfemble que de fe fouftraire' de fou 
obéillfince, de manière qu'on ne lui 
permît plus d'exercer aucun afte de ju*- 
rifdidbion. en France , ni conféquem- 
ment d'en tirer des fommes d^rgent 
<|u'il employoit 4 fe faire des créa^ 
tores. 

Uv eft incroyable q^ls mouvement 
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le Roi & rUniverfité fe donnèrent 
pour pouilèr cette affaire , qui par fon 
propre poids,& par les di^cuités dont 
die étpit environ^jéê,. traîna un tems 
çonfîdér^le , $: ne réuiUt .^u'impar- 
fîdtement. X^e rpi tint uae ademblée de Hip. Vm. 
prélats & de doreurs à Paifs,oùies avis ^^^i^^l /^* 
furent partagés , enferre néantmoins 
que la pluralité fe dédara pour une ^ 
nouvelle fpmmat;ion au pape d'accepter 
la voie de l^.xeifion. Coarles fuivit ce ' 
partie & mènie avecbeaucoiU) de dou- 
.€eur«& de modérs^tion , ii l'on doit 
lafiporter à ce tenais une lettre de lui i 
Benoît y qui fe trouve dans Tbiftoire 
dp Deboullai iâns date. Cette iettre f • s^^* 
refaire ia paix &c la charité : elle eft 
pleine de piété & d oivStion. Charles v 

f^arle à Benoit en pontife : & Benoit 
ui répondit en roi hautain & impé- 
rieux , qui ne veut fe relâcher d'au- 
cune de fes prétentions. ReUu^é^pîtr ce 
pape , Charles ^'adreflk à fon concur- 
rent , & il En reçut pareille réponfe. 
Çn même tiems il négocipit avec Tenir , 

Eereur & les princes d*Allemagne,avec • 
î^ rois d'Angleterre , de CaftiUe , &: p. g^i^ 
4'Àrragon : & FUniverfîté entroit par 
elle-mqme , ou par fes député^ , dans 
l^outes cesnégpciajiions. Enfin UJFrance 
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joignit l'exemple aux confeils , & fe * 
décida pour la fouftraâion : mais elle 
ne fut pas fécondée. 
Concile de Ce fiit ^n 1 3 9* d^ns un -concile 
^''^'^"^^•^"aflèmblé àParis par orcîre du roi, qu il 
ittc. • fiit réfolu de ne plus reconnaître lau- 
Hift. Un. torité deBiioît XIII : ôcTUniver- 
pfsz'^cr*^^^ eut grande part à cette détermi- 

feqq. llâtion. * - ^ 

L'ouverture du concile devoir fe 
faire le premier Mai. Divers ohftacles 
furvinrent , qui obligèrent de la re«- 
mettre au vingt -deux. Le roi étant 
malade ne put pasy affifter. Ses onijfts 
les ducs de Berri & dp Bourgogne & 
fon ftéreie duc d^Orleans le reprcfen- 
térent , tinrent fa place , & préfidérent, 
comme il eft marqué dans les ad:es. 
Ces princes avoicnt avec eux le roi de 
. Navarre Charles le Noble , le duc de 
Boufbon , Jean comte de Nevers fils 
du dut de Bourgogne , Arnaud de 
Corbie.chancelier de France , & plu- 
. fieurs feigneurs & barons* Les prélats 
^ étoient au nombre de quarante^Simon- 

de C-ramaud , patriarche d'Alexandrie, 
fept archevêques , & trente-deux évc- 
ques. Ajourez plufîeurs abbés , le Re- 
àeur de fUniverfiré de Paris avec les' 
doyens des Facultés & les procureurs 
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4es Nations , les «députés des Univer- 
fîtes d'Orléans , d'Angers , de Mont;- 
pellier,^ de Touloufe. £n tout, le 
nombre des ôpinans fe monta à trois 
cens. 

Simon de Craftiaud propofa Fim*- 
portante afFwre dont il s'agifibit de 
délibérer. Tout le monde etoit d'ac^ 
cord fur la néceilîté de la ceflion. 
Reftott à favoir , fî pour y parvenir 
il fatloit ordonner la ^uftraÂion d'o<* 
bédience. Ceft fur quoi le roi deman* 
doit f avis de Taflemblée. Pour difcu-* 
ter la matière à fond j>pur Se contre , 
le concile nomma douze députés , Gx 
d'un parti , fix de l'autre : &-il fut dit 
que les membres de chacun de ces 
comités fe cbncerteroient enfemble 
pour "convenir des moyens les plus 
propres à défendre leur cauiè ) Se que 
trois de chaque côté plaideroient con^ 
cradiftoirement devant le concile. On 
avoit eu foin de choifîr pour ce com- 
bat de vaillans athlètes : d'une parties 
plus zélés partifans de Benoît XIII, 
l'archevêque de Tours , les évèques du 
Pui Se de S. Pons , trois dodbeurs de 
Touloufe ; de L'autre Je patriarche d* A* 
léxandrie , l'éyèque d' Arras , Pierre le 
Roi abbé du Mont S. Michel, & troi$ 
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Hoétéurs en Théologie , Gilles den 
Champs , ' Jean de Courtecuifle y Se 
i>ierre Plaoul. 4 

La plaidoirie commença le mer- 
credi vingt-neuf Mai. Ceux qui s'op- 
pofoient a la ïbuftr^&ion d ohediepce, 
parlèrent les premiers : enfuite oa 
écouta les défenfeurs du parti contrai- 
re, dont les adverfaires eurent en-^ 
core la réplique. J'obferve que Simon 
de Cramaud &c Pierre le Roi y avocats 
de la ibuftradtipn , parlèrent «n Fran- 
çois * pour pouvoir être entendus def 
ptinces. Apres la réplique des parti- 
îans du pape le fept J uin , le Redteur 
demandi^une audience pour TUniver- 
fité , fuivant qu'il s'étoit pratiqué dans 
les conciles précédons. £lle lui fut ac- 
cordée, & Pierre Plaoul , comme ora- 
teur ^ * de rUniverfîté , foutint la Içgi- 



* Le texte porte que 
Pieive le Rot parla en 
François , on dans fa .lan- 
THt maternelle t ^m et oit 
la normande* La lan^e 
Françoife de ce tcms efl 
appellée quelauefbis lan- 
gue NormanJe par les 
écrivains Angloîs ou 
NonnAds. Ceft de quoi 
Ton peut voir la preuvf 
dans le Mare daufitm de 
Selden ,1. II, c. itf , 
^2S » &c.. 



* * Pierre Plaoul plai- 
da au/n en François t & 
il s'excufe même de ce 
qu'fl ne parle pas bien fa 
langue. C^«ft que les do- 
âeurs de ces -tenls - li 
étoient bien plus accou- 
tumés à -parler Latin que 
François. Au refte nout 
n'avons dans Duboullai 
qu'une verfion Latine da 
aifcours dePierre Plaoulf 
fort p^atte , mais lec cho« 
fei font fenfcec 

timîté 
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' timité 8c la néceflicé de la fouftraâion, '' 
Toute la'i^laidoirie fut ainfi finie le i ô 
Juin. L'on devine âifémenc les modfs 
qui s'allëguoient de part Se d'autre. 
Les avocats de Benoît infiftôient fur 
l'obligation d'obéir au pape , & ils 
tachoient de laver fa conduite des re- 
proches par lefaueis onTattaquoit/Les* 
défenfeurs de ta fouftraâion préteh- 
doient , qu'un bien teLque l'union de 
l'Egliie devoit prévaloir fur le refpeél 
^qm eft du* au pape dans les cas ordi-^ 
naires ,&, ils accufbient Benoît d'opi- 
niâtreté , de parjure , & de {chiùnp 
Après la difcuffion des moyens , 
telle que nous venons de l'expofer , 
avant que l'on allât aux voix , le chan- 
celier Arnaud de Corbie^onna difFé- 
rens avis à la compagnie , dont voici 
les deux principaux. 

Il déclara premièrement Kjue fi quet 

Î'iUun craignoit qu'en opinant oour la 
ouftraftion il n'encourût l'inaigna- 
tion du pape , & ne fut expofé à de 
mauvais traitemens de fa part , il de- 
voit^bannir cette crainte , & compter 
fur la ptotëâion Ôc fauvegarde du roi 
& des princes. 

£n fécond lieu comme quelquesuns 
de ceux qui n'approuvoient pas la 
Tome III. H 
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fouftradion , s ctoient expliqués de la 
.diQ>oâtion où ils écoient de ne point 
1 obferver , aumà même elle feroit or- 
donnée par le préfejît concileje chan<*- 
celier les- avertie que fi une fois elle 
paflbit danj le concile ,& fe trouvoit 
munie des lettres du roi ,* quiconque 
s'y oppoferoit feroit^ regardé comme 
fcHifmatique , Se puni ^^ ^^^^ qualité 
d'une manière qui ferviroit d'exemple 
aux autres. 

^^ Enfuite on délibéra ; &c cette opéra-^ 
lion fe fie avec touu Tordre & .toute^ 
^attention que demajidoit Tii^iportan- 
ce de la.matiére. Chdcuades opinans 
jura en préfence de la vraie croix &c 
w les famts Evangiles , de ne fuivre 
dans le par^ qu'il prendront que les 
mouvemens de fa confcience :& cha- 
cun après avoir opiné donna fon avis 
bar écrit. Lprfque le tour de TUniver^ 
lîté . fut venu , le Reâreur lut im papier 
qui çontenoit la délibératioxi de fa 
compagnie,^ que je tranfcrirai ici, 
parce, qvi'il offre le récit abrégé des 
principales démarches de l'Univerfité 
par rapport à l'objet de U fbuftraâion^ 
j> L'Univerfité de Paris dès piéçu 
99 après plufieurs meures délibérations 
9^ ewf fur le fi^tit de la proportion d^ 
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» k voye de c&ifion & cie l'union de 
» TEglife y délibéra & conciud que il 
t> lui fembloit licite &c expédient , que 
» Ton ne calérall plusr ne foufFrift que 
>> \t pape donnaft les bénéfices ecclé- 
9> fiaftiques , ne exigeafl: ne levaft au- 
» cuns profits & efmohimens péconiai-. 
» res de ce Royaume. Car ces chofes 
9> nourriflbient le fchifme , & empef- 
» choient l'union de l'Eslife. Et ceci 
M fift prppôfér plutieurs fois devant le 
» Roy en la prefence de vous * Noflèi- 
»>gncurs. , en requérant "xjue le Roy 
31 voulfift, à ce entendre , & le mettre 
» à exécution. £t depuis a eu plufîeurs 
35 traitics , affèmbléês , difcuflions , & 
» délibérations en cette matière , tanr 
>»enfemble que chacune Faculté & 
» Nation à part foi : &: derrairfement 
yy & de nouvel , c'eft aflavôir l'an 1398 
»> le 1 1 jour de Juin à huit heures au 
» mami , lés Maiftres & Doâreurs des 
>» Facultés furent appeliez deuement & 
3> très folennellement par leur ferment 
9> à délibérer en cette matière , & re- 
9>quis i y délibérer à l'honneur de 
^y Dieu & de l'union de la fainte Égli- 
3> fe. . Finalement les quatre Facultez 

*^ Cette apoftropjie s'adrei^e aux princes » qtÂ 
étoient préfens. 

Hij 
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M^poûr ce trq^ généralement aflfènir 
«•plez , comme dit eft , c'eft aflàvok 
yyles Facttkez de Théologie & de Dé- 
^>cret, dun commun confentement& 
^aecord, êc fans.contradiâiond'ati^ 
>>xun f item la Faculté de Médecine , 
>> item la»Facuké des Arts co^ituéé 
» des quatre Nations , jcfett aflavqit 
,»3 Jprance , Picardie , Normandie , & 
» Angktecré,en laquelle eftoitie nom^ 
>» bre de* quatre censMaiftres ,. ou en- 
jf7 viroh , defquels Maiftres plufieurs 
3> Tont graduez ez autres Faciiltez,com- 
J9 me iicenticz en Théologie , en Dér 
99 cret , .en * Droit f ivil , & en Méde^ 
9> cine , Se plufieurs autres bacheliers 
M efdites Facultez , pour plufieurs caù- 
3) fes rsi^fonnables touchées pour grant 
M partit, en ceft tonfeil , en adjàutanc 
4> à la délibération & concluiion diffus 
^touchée , de laquelle ^ ils ne penlèiit 
ï> pas fe départir , pour réxtirpation 
j> de ceft préfent fchifme & union d^ 
^ rSglifç âyoir 9 :fir^nt conclufion que 

* Le ^rqû civil t*en^ I acquis dans quelque au* 

fcîgnoit-il doçc à Pa- treUniverfitéledégréde 

^ , quoique Tenfeigne- licenciés en Droit civil f 

n^ent u'en fut pas auto- . Je ne vois rien qui me d^ . 

jnfé jpar les loix } Ou bieo. cide néceflairement poujr 

Vagit - il ici de maîtres es Tun ou pour l'autrç jjf 

j^jiifi de Pnns , qui euiTeat ces deux parcîf , • 
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ji ron doit dès maintenant ceflèr Se 
^foy départir du tout 3e FobéifTance 
afi de notre S. Père, n- 

LeReâeur, avant due de lire cet 
écrit , avoit offert d'en donner un adte 
en forme * Après la leâure , le chan- 
celier de France requit de la part des 
princes les'Reékéur , Doyens', & Pro- 
cureurs , de donne%leur a£ke : & ils le 
Î'réfentérent,fcêllé des fceausrdes trois 
acuités de Théologie, Décret, & Mé- 
decine , de ceiix des quatre Nations , 
& du grand fceàu de l'Ùniverfité. Cet 
aâe eft en Latin , adrefleau roi , ôc il 
eontient avec un peu plus d'étendue 
tes mêmes chofes que Pecrit' François. 

Trois cens opinans furent oi]ïs,fans 
y comprendre les Univerfîtés dç Paris,, 
tf Orléans , d'Aiigiets , & dé Moiltpe^ 
£er., que Ton ne compta que t>our une 
Vbixcnacune. Il n eft point fait men- 
tion de eelle de Tfoulome , dontles 'dé- 
putés^, comme dévoués à Benoît XIII, 
s'étoient retirés d'une délibération 
dontilsprévoyoientler^ultat fâcheux 
ôour ce pontife. L'uh d'éùy , qui étoit fiijf. yiu 
èvcquef avoit même été infuïté par la f^^" ^^•, 
pétulance de notre jeunefle académi- * 
que , & il ne s'étoit tiré de péril qu'au 
moyen de^ la proteâioh des priftcei» 

ïLiij, 
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* Nous apprenons ce fait par'laletxre 
que t*Univedîté de Toùloufe écrivit 
au roi en 1 402 cpntre la fouftraâuoa r 
& rUniveriité de Paris dans fa rcpoiv- 
ie en convient équivafemment. 

Après que les avis euretit été don- 
nés de vive voix , ils furent^ comm^ 
jerai dit d'avance ., mis par écrit ^- Se 
.enfuire jexaminésjn préfence desprin- 
ces,& coiuptés. Gn mit^d'un côxé ceux * 
qui approuvoient.la..£Qcafb:a£kL0n d'a- 
bédience j A vouioient ^u elle fe fît 
fur le champ, & de l'autre ceux ^^ 
prenoient 4I autres partis. Il fe trouva 
deux cens.quarante-jCept ^oix .poui: ia 
fouflxaâion exécutée oâfis le mysai^t 
.même., fans compter. les>^atfâ Uni-- 
^irerfités , qui furent de j^me ^vi^» 
Parmi les cinquante- tiois voix cef- 
tantes il y en avoit encore dix-hùit ou. 
vingt qui fe dédaroient a£fcuellenajeat 
pour la fouftraâion^ mais qui «n àî^ 
feraient l'exécution après un certain 
terme , pjendant lequel te pape fe»HC 
fbmmé de nouveau 4'a<^^(}uiefcér à la 
voie de la ceilion. Les princes accédè- 
rent à l'avis de Ja pluralité-, 6 l'on on 
éxemte le. duc d'Orléans , qui comr 
mençoit alors â fe brouiller ayec lé- 
duc de Bourgogne ) & qui favotiianr 
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Benoît par la raifon eue fononcl^ a- 
bahAnnQÎt, ne 'voulut poiiit fe trou^ 
ver à la conclusion du concile. 

€Le chancelier rendit conipte au roi D^cUracîon 
de la délibération , & ce prince la ra^ confirme^St 
tiâa & confirma. En conféquence il exécute u 
donna le vingt-huit Juillet (es lettres f^,S. 

{>our fouftraire totalem^t des Etats à juji, un, 
'obéiflànce de Benoît Xi I L , Icfen- p-^- ï- ^^- 
dant à tous fes fujers de reçonnoître ^' 
f autorité de ce pontife , Je lui obéir ^ 
de recourir a lui , <ie lui payer aucun 
droit pécuniaire ^ & ordonnant <|Eie 
déforn^s t'EgUfe Gallicane fe goa<- 
vemeix^rt félon &s ^mcieimes libertés 
4c irarichifes. Se qu'on particolser ^peoc 
ce qui r^;ardoi t la tioixiiiiàtioti sitat hi-* 
néficds qui viendroiieia: â VâBquer ^ iï\s 
•étoient eieétifs , on y pourvoiroit par , 
^ledion , &c que s'ils ne l'éroient pas , 
ils ieroient oonfér-és pftr ceuxqm^en 
«voient ledtoit* 

Je remar(|iie dam œtte d&rlaration 
«rn trait ipiédi&ssi ide la gënércfité ft dé 
ia droitUFe ^arec bqueUele roi-Char-^ 
les V I ^océdoit dans toute «ôtte af-i' 
faire!: » fiésKMt, <diltHil>, o, oié &mer de 
«faux ibruics «roncre nous ^ & répan^ 
93 dre dans le public , que notre vue en 
w lepreâant d'abdiquer d% de luifub^ 

Hiiij 
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^tits. Le mémoire déclare qu'il » a été 
s» £t ^r tous , -qae pour crainte def* 
s><iites'{entences^& procès on" ne doit 
3» point fe défifter de faire k fouftrac- 
tien y atfendu qoe telles fentences it 
ii procès font de nul effet & valeur. » 

Pour les iabfblutions de cas réfervéi 
2Q pape , difpeniès dé mariages , con- 
firmations des éleébions des éxemts » ^ 
tout eflr renvoyé aux- Ordinaires ^ dei-* 
lieor. 

L'artic^e de la'nomiaation auic bc- ' 
fiéfices eft traité en des termes re- 
marquables » & qui^ méritant * d'être 
rranicrits icir w A efté dit que le Rby 
ji & l'Eglife deFtMice ne foufFriflènt 
39^déformàis- que le pape ufurpaft ^ 
9» confondit; ne étervaftainfl du tout^ 
»'comfnie il afeirdepûis aùctfh temps; 
» la puiflànce & autorité des prélats de 
» TEglife de France , quant a la colla-^ 
s» tion & difpôfition des-bénéfices : la**^ 
j» quelle cikne ar efté feite côfttret6fttef 
«y raifon, l'autoiité des faints^ confeils' 
3r& canons, lebiei^ de la police- ec-' 
j* cléfiaftiquè ; Si que TEglife dç France*^ 
19 fiift ramenée , quant à ce, k fes libetr-'* 
i»te3 & ufaiges anciensr » • 

Je crois ppuv^ a&ûrerfanscraki!^* 

^Gôiicil£fih&- 
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de me tromper ,que ce mémoire ctoîr> 
en grande partie,, louvrage des maî- 
tres en Théologie & en Droit de TU- 
niverfité de Paris. Elle étoit lame de 
toute cette af&ire , & elley agiflbit ù 
franchement qu elle ne voi^lut point 
Hift. Vnd envoyer de rôîle pour les bénéfices à. 
f^*8 ^ 0-' Benoît XIII, de pear de donner une* 
s 3 5. e!r. occafîond'attiidiuèment,commes*ex- 
p.^îzJ:' prince un écrivain du tems , auKcle de 
les fuppôts pour l'union defEglife». 
Rôli&de l'u- Il eft v.cai qpe datis le concile on luf* 
'^l^fl^!!.^ fit: de belles promeflès. A la fbUicita- 

fente a qua- . . r 1 «_ r / i 

tre prélacs tion des ptmces , oncles & ixere da 
£f *^^ P*' roi , il fut dit que mUle fuppots dtr 
rUniverfité feroieat pourvus de bénc* 
fices par ceux; qui en avoient la difpi»— 
fition dans le royaume ^ que TUniver*- 
fité dreilëroit fbn roUe , Se le préfen- 
teroit à quatre pi^élats , qui furent- 
nommés commiuaires. en cette partie ^ 
•&C chargés de faire T^ppiicatiofl^ de 
cette nomination vague , par des let«^ 
très envovées à chacun des prélats 6c 
autres oolîateurs. ou CHréTentaceors idanc 
toute rétendue de la France. Le rôlle 
. fiir direflK , préfenté aux quatrepiélats ,. 
te diftribue par eux. Mais ced tout ce 
qui fut exécuté de cette délibération r 
& I événement tloos montrera , qo^ 
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Inalgré fon zélé à faire rendre aux 
Ordinaires la difpenfation de% béné- 
iices^rUniveriîté ,eut infinimenc moins 
lieu d'ccre contente d'eux â cet égard > 
que des papes. 

Le roi notifia la réfolution eu ton-* Benoît aban- 
-. cile & la fienne à Benoît Xlll , & à fe^^Tl'ît ^^ 
cardinaux par deux envoyés , Robert amégé daaa 
Cordelier doéteur en Droit , & Trif- ^î^^j^Jjf* ^ 
tan du Bofc. Benoît n'en fiit point refure opi.* 
ébranlé. Mais les cardinaux ne pen- 5! V'.l^f " 
lerent pas comme lut, lis avoient déjà j^-a y,, 
approuvé la voie de ceffion , de ilsp^r. r. ir. 
fentoieflt que la fouftraékion dobé-^' •^*' 
<lience étoit un moyen pour y réuflîr. 
Ils écrivirent donc au roi qulls fe 
rangeoientàfonavis , & qu'ils étoient 
difpofés à renoncer à l'obéiflàsce de^ 
enoit. ^ 

Charles voyant qu'a étoit împoffible 
de réduire par là raifonce pape opi- 
mâtre,fe réioluf de recourir à la force,, 
.&il fit partir le maréchal de Bouflî- 
caud avec des troupes. Cependant > 
comme il ne fe déterminait que mal- 
gré lui en quelque façon à employer 
ce moyen , il voulut faire encore un 
dernier effort fur Tefprit de Benoît , 
& il lui dépêcha Pierre - d'Ailli , qui 
étçdt alors cvc^e de Cambrai y. pour 

H v) ih 
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l!exhorter à éviter la foudre prête ^it^ 
tombçr fur fa tête. Toujours même 
réfiftance de la part de cet efprit haa^ 
tain & poflëdé.de lafoif de comman-i* 
der : . une opiniâtreté indomptable., 
au'il pouflà uioin , qu'abandonné de 
ùs cardinaux ; affiéée par Boufficaud 
dans fon. palais d'Avignoiv, détenu 
comme captif" ,:.il aima mieux tout 
fouffrir que ,de renoncer àXa dignitéi 
Je coule légèrement fur ceafàits^parce 
que rUniverfîté n'y eut point de part j 
& je paflè à d'autres objets qui péu-^ 
¥ent paroitre moins importans , mais 
^ touchent diieûement mon fujeL.;. 




I . 
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LE.créclic donc jouïflbit i^Univer-^ Eu^detécv 
Gté dans les-tems dont je fais ici ^^'' 
riûftoire , étoic fondé primitivement 
fur l'éclat Wy avoient les études ', & 
iîir la célébrité des maîtres qiii y en*^ 
^ignoient» & qui attiroient i leurs 
leçons: un concours infini d'auditeurs. 

La Tiiéblogia étoicr enfeignée par Etude» xhé^^ 
de grandsv hommes;- Les plur fameux [° «r^"/çf,j. 
font Pierre d'Ailli , & Jeait^Gerfon; teurs dé- • 
Mais nous en ayons^^vû paraître d'au-»^*"'** 
très fur la fcope v tek que Gilles dès p^J['^; ^^^ 
Champs , Jean de Courtecuiflè v &^^* t8i.-»»il 
Pierre Flaoul , qui fans atteindre à la 
fépu^tion & au mérite des deuxpre-^ 
miers que j'ai nommés , étoient néant- 
jmoins des Théologiens très dignes 
d'eftime. Il faut fe fouvenir que les* 
4égrés. académiques en^portoient un^ 
eng^ement à . l'enféignemenr aâùeL 
Les bacheliers faîf(Hent des leçons fur * 

la fiible & fur le liyre des Sentences v 
Scies docteurs dévoient remplir^ &i 
remplifloieipt pour la plupart, la yaleup 
exa<^ du titre honorafiilôiqaHls avoienn 
acqips.. Ils. c^eig^ent; oans hiEco^ 
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ïes , ou prêchoient devmt le peuple. 

Je ne dis pas que la méthode dei^ 
études tliéologiques fujc parfaite. Ger- 
ion y romarquoic des dérauts : & je m&' 
crois, permis de les obferver d'après 
\m. Il le plaintque l'on s'appefantiubit 
fiir des^queftions inutiles, d'où: il at-* 
rivoit fouvent que l'on négligeoit tes: 
pointS'de doâxine néceflaires & eflèn- 
tiels. On fe jefCtoit dahs le raifonne- 
ment à perce de vûê,au lietide felaiflèr 
gouverner fie conduire par l'autorité de^ 
l'Ecriture fainte &des Pérès* LaThéo^ 
logie dégénéroit ainfi en pointiileries 
dialectiques &c en abftraâion^ méta^ 
prhy fiques. Ceux qui étudioienr Ôc en^ 
leignoient dans ce goût, fe regardoienr 
comme de grands efprits y ôc fort éle^ 
vés au deflus du vulgaire. Mais ils fe 
faifoient méprifer des amateure du fo- 
Hde Se du vrai , qui les craîcoienr de 
y^onatres^ phamafiicL Sur cesptin-^ 
cipes Gerfon préféroic à tous iesautte» 
Théologiens S. Bonaventure, parce 

2 d'il ttouvoit en lui un écrivain plein 
e fuc & de fens , qui ne donne* rien à 
ta curiofitf , qui évite les queftions 
étrangères & les. difcuillons philofo- 
|>hiques , & qui folide Ce sût dans fa 
> y joint TcKnâiion de là piété» 
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Clémengis cenfure les mêmes in- 
convéniens de la Théologie fcbolafti- 
que avec non itioins de folidité que 
Gerfon ^ & en un ftyle plus élégant. 
>? L'Apocre , dit- il , en blâmant ceux 
»9 qui kneuiilènt autour de vaines quef- 
99 tions de mots & de fiitiles cômoats 
99 de paroles » fait le procès ânosThéo- 
» giens , qui laifTant l'arbre riche 8c 
j>teFtile Ats faintes Ecritures , vont 
» chercher lapâture de la doâirine ea 
y» des lieux fauvages Se ftériles', dans^ 
#lefqitels ils languiflènt 6c périflènt 
c< de raiai fans trouvât aucun rruit \ ou 
y> s'ils-en rencontrent quelquun , ceft 
n un fruit femblable à ceux de Sodo- 
99 me y qui ont une belle . apparence » 
n maiscpii , dès qu'on le$^oncKe»de \k 
9» main , fe réfblveht en pouffîére , & 
99 s'en vont en fiimée. 11 en eft de 
99 même des argumentations fubtiles Se 
99 déliées de nos Théologiens philofo^ 
j9 phes. Elles oiit au premier coup d'œit 
9» quelque chofe d'ingénieux & de fin r 
f9 mais fi vous écartez' l'enveloppe fie 
99récorce dés mots ^ 8c que vous y 
9>cherchieE daiftuit, elles s'tévanouït 
j» feht en fumée , parce qu'elles font 
9 vuides en dedans^ >y 
te inéme Cléiinen^sr^ critique, ic- 



/ 



vére, relève encore un double vite ", 
iton dans la manière d'étudier la Théo- 
logie , mais daiïs la' conduite des doc- 
teurs de fon tems. Il veut que chacun 
rempliflè les^ devoirs* de fon état -, & 
regardant' le titre de do£teur comme 
afmjetti à- des* fonSbians^y il ne ffeut 
fournir que ceux qui l'ont obtenu , en*- 
fôuifïènt leur talent. II leur dit r^» Si 
>rles prélats vous appellent au niiniA- 
)> tére deJa parole;;t]'avàillez fous leurs • 
» ordres:' Mais* s'ils^ ne vous appellent 
j> pas i votte titre eft unte miflîon qlj 
.» vous oblige^ ^inftruire le^euplesi 
>^Pçnfez-vous n'être do'<5fe6urs,que pour 
jrvous 'parer d'une vaine décoration^ . 
9> pendant que vdus laiÏÏèz péril? les 
M âmes de ^os Frères, faute de leur 
rf fournir l'aliment de la do£Brine èvan« 
w'gélique?»^ * 

Le fécond reprocfie de Clémengfs - 
Tadreflfè aux dodteurs qui revêtus de 
bénéfices , foit cures foitèvcchès, s'at» 
tachent aux cours des princes , oulréf^ 
rônt dans les Ecoles , efpèratit s'y faire 
xm nom par leurs leçons , 8c 'parvenir 
ainfî i aes dignités plus relevées &$ 
lus riches. Il explique les moyens^ûe 
)urnî(foient les leçons publiques poutt 

améliorer & fornme.^i>^OAfo Êocxon^ 
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93 noître , dit-il,des pontifes Romains^ 
^> de qui*feuls dépendent maintenant 
» lesiîominacions aux places eccléfiair 
» tiques : on obtient d'eux des grâces 
>i expeâatives : oi; leur porté le rôlie 
» académique : ou fe fait députer vers 
» eux par les princes ^ & à Taide'de 
» ces différentes manœuvres ons'ouvre 
9^ un chemin sUhufkveur auprès des dif^ 
» penfateurs de» bénéfices. » C!lémen^ 
gis iitf|»rouve tout-4-fait une pareille 
conduite. If veut que les bénéficiers 
séfident dans leurs p^oftes y qu'ils v rem^ 
pliflènt leurs A>n&ions , & qu'ils laif^ 
lent le foin d'enfeigner à ceux qui 
n'ont point encote été appelles à régir 
aucune partie du troupeau dé Jefus^ 
Chfift , & qui libres de difpofer de 
leur perfonne âAe leurs tems , » fe^ 
ifrono louables de s'employer à donner 
>» des leçons^., pourvu qu'ils y joignent 
M la prédication : nnniltére le plus utile 
99 Scie plus falutairement infhtué pou£ 
99 rompre le pain, de- la fainte £cri- 
99rareo> 

Tels étoient denc lès défauts que 
l^'onpouvou* reprendre & dans la ma^» 
niére d'étuoier la Théologie , & dans * 
k conduite desThéolôgiens. Mais rien 
Q:dL parÊiir. parmi: les hommes. : fia 



i96 HisTôïïii M t'ViftviKsçi 
d'ailleurs ces défauts n altéroient point' 
k pureté de la doârine : ils Aq préju- 
dicipient point à Tardeur ^à^^mur- 
lation pour l'étude : Se ils n'ont poitii^ 
empêché que la Façult-é de Théologie 
n'ait alors porté^ de grai^ds hommes , 
comme le prouvent les noms célébres^ 
que j'ai cités. 
Etude du L'étude du Droit <cam>n ne âoriflbit 
fon * cu'iT " P^ nioins à Paris : & c'éft 4 quoi con- 
vée. tribua beaucoup le faour d^ $kpes k 

Hifi. Un. j^vignoir. Gétte émoe a toujours été » 
f*''gJj/^*& eft encore fort prifée à la cour de 
Rome r ette mène i tout y Se elfe pa- 
roît même plus utib, &, fi je Tofe 
, dire , plus fbtide que celle de la Théo- 
logie , à des hommes perpétuellemeht 
occupés d*affairei , df intérêts à dïfcu- 
f. «s», ter, & de politique Clément VU, 
à qui l'on recommandoit un jeune 
Éfomme qui étudioir en Théologie â 
Paris , répondit : » Que veut-il faire 
>y avec les Théologiens ? Gb tbnt des 
»> vifionnaiTes. 99 Ainft ies relations 

Ïlus direâ:es rfe Paris & de toute la; 
rance avec la cour de Rome établie à 
Avignon , animèrent dansxe royaume 
f émde du Droit canon , So \j mirent 
en grande vogue. Nous voyons la qua- 
lité de doâ:eur en Décret accompa^^ 
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gner , dans les tems dont je parle , les 
plus hauts titres & les plus grands em- 
plois. L epiuphe d'Aimeri de Ma^ wifi. un. 
gnac , évèque de Paris , & enfuite car- ^]^'JJ;. \^^\ 
dinal y mort en i j 84 , porte qu'il avoit ' • 
été prc^eflèor en Tun & en Tautre 
Droit; Simon de Cramaud , homme 
d'une illuftre naiflance , eft qualifié 
dans tous ies aéles patriarche d'Alé^ 
xandrie &: doâeur en Décret. Pierre 
le Roi,abbé Bénédidin du Mont faint 
Michel '& doâ;eur en Décret , enr 
beaucoup de part à toutes les négocia- 
rions pour Textinâdon du fchifme : & 
Pierre de Lune , qui devint pape d'A- ^J^^'Z'if 
vignon , enleignoit publiquement^ 1er. xx. 
Droit à Montpellier, lorfquilfiit car- f* *^»^ 
dinaî. 

Sur la Faculté de Médecine je n'ai 
rien à ajouter à ce que j'en ai obfervé 

ailleurs. 

La Logique & la Philofophie étoient „,^o?:^"fr 

toujours cultivées luivant le même MathcmauU 

Soût & le même plan dans la f aculisé *!""• 
jes Arts. Beaucoup de fubtitités : Ari- 
Âote (eul guide : on étudioit la nature 
dans les écrits de ce phitofophe , & 
non en elleHnème. L'Aftronomie ôc ♦ 
tes différentes^rties de Mathémati- 
ques ne laidôienc pas d'àyoir leurs- 
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amateurs.. J'ar remarqué qù*en ijtS' 

; une éclipfe de foleîl fut prédite par' 

desf Aftrdnomei de Paris. Jean de 

^ <50. Ligniéres , qui vivoit au rems des q&e- 
. relies fangianœr entte Louis de^Bsr- 
viére & Jean XXII , eft' foué par Tri- 
théme cotîime un très fameux Philo- 
fophe ôt Aftronome, & il eut.pout 
compagnons de fb& étddes &C ce & 

Sloire dans TUniverfîté de Paris Jeâh 
e Saxe , Jean ou Julien des Mursr , Se 
^ «*i. Bernard. Richard de* Bury'é^êqUe de 
Durham en Angleterre , qui mourut 
en 1 J4 5' , fém©igne que dans les voya^ 
^ ges qu'il fit à Plfis'^ n y vit i'Aftrono- 

tinfknf , itiie cultivée avec-foin. Pierte d'Ailli' 
c^rfh ^^oi^ =^z habile en Aftronomie pour 
p. jiip V * remarquer & prouver les défauts dit 
fi^'^ calendrier Julien , & pour en aflîgner 

le teméde. Il ptopdla d omettre 'mi 
jour biflèxtil à chaque révolution dé 
rjoans : ce cpi revient au même pour 
le fond-que fa pratiqué irittodirite pàt 
la réformation Grégof ierttie , qtie nous 
fuivons aujourdHui. Enfin l'étude de$ 
Mathématiques nMtoit point un goût 
de Quelques particulieîrs dans 4'Uni^ 
. Verhté de Pans. LeS'loix académiques 
jï^'^y^^'J; Pexigedieht : & c'el^ihe des condi- 
$r Î5UV lions lequifes par la réformation des^ 
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durdmaux de MoïKaigu & de S. Marc, 
pour acquérir k d^gré de maître è^ 
Arts. 



f inftniment nccef- Grammaire. 
faire poiu: ^'ouvrir Tentrée 'i coures fejs 
fciènces, n'a jamais été négligée dans ^ 

r Univerfité de Paris. Mais j ai pbfervé 
que la Rhétorique y fut longtems mife ^ 
en oubli. Nicolas deClémengis renou- Rhétorîaue^ 
vella, fur la fin du quatorzième fiécle . ""**"r«T* 
legout de 1 élégance Se de la politeflede cicmcn- 
du ftjrle. H ^^ti glorifie lui-mcme,fans 5'*- 
fortir pourtant des bornes de la mo- p J/^/^";.^ 
deftie : Se il mérite d autant plus 'de^ 8^2.' S9C 
louanges qu'il n eut peint de maître 
en ce genre , & que ce -fot la beauté 
natureue de fqn génie , qui aidée de la 
le£kure & de l'étude des anciens , le 
ijiit en état de livrer les premiers af- 
iauts à la barbarie , & de préparer les 
voies à. la renaiflfince des belles Let- 
tres dans le fiéclefuivamt. Pierre d'AiUî 
avoir été fon maître en Philofophie & 
en Théologie : mais je ne fais ^ il ne 
reçut pas en échange des leçons de fon • 
difçiple par rapport à l'art d e&ire. 
Ge qui eft certain,c'eft que fon fty le efl: 
meilleur que celui de$ autres Théo- ^ 

logiens de fon tems. Se que fes écrits , 
lous féri^4X par leur oojei: , . fon|: da 
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rems en tems femés de quelques fleurs^ 
qu'il prend foin de cueillir dans «(es 
Ëons modèles de l'antiquité. 

L'ambition étpit une des principa- 
les caufes du difcrédit qu'âvoit fouf- 
fert l'étude des Humanités. Ce font des 
jfirénes enchantereflès > peu propres à 
enrichir ceux quife laifïent flatter par 
leurs douceurs : au lieu que la Thco- 
gie & le Droit canon of&oient un 
chemin bien plus court & plus sor ^ 
pour arriver aux dignités eccléfiafti- 
ques. Ainii les étudians , dès qa ik 
avôient fait uge légère provifion de 
Gfiammaire & de Logique ,- fe li- 
vroient à ces iciènce$ utiles pc^ la 
fortune j & les Arts qui ne •favenc 
qu'orner l'efprit, étoient abandonnés. 
Ccnfiire de J'ai dit que la Faculté de Théologie, 

Sogie^' '^^^'^ l^s fubtilités phUofophiques , 
contre fiu- auxquelles elle donnoit trop de part 

eernant la tive à veiller fu? la pureté de la doc- 
magie. çj.jj^ç^ £j|^ ^^ donna la preiiveen Tan- 

H//?. Un / o * /f 1 

Pétr. Tf iv. ^^^ ^ 3 9^ > P^ï^ ^^^ cenfure contre plun 
^. «64. lîeurs propofîtions concernant la Ma- 
gie , qui dans ce iîécl^ maJjhfljreax 
jîrenoit un grajnd. crédit.: Les propo-' 
/îtions condamnées fom aunombre de 
yingt-fept , fans attributioix à aucoo 



» 



DH Paris , Liv. V. «91 
aq^ei^ , & la Faculté les frappe toutes 
de la qualification d'erreur : quelques* 
unes iont de plus taxées de blafphè- 
me. Celles qui peuvent ayoir befoia 
d explication , ou dont la condamna- 
tion demande xf être appuyée de rai- 
fons & de preuves, font accompagnées 
des éclairciflèmens néceflàires. Je fou- 
haiterois que dans la préface de cette 
cenfure on n eût pas , par un vain éta^ 
lage d'érudition , joint Didon à Sate* 
mon 3 & allégué l'exemple , tout-à^ 
fait étranger , du. fils de Pomp«t » re- 
courant , félon Lucain y aux cérémo^ 
jtiies magiques. 

En même tems que la cenfure prof- 
crit la magie comme une idolâtrie y 
elle veut néantmoins que Ton recon- 
noidè dans les démons le pouvoir de 
faire quelquefois , avec la ^rmiifioii 
de Dieu , des chofes merveilleufes ; 
& Ton cite en preuve les magiciens de 
Pharaon , Jannès 8c Mambrès. 

L'article vingtième regarde les ima- 
ges de plomb , de cuivre , de cire , ou 
a autre- matière , auxquelles les opéra- 
teurs en magie attribuoient de grandes 
vertus , lorlque Ton avoit fait fur elles 
certaines confécrations fuperftitieufes. 
Cet article eft condaouié: comme une. 
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etïMXit dans la foi, dans la philofo- . 
phie -naturelle , -Se dans Tattrologie 
viritable. La Faculté reconnoît donc 
une aftrologie fufceptible de vérité. Il 
paroît en effet que c etoit une façon de 
penfer allez commune alors , même 
^armi les perfoi^nes éclairées , .que 
d'admettre les influences céleftes fur 
les corps fublunaires : mais la faine 
Théologie on nioit VzStion fur les 
arftes raifonnables & les volontés hu- * 
. maines. XSette dodbrJ:ne réfulte aflèz 
claireiHent de la cenfure des ddâeurs i 
Y* 9«o. Se telfe étoit Topinion de Pierre d'Ailli» 
thmtrdi , qui par cette raifon a été accufé de 
/ ' I §5. ^^' croire à Taftrologie judiciaire. 
Commence- La cenfure donc je viens de donner 
menideGer- ^j^^ ij^c , eft l'ouvrage de Gerfon , & 
Hîfi. Un. ^ ^^ nommé à la tète comme chance-. 
Par. T, ir. lier de Ixglife d« Paris. Il fenïble 
%'^t!'P^* qu'il ait préfidé en cette occafion là 
^. 908. * Faailté de Théologie,fuivaht un dr<j^t 
idMfiçi , ou un ufage que j'ai remarqué ailleurs, 
^fio.^*^' & qui venoit pourtant de recevoir plu- ' 
fieurs atteintes redoublées. Il y avoir 
trois ans qu'il poiTédoit la -dignité de 
chancelier , <}ans laquelle il iuccéda à 
Pierre d'Ailli fonmaitre.Pierre d'Ailli, 
Jean Gerfon , & Nicolas de Clémen- 
:gis , appartenoient tous trois à U 

xnaifoii 
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ftiaifon de Navarre : & c'eft une gloire 
pour cette maifon d'avoir formé en 
même tems trois auflî grands hommes* 
Gerfon n'eft pas le vrai nom de Tilr- 
luftre dodfceur, qui Ta rendu û fameux. 
II s'appelioit Jean Charlier , & il avôic 

|>ris y niivant la pratique de fon tems , 
e nom du lieu de fa naiflance , Jarfon 
ou Gerfon , petit hameau dans le dio- 
céfe de Reims près de Rethel. U fit fes 
études au collège de Navarre , devint 
do&eur en ij9X , & chancelier en 
1395. Son hiftoire eft mêlée avec celle 
de rUniverfîté pendant une aflèz lon- 
gue fuite d'années , & j'aurai fouvent 
occafion de parler de lui & de célébrer 
£qs louanges. 

Nous avons vu que dans le dernier L'UnîveriTté 
concile de Paris ,^ la libre collation des ^,'^\^l'%^ 
bénéfices avoir été rendue aux Ordi- lats de Fran* 
naires. Us éprouvèrent de 1 obftacle à ^ft^'^^';,"4^^ ^^' 
la jouïflance de ce droit, de la part de des bénéfi- 
cèux qui étoient munis de grâces ex- w 'nj^'^ ^"" 
pe<Statives accordées par Clément VII, f^a j/j^^ 
& qui prétendoient en conféquencè ''^r. r. ir» 
être placés avant tous autoes. Cette dit {^^m^*** 
ficulté fut traitée dans un' concile qui 
fe tint encore à Paris en i j^p , pour 
travailler à avancer l'ouvrage deiex- 
tinâion du fchifme. U étoit bien ch^ 
Tome III. I 



«que les ^xTCâ:a|iyes ^ie Benoît XIII 

iCtant ammuées , ^celles de fes pcédécef^ 

;feurs dévoient ayoir encore moins de 

force. Mais U falloir que f autorité 

iroy aie intervînt pour en eniqpecher Tef- 

fet y fie Ibs pcélats du concile prçfent^ 

renc daB$ cett^ yûe une requ^e au roi» 

- 4zns laquelle entre autres raifons iû 

alléguoient Timpuiflànce ^ ils^avo^ent 

4té de pourvoir de bénéfices (&j clercs^ 

«difoient-ils , dignes de canjidcmtion ^ 

qui font dans k kefoîn^ & qidfavent^ 

^idmt j & peuvent ferVir udlememPE^ 

^fe. Ce motif étoit honnête » & de 

jplus capable de faire impreflion fur le 

iroi, qui aimoit & conudéroit l'Unie 

yerfîtè* ]La requête fut répondue favo^ 

«rablement > & Ckarles VI annulla 

fioute expectative , f>ar une ordonnance 

{>ubliée le feptMai 1 5 99 , & adrefTée 

^au parlement & à tous les ^ufticiers de 

fon roymune* Mais les prélats ne fe 

piquèrent pas de fatisÊore au. vœu de 

«.cette GurdannanceenfaveurderUniveri- 

fité. Ik en né^igérent les fuppôts dans 

la.dife^ution ctesbénéfices, ic elle fuf 

tmxé^ f% injuftement par eux » qu'elle 

eo^poriafes plaintes au roi^ &: que ne 

£e voyant pas af&z promptementecou^- 

<M > ^ cepourut 9 ^ne cefiT^on df 



leçons & de fermons pendant le Ca- 
tème de l'année 1400. 

Elle obtint ittftke parcette voie. Le eHç obdeat 
roi fefc repefencer le rèUe dts mille H>ftwc an 
iuppÔEs de 1 Unive^é . qui avoir été^^^'-a .. 
^nné aux qaatre prélats c<nmmi&kes pTrfr^ 
nommés par le concile de 1398 ,<&^' **^* 
Vêtant convaincu qu'il s'en'i&lloit de 
beaucoup que ce rolle n'eût été renipli» 
il en recommanda l^xécutioii pleiiie' 
«& entière à tous les arckevçques /êve-' 
[ues, â3>bés ,& autres coUateurs ecclé- 
:iques de bénéfices y pat des lettres 
>donnée$ le vingt Mars 1 400, * les mé^' 
fiaçant, s'ils ny obtemperoient , de 
leur refîifer toutes les grâces qui dé- 
pendent du pouvoir royal. Jl ajouta 




•fité 5 mais dont je ne vois pat que peiî^ 
^snne fe ïbit plaint , &qui étoit tfiin 
«i£^e «eçà. It ;vaD;ulut-quë' fés Tèc^fij-î- - 

■"; . •'» : ■•,:'j z'i j'v'îr» *) ii'iidai'^ 

*La d^te de c«r1c;i«»d <<|vfflt.t..af ai^i^oé^ ifw 

i^objbôfrxieiit , en ce que 

pv cc« lettres fo^ lie^C 
naturelleinQJit avec^ Us 
itiics iieft anbâe|:ii99^-^ 



très dans Du^>iill^i eft 

l*année 140». • Maii^ ; ji 

iiiîs p^rfuadé, ^ %Mp, ç^ î 

imc fâute;xt>n;f:au Hei? 

énkn o« la date tie'ï4o8 

^ y^Bcnent. .i^ivc > *% 

pjuSfque dans Jm Ictt^l i^fqp,SLuiTÛeiUifiaîd;êtBB 

&df^as'agii,tfefff^Pia-Wonfé«. ' . T 
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tnandatiops données par lui, par i|à 
reine , par le dauphin , par Tes oncles 
jic frére^à leurs^conf^illers y chapelains» 
& autres, officiers :,<^i^ vue de les faire 
pourvoir dç bénéfices , eurent leur 
effet : & pour prévenir toute difpute » 
il établit i alternative entre eux & ceux 
qui -étoiefit infcrits fur le rolle acadé-r 
mique ; eiifortç <juç le preiTÙer béné-r 
fîçe vaç^nr ^t ; pçijr f omçier 4u roi ou 
^ priîxces ; & le-feçpiid pour un fu|v 
pot de rt^niyerfité. Qgft ici la premier 
m fois que je vois un ordrie » un cour, 
marqués poi^r T^xpeitativ^ dçs graT 
4ués. Cet ^rrangen3^i^ fe > perfç^oar 
èçrÂ daps la fuite; '. : - . 
te procureur . L'Unfveffité , dwsjes.t^ms dontje 

châîdet'çlté V^^ K^^Wl^fi hardiment valoir fes 
«u tribuwi droits &ç fes préçentiôiïs , qu elle atta.? 
" . qj*^ le pçocureur du roi ^lu Ghàtelet , 



du Reôeur 

comme mai 




^ift. Un. fii^^ Comme >levt>r0eul:^ur du roi étoie 
r.r^T. r. paître ^s:'^!»H^W^ 

doit^fouiBA^ à fà jikifdiâioh ^ 




par fentence. .jLfçp^feiiié^t prît çon^ 
fliQiflànçe die ce déiiièlé<^ êsfeà àrrèt*ik{ 
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tmze * Décembre ' 1 400 il fit défenfe 
fous de grandes peinesf au Heâeur de 
pourfuivrefonentreprife^quî demeùila 
aihfifôns eftet. ^*' 

L'Uni vérficé réuffit mieut dans utle incerveAticm 
srffaire où elle intervint en faveur d'un ^e l'Unîvet- 

i r r A % X • f "té pour un 

de les tuppôts contre Marie veuve de de fes fap* 
Louis I duc d*Ahj6u,reiné tittilaire de p*"; 
Sicile & de Jcrufalem. Cette priiiceflfe p^^^ ^* 
avoic faitîfaàiîr, par un fîmplé' ordre/». }• * 
iisné de ik< thain , tous les eSets de 
Matthieu du Vafler, bachelier en Dé- 
cret & adtuellèment étudiant en cette 
Faculté. Du Vàflèr, appuyé de TUni- 
verfité & du Procureur général ,' porta 
fes plaintes au parlement. L'çvénetiteht 
fut que par ârrct du dix^fépt juin 1 400^ 
la xeifle& c^ux qui avoiént^gî ^ar fe^ 
ordres , furent condamnés à iiidemni-^ 
fer du Vaflèt'j & à payer tous les fraii 
da procès. ^ 

. . ' ^£n 1 401 nous kt^i une c0nclufion Coiiclafi«« 
de la Faculté dé Médecine , qui ne^*^,^*"?^^^ 
peut erre itttéreflante que pour les .^^^ 
ainai^eursl d«S '• àntii^mtés de l'Univer^ 
fité. Je nie contente de rindic|uer. ' 
Les affaires du fchifme étoient de- 

* le teiftc de Duboul- ) étoît un mercredi. Le Ta* 



lai porte te famedi x 5 i>/^ 



.r4oo le i; ' JDécembre 



'kedî' précédent étdît par 



çeptire, Miîs,ejx l'aimée < cohl3)|uèiir l» xnaot dl 



mois. 
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la fouftra- meucées dans une forfô éd coniiftenoer 
S*(»cet atteî *^ ^ tranauilUté, depûisJa fouftrac- • 
^uée. ' tiond'obéoience^&kcaptmtéoù Ton* 
Ni/i. Un. ^ détenoit Renoît XI II dans. bpaiais. 
f^J^^ ' * d'Avignon. Elles fe réveiltérenc en 
1 40 2^». & les trottblefr.de TEtat , les., 
faâions des jprinGes^ » pAr, une fuite 
jiéceâaire agitérenr TEglife. Le duc 
d'Orléans frè^e ^ toi rayôrifoit Be^ 
noît XIII , ix>mme je. Tai dcferemai>- 
qué , pat antipathie «contré lès- ondes 
lés ducs de Berri.âc: de Bourgogne y, 
qui appuy oient la foui&aâdon. Nous^ 
avons vu que par ce motif il n avoir 
jpoint'voulu prendre de part à lançon*- 
^uiîon du contcile de Paris en 15 98e. 
Spn ^0^^ cioiâànt ayep 1 -âge , ilie 
Ittpuva en^at d Wt plç^ p^i^mment 
pour le parti qu'ilavoit en^bcaffî, & â\ 
Tabri de fa proteâiôn ceux qui avaient 
confervé un féeret attachement pour 
Benoît XIII,, oféeeM fe^écoiiyrtr.iCe 
fut 4ans doute^^tçoncerti^hreffieur que 
Martin toi d^An^ùR^wby^mxe am» 
* * ^ bafHdis à Ch^f^lri » P^tr It fdiicî^ 
ter de ie ten^ettrè - fous rôbéHIance- 
d'un pontiiS^ xeoonûu par lui pour lé- 
gitime. Martin n'àvoitpas fûccédéaur 
rentimens de Jean fôn frère > qui s'é- 
Êok: ngmitié û bien intention|ié goi^ 
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ioL paix & runioa de l'£glife; U wkm 
^oufé les iRtérêts de fienoîc XI 11^ 
dont il étoic aUié par fa femme y qai 
{oitoit de )a maifon de Lime^ Le duc 
4i'Orl^nsappu)i!a rambaflàde die l'Âr-^ 
i^i^nnois :; mais les duc& de Berri SC 
^Bourgogtie foucinrent le pacd oon*^ 
traire, 8c furetit fécondés par TUni^ 
veriîté^ Un doâreur en Théologie prè*-^ 
«ha publiquement pour le maintien de 
là fouftraâion^ & traita ceux qai vou^ 
Soient la âireannidl^ de fauteurs du 
£:hifme. Le duc d'Orléans ait ofFen£6r 
de ce difcours» Il manda leReâeur > 
-& voulut fa?voir de lui , fi c ctoit par ' 
fon ordre que ledoéfceur avoît parlé. 
i.e Reâeur a^anr répondu? qu'il ti'a*^ 
Toit point donné d'ordre par^l , le 
prince accufa le mrédicateuc devant le 
roi. Mais Jean de Couttecuifle prit la 
défenfe <b fon con^&re , ibucmt le 
parti de la &mihaâion 5 6C prûuv«r 
que Benok écoit parjure y icnifma^ 
aque ^ & indi^ie du^ ibuverain poa<» 
encat. 

L'Univerfité^ de Todae£t écoit en^ 
ttée dans le complot «fes-^^Ktifans de 
Benoît X 1 1 1. Nous Tavony vue faire 
ce rôUe dans le concife dePitris ^ où 
k'ibuftraâion fut réfolue. Depuis ce 
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cems elle avoit gardé le fîlence. Maîf 
troavanc l'occafion favorable , elle re- 
vint à la charge , & écrivit au roi une 
lettre improbative de la fouftraâion > 
& pleine d'invedtives contre TUniver- 
fite de Paris. Tous les raifonnemens^ 
de cette lettre font fondés fur les maxi* 
ihes ultramontaines : que le pape eft 
Ja feurce de toute la puiflàuce eccïé- 
fiaftique y que nul concile , foit géné- 
ral , loit particulier , ne peut s*aflèm- 
bler fans fon autorité, enforte que 
même pour lé juger , il faudroit qu'il 
eut lui-même convoqué le concile. 
Une caufe telle que celle qui étoit fou- 
tenue par rUniverfité de Touloufe , 
ne pouvoir être défendue qu'avec dé 
pareilles armes. 
Kift. Un. .Nous avoBs deux réponfês de V\J^ 
Pdr. T. V, niverfitéde Paris à cette lettre, toutes 
f« »5-r3* j^^j. adreflees au roi , toutes deux 
vives , & ménageant peu les termes à 
Tégaïd d'aggreuèurs , dont la plume 
étoit trempée dans le fiel. La féconde 
eft la plus lotigue , & en même tems 
la plus intérefênte, & celle qui ap- 
pcofbhdic.daYaiitàgela matière. On y 
rérabUt les principes auxquels TUni-! 
▼erlîte deTouloute avoit voulu don- 
fier atteinte. On y prouve que lc$ 
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bâpes font fournis i rÊglife,&: peuvent 
être jugés' par elle} & que les rois& 
tes princes fécdliers ont été^ & font 
en curoit de convoquer les conciles de^ 
pays de leur domination. 

Ces conteftations fur la foùftràârion Benott fe 

d'obédience améUoroient la iîhlation p*"i^n/* ^* 
de fieno^.ir étoit avantageuse pour lui n^] ^^ 

qu'il s'élevât des diflScultés fur un parti, ^^' r- ^- 

qui dabord avoit triomphé feul à fon^' *** 

préjudice , & contre lequel pendant 

Quatre ans perfonne n'avoir oie ouvrir 
ibouche. Le duc d'Orléans crut que le 
tems étoit venu dé' mettre la dernière 
main à fon œuvre, Çc dans cette vue 
il réfolut de tirer Sjenoît de captivité , Véodtt , 
& de lui procurer ainfi la facilité d'à- ^'^' * ^' 
gir par Im-mémef. Ce pontife étoic 
gardé étroitement dans le jpalais d'A- 
vignon. Roi)ert de Braquemonit gen- 
tilnomme'Normaiid, ie chât-gta delâl 
€ommiffion de. le'délfvrèrr IT iWoît 
eu jufqueir^là àVêd Bënoft ftûlîèf ïiitef- 
ligence : on ne fè déHôit point dé lui; 
H vit & enttwnt lé' pirifonmér plir- 
fieurs fois :,il prit avec 4ui tous îé's ar- 
fahgem'ensr néceflàifës''îf&^ ^^tr ïé? 
douze Matt lîfBj Benqît tbttit fanir 
peine & fans péril à la fuite de Rpberti! 
comm^ruii de fes dbmeïtiqcfe, en- 

Iv 
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H^. vn. claration Charles , aptes avoir expifî-^ 
^dr. T. y. 1^^ fon 2»le pour le rétabliflement de 

l'union dans l'Eglife y cétRoigne que 
c eft par ce motif qu'il avoir fouftrait 
fon royaume à l'obédience de Bfiiôît ^ 
d^is refpéranceqpe fon exemple étant 
imité par les princes de l'un & de 
Tautre parti, on parvieitdroit fâcile* 
ment à une abonne union. Il ajoute que 
fcs vues n'ont point été fïiiviesr. Qu'au- 
cun de ceux qui reconnoiftènt l'intrus 
( c'eft ainfi qu'il défiene Boniface ) ne 
l'a abandonné. Que lintru^ lui-^même 
s'ed endurci de plus en plus ddils fôlï 
refus de confentnr.àçéder. Qu'au con- 
traire Benoît Xni a accise k voie de 
ceffîon. Que' par ces raifons il s'eft 
perfuadé que la reftitution d'obédience 
eft devenue un acheminement à l'u- 
nion v& que deTatisidefes^ondesto 
4e fon frète, piafrles confeilsdesl^ré^ 
latSi des Univerfités dé Paris, J'Or* 
léans , de Touloufe \. d^Angers^^, • d^'de 
Montpellier ,. & d'un- grand lïonibré' 
defeigneurs & notables perfonnages , 
il ordonne que dans toute l'étendue de 
{e> états on rende à Benoît XI II Co^ 
béiflknce qui eft due au vrai pape & 
vicaii^e de Jefus-Chrift. 
r* ~M» 1 :|^*éYeq]ae de Cambrai lut enfuite^lea 
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articles des promeflès faites par Be-* 
noîtXin,& garanties parle duc d'Or-» 
léans. Les promeflès de Benoît fe rap* 
portoient a trois objets , k la ceflîon , 
a la fouftradion d'obédience, à ht 
convocation d'un concile. Sur le pre* 
mier chef, il promettoit d'accepter h 
Toie deceifion en trois cas, favoir , (i 
fon concurrent abdiquoit hii-mème » 
sll venoit à mourir , s'il étoit chaflfi^ 
& dépofé t & en confôquence il s'en^ 
gageoit â révoquer toutes proteftationis 
contre la voie de ceffion , Ji aucunes 
tn avoit faites. Sur l'article de la fouf- 
traâion d'obédience , il afsûroit qu'il 
ii'inquiéteroit perfonne , à l'occalion 
ile tout ce qm s^étoit pafle pendant 
qu'elle avok c té pratiquée j &s'ilavoît 
commencé quelque procédure de ce 
Çenre , il conientoit afannuUer. Enfin 
ilfe foumettoit à aflèmbler dans Tan-» 
née un concile général de fon obé^*- 
4ience , & à mettre en exécution ce 
•qui feroit réjg;lé 6c ordonné par ce 
concile. Je dois obferver que ces prô^ 
meffès n'étoient confrgnées dans au^ 
çim aâe authentique. Seulement le 
<luc d'Orléans fe faifoit fort d'obtenir 
des bulles qui les contiendroient. Il 
faut aoire que Benoît en avoit donné 
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fa parole à ce prince,mais parole crom-- 
peufe. tl n'éxecuca rien de ce qui avtnt 
été promis en Ton nottr. 

Il n'eff point deleâeur attentif, qui. 
en conxparant la manière dont la fou£- 
sra6bion d'obédience avoir été établie» 
& celle dont elle eft révoquée , lie* 
remarque une grande difihrence dans 
les procédés ^le premier a£be avoir été' 
conclu avet toute k maturité'poffible ^ 
examen , difcuflion , liberté de fufifra- 
ges. Ici on ne voit que manœuvres fic' 
«abales , précipitation y fourberie. 

Mèuvaire foi Benoît manifefta tout d'un coup fa 

dtejîe pon- itiauvaife foi. Il ne craignoitpius rien 
FUitri depuis la publication fownnefle de la^ 

vift. Ecci. reftîmtion d'obédience : & il com- 
r£«/i«/ , mençîi fur le champ à en enfreindre 

CofK. ^'^f/'-jmg 3e5 principaTes comditions. On* 

Hifi.JeFr. ^voit ptomis de la part >9 que tontei^ 
n injures dites Se faites dùranrla fouC-- 
» tra£Ëion , SC tous empèchemens don- 
>y nés de part St d'autre féroient aa-^ 
» nulles & pardonnésj;>y ai: pDurex* 
pliquer plus clairement cet article , le 
mémoire fourni par fe duc d^Orléans^ 
Se lu publiquement par l'evèque de* 
Gambrai portoit , que fe Roi & l'E- 
glife de France entendoientque les 
Bomination& ficcollations^de. 



fiâtes penckot ce temsfubfiftafièiit dans 
leur force 6c Yertii. Il n*eft perlbnne 
qui ne fente combien réxécotion de 
cette çonvtticion écoit eflèntielle pour 
le bien de- la paiic fienoSt voulut y 
donner atteinte^ Il attaqua Philippe 
4e Villette élu abbéde S« Denys pen- 
jdant la ibuftraâîon , &c(mfirme par 
l'éveque de Paris. Comme cette ab- 
Baye rdéve immédiatement du faint 
Siège-, Se ^e dani tu^f^e-conmiuné- 
nœntreçu, c'étoit ampape à^ confirmer 
f éleâiom des moines , il prétendit 
^pe le titre de Philim>e étoit caduc ». 
s'il ne leréKabilitoit* Ilfit encore d'au« 
très entreprifes'pareilles , dont le dé* 
tail eft ici peu neceflaire , & fe fupplée 
asfémenrrâr le but de. ces vexations, 
A'étoit pas feulémentla jaloufie d'auto-^ 
rite , mais l'intérêt. Benoit prétendoit 
& faire payer les redevance pécuniai- 
XJes kkmt ilï aattât été- fiuftré- , pen- 
dant <pian ne lui avxHt poinc: obéi en 
Bcancei» &r tous les^roits qoe là cour 
de Rome ^voit courame d'exigerpour 
1^ mutati0ns:de*b£pié£ces , ou à quel- 
que autre titre que ce put être. 
V La cour de-France fut allàrmée , & .^"^î^*^?* 
rilè réfôlur d^envoy er au pape une l'univirfîtf 
âinbaiJadei {><m^ acr&ter lesiuites- de fi au pape. i>iC^ 
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•OHM et fâcheux commencemens. L'Univerfit^' 
lui députa auifi quekmesuns de fes 
fuppots » à la tête delquels elle mie 
f' 7 *• Jean Gericwi. Nous avons le difcoars 
que prononça ce pieux & favant doc- 
teur en plein confiftoire à Marfeille y 
. Se qui roule fur deux points; Dans la 
première partie Gerion eiàhocte le 
pape à faire tou:t ce' qui tend au téta-- 
bliirement de la paix de TEglife ^ & à 
éviter tout, ce dui feroit caj^able dy 
nuire. Dans la leconde il liir préîTente 
le rôlle de rtJniveirfité pour les béné^- 
fices y & feprie de Tagreer , Se de pla>- 
* cec tou^ ceux dont les noms- {ont injCL> 
crits^. 

Ce difcojirs i^roit un mé^c^ant mcfi^ 
déle eh genre d'éloquence^ Il eft pro«* 
lixe Se verbeux. : ' il eft rempli d'aUtr^ 
fions fouvent forcées à des pa£àges de 
l'Ecriture , Se dé citations peu néceC* 
faites d'adteinrsifacréir&prDnGEiesjMab 
il ne laifle pas d'ètré lieconcniiafDidaUe 
p^ d autres endroits. Uoraceuc tuaite 
ion fujét avec modération , avec tné^^ 
nagement. Jl a foin de nepoint irritet 
celui à qui il eft obligé de dire des 
vérités peu agréables : 3 tâche au: con- 
traire defè k reiidre favorable par dès 
éloges placés Si mérités : Se s'il ' ' 
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donne quelques avis fur fa conduite , 
c eft d une inaniére indirecte , & qui 
ft'a lien d'amer ni ^'^enfanr. 

Âinii pour l'engager i^rocéder avec 
douceur dans les affaires de l'Eglife , 
il lui cite un trait de fa propre clé- 
mence. Un homme d'une condition 
au defliisdu vulgaire s'étoit préfenté i 
Benoît , ' & lui avoit avoue que plus 
d'une fois ji s'étoit difpo££ àl'aâaffi- 
ner. Tous les afliftans frémirent dlior- 
leur. Us s'écrièrent qu'il falloit purger 
la terre de ce n^onftre impie & facri* 
lége. Le pontife , d'un air lerein , dtxm' 
vuage tranquille , raflùra le coupable « 
lui accorda fa grâce , & lui promit 
même avec ferment que non feule- 
inent il ne lui feroit aucun mal y mais 
Gu'il le protégeroit & le favoriferoit 
oans toutes les bccafîons. Gerfon élève 
jufqu'au ciel cette générofité vraiment 
chrétienne & paftorale , 8c dirigée fur 
le modèle de Jefus-Chrifi; , qui pria 
fiir la croix pour ceux qui l'y avoient 
attaché. Eniuite à la faveur de ces 
louanges il gliflfe & infinue un avis. 
>» Souhaitons feulement , dit ^ il , que 
«^ la douceur de la profpérité n& vous 
enlève pas cette miféricorde 6c cette 
;#*patieac0 ptefque divine , G[ue la dif»^ 
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chaleur des paccis, font fujecs à ne fa- 
, tisfaire perfonne. Gerlbn approuvoit 
la reftitution d'obédience, mais il prc- 
féroic les incériets de TEglife à ceux de 
Benoît y & fon cœur ne refpiroic que 
la paix. Cette façon de penfer s eroic 

^ manif^ftée dans le difcours qu'il avoic 

prononcé i Marfeille , Jk dans un fer- 
mon qu'il fit à Tarafcon devant le pape 
le premier Janvier 1 404. Les xélcs par- 
tilans de Benoît en furent blefTés y Je 
engagèrent le duc d'Orléans , qui étoit 
alors Air les lieux , à demander corn-» 
muniçation de ces deux piéces.Gerfon 
les lui envoya avec une Iettre,dans la<* 
quelle il expliqiie tout le fyftème de fa 
conduite par rapport à l'affaire du fchif- 
me. Une circonftance pourtant me fait 
peine dans cette lettre. Ceft que Ger- 
ion y convient d'avoir écrit en marge 
de l'exemplaire qu'il envoya au prince, 
quelques mots qu'il avoit préparés & 
non prononcés. Si la réputation de 
Çerfon n'étoit pas aûffi parfaitement 
nette , une pareille addition donneroit 

Op. Cerf, des foupçons. Les bruits & les mur-> 

X. 1 1. p. 74. mures contre le fermon de Tarafcon , 

ne s'appaiférent pas promptement; 

Gerfon de retour à Paris fe crut obligé 

après un affez long intervalle^d'écrire 

encore 
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encore fur le même fujec i Pierre 
d'Ailli , qui étoir en cour de Rome, Se 
d'intérefïer ce prélat dans fa caufe con- 
tre les plaintes injuftes que Ton ne 
cefibit de répandre à Toccafion de £>n 
fermon. 

Il fait mention dans le premier des Les Doaîm- 
deux difçours dont je viens de parler , g*JÎJ,* afS*^" 
du rétabliflèment de la concorde entre runiverâcé. 
rUniverfité & les Dominicains. Nous «'/^- ^n. 
avons vu que ces religieux , à locca- p^\^l ^* 
fion de la condamnation des erreurs jfjirgentré, 
de Jean de Montfon leur confrère , ^•''' î^' 
à la^juelle ils refuférent d acquiefcer , ^' j'^i, * 
avoient été retranchés de TUniverfité , 
& privés conféquemment dudroitde 
faire des leçons & des fermons dans 
Paris & ailleurs. Depuis ce tems il 
avoit fouvent été queftion de réconci- 
liation , & toujours fans fuccès. Pierre 
de Lune étant légat à Paris y avoir tra- 
vaillé, & ai'avoitpùréuffir. Enfin les 
ducs de Bourgogne &c de Bourbon & 
le roi lui-même ayant daigné s'inté- 
refler dans cette affaire , l'accommo- 
dement fe conclut après dix-fept ans , 
fous la condition expreflè qu'aucun 
Dominicain ne foutiendroit les pro- 
pofîtions , dont la condamnation avoit 
caufe la rupture. L aâ:e en fut paffé le 
Tome II L K 
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vingt-&'^un Août 1 40 j : & les Domitiii' 
cains r^éintégrcs dans rUniverfîté , re^ 
couvrérent la jouïflance de tous les 
droits qu'ils y avoient eus précédem- 
ment. TJ n des grands afteiurs dans cettç 
négociation fut Martin Porrée , reli-*- 
gieux de leur Ordre , & confeflèur du 
comte de Never s fils du duc de Bour-^ 
gogne. Je letiomme , parce que nous 
le verrons rèparoître fur lafccne, & 
d^une façon qui fait plus d'honneur à 
fon efprit qu'a fa probité. Gerfon con- 
tribua auffi à la réconciliation , Se nous 
avons un difcours d'exhortation qu'il 
fit à rûniverfité fur ce fujet , & qui 
irefoire la charité & la paix. 
Mémoire Les î^fFaire^ de l'Etat , fous un gou- 
fw"îf/:L" vernement foible & dans un tems de 

1 umyerute , , /• 1 / • 1 • 

êc par laviUe troubfes,ne le décidoierit pas avec cette 

tcnii^coc"' f^"^^'^^ > <¥^ ^ l^i^^ î^ux fujetsque la 

Je l'Etat, "gloire de TobéiflEince. Les compagnies 

Hifi. Un, mêmes qui ne font pas faites pour en- 

p^'fllfiu' ^^^ ^^^^ ^® fi hautes matiéres,fe trou- 
yoient fouvent dans le cas d'y prendre 
part, au moins par leurs teqùêtes & 
leurs cepréfentations. L'Univerfité dt 
Paris &le corps de ville adrçfférent une 
requête au roi Charles Vl^pour le prier 
de pourvoir au bon gouvernement de 
fofk royaume > quiTQtnboit en déc^ 



4ence : & à eette requête ils joigni- 
Tem un tnémcme qui en expoloic les 
moyens, he irèi tiomma des commît- 
Cftires âe fen cohfeil, pour examiner bi 
requête & le mémoire , & de cerexa- 
tnen réfultérent des T^lémens & or- 
donnances qtii fetî^ent "beaucoup lès 
4eux compagnies. Reftoit Inexécution^ 
^ui foafFroit de la difficulté , parce qu'A 
«agifloit de revendiquer , Toit quel- 
ques domaines , foit quelques droits 
au roi & du royaume , & de les reti- 
-rer des mains de ceux qui s'en étoient 
i?endu maîtres , & en fâiïbient leur 
profit. L'Univerfite & la ville revin- 
lent à k charge, & ftipplicrem le roî 
^e tenir la main à Téxécution de fa loi. 
<3e fut le dofteur Jean de Couctecuiflè 
qui porta la parole. 

Son difcourséft dans les meilleurs i?îrcoart4e 
^incipes. Il commence par i'éloge d^ J^o^^f^ViiTe 
ce noble ientiment, qui porte les vrais à ce f^jtc. 
<:itoyens à aimer le bien commun , & 
à préférer l'utilité publique à leur in- 
térêt particulier. L'orateur fe plaint de 
ce qu'une vertu d'un fi grand ufage da- 
•vient rare parmi les François , & il atr 
iTlbue au vice contraire le mauvais 
-gouvernement & les défordres de l'E- 
tat, îlles déplore , ces défordres , avec 

Kij 
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douleur , mais non d'un ftyle amer ûî 
qui fente rinveé^ive. Il loue les régie- 
mens qui avouent été faits récemmeiip 

f»our y remédier , fur la requête 4^ 
'Univerfitc & de la ville : & il de-r 
mande inftamment que ces réelemens 
ibient obfervés y parce qu'ils Ipnt jufr 
tes Se ra^fonna^les j parce que s'ils fonc 
Sujets à quelque^ inçonvéniens , d'ua 
autre côte ils étoient héceflàires pour 
eniviter de plus grands ; parce qu'ils 
font honorables & profitables au roi 
Sç au royaume. Ce difcours mérite 
d'être lu par ceux qui pnt le goût du fa- 
lide & du vrai , Sç qui font capable;; 
de ne fe point effaroucher de la (im- 
plicite du langage , Se de quelques 
écarts peu iitiies : défautis an fiecle 
plutôt que de l'orateur. , 
Jugement ât Ces grands pbiets nç faifoient pas 
«orK^ oubUer i i'Univerfité ceux qui lui 
bouriier du étoient propres , Se qui la regardoient 
Boim.^ ^* direékement. Dans le même tems dont 
Hift. Vn. ^^^^ parlons ici, le collège de Boiffi fe 
P4r. n r. trouvoit en mauvais état pour la difci- 
'* ^** pline , & cbnféquemment pour les étu- J 
des ; & les Procureur & Députés .de la 
Nation de France , à qui il appatcenoic 
d'y yeiller , en firent leur rapport i 
rUpivçrfité ailèmblée.Elle chargea foa i 
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Re&eur & des commiflkires de toutes 
les Facultés & Nations de s*inftruire 
des caufes du mal , & de faire toutes 
les informations nécefïàires , jufqu'à 
fentence définitive exclusivement. Le 
Redeur avec fon cônfeil ayant pris 
connoiflànce de l'affaire , s'aisura que 
le principal auteur du défordre de ce 
collège étoit un bourfier, nommé Mi- 
chel Artaut , violent , brutal , débau- 
ché , & plus propre à faire un brigand 
qu'un écolier. On peut juger de Tinfo- 
lence du perfohnage,& en même temS 
de la licence qui régnait alors dans 
Paris , par le trait fuivant. Le Re&euf 
& les députés ayant fait citer Artaut i 
comparoître devant eux dans la mai- 
fon des Bernardins , celui - ci les pré- 
vint , & fe tranfporta en armes dans 
cette maifbn, accompagné de fon frère 
& d'une troupe de bandits vctus d'une 
efpéce d'uniforme, & armés. Après 
s'être tenus pendantquelquetems dans 
ce pofte , ils fortirent , & allèrent in- 
fulter rhôtel du Redteur. Delà ils re- 
vinrent au coin de S. Nicolas du Char- 
donnet : huit fe placèrent à l'entrée de 
la rue, quatre de chaque côté , l'épèe 
à la main f^pendant que les autres fi 
promenoient vers le collège des Ber- 

Kiij 



^zzHis«oi&£.i» l'Universixé 
nardins > ou étoient rentrés raccufe êB 
fon frère. LeRedteornofapasfeprc- 
fencer > mais iL ne laiilà pas de contiT- 
luier rinftruâioa : & Artauc cité dei 
nouveau à. çomparoître aux Matutins , 
ne ibucint point fa première démar- 
che. U comparut , £r fa mauvaife con-« 
duite fut avérée , tant par fon propcd 
aveu y que par les dépofitionâ d^iu- 
iîeurs tennoins* Tous les cotnmiflaities 
dirent d avis que le coupable méricoit 
derre privé de fk bourfe , & .chafle àvk 
collège defibifil : & leur avis fut fuivi 
par toujDe L'Univeriité aifemblée aux 
Maturinsle vinfft-deuxjuin 1404,. 
Ai&îre de ^^ quatorze Tuillet fuivant arriya 
Savoifi. un tumulte fâcheux pour TUnive^fîti 
Hifi. Vn. ji^jjs TorigiiiejUiais dpnt la rèparaticxi 
p.\^iiÔ9.i^^yo\t de quel crédit Sr de quelle 
Hift. de P4- confidération elle jouïllbic. Elle alloit 

#^7 3 a-?!^. ^^ proceffioa à TEglife de faime Ga»- 
therine du Val des Ecoliers , aujour- 
dhui fainte Catherine de ÛCoiKure. 
En: approchant de cette Eglifb , les 
écoliers qui marchoient à la cète fe 
trouvèrent fuf le chemin des pages de 
Charles Savoid chambellan du roi , 
q|i]i menoient leurs chevaux boire à. la 
isivièce. Ces pages fe mirefit en dévoie 
d& travotièi; la psoceifion : ic aooime 



les écolier^ lieue firent réfiftsifacQ , ib 
jûquent des dis^i^ > 8k çQUia^r-ibiide 
a^boacua , xb en c^a^eriant^ 4€ m bkr«> 
fçnt qp^uesons , & ib ro^^m emxr 
ipèmes quelques coups doipiecres. U» 
rentrent dans Thocdl , Se s'cwit arnuls 
d'arcs ôc de fléçh^^ , & fait aécompasr 
^er d'une bande de valet» > Us re>« 
toument contre les écoliers > tkent fur 
aw£. Ceux-ci , quoiqu'ils iui&nt fan» 
armes ,,& cMiequelquesuns d'entre eux 
euâèntété bleffês , ne laiffêrent pas de 
ie mettre en dcfenfe ^ & par leur grand 
nombre ils vinrenir à bout de repoufler 
les aflàillans. Jufques^R Savoîfi n'étoit 
pour rien dans cette' affaire : mais fur 
les plaintes qui lui durent portées.par 
ù$ ^ens , il leur permit de fe veogeif^ 
Furieux ils courent en armss àl'Egmê^ 
où fe célébroit le facrifiee. Us y com^ 
mettent, mille violences : le fervice 
ceflTe , les changes «'enfuient : le dia*^ 
cre ôc le ibudiaeie » ayant eu. leiifs 
ornemens percé^^, en font autant: de 
le prêtre eut biçn, deia peioe à achever 
la oiedè è voi3( h9&. S^voifi eiui l'in^ 
diicrétion de lotier la; vengeance des 
gens de fa m^lhn y ic: de leur promet- 
tre l'impunité.. llpeomettKîit rais cfiû 
ne WMiS^» tfimi^ J^ n^ réuffit pas à 
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s'exemter lai - même de la4>eine. 

L'Univerfitc commença par ordon- 
ner une cedàtiotr générale de leçons & 
de fermons. Elle recourut enfuire au 
roi pour demander juftice : mails il 
étoit alors dans un accès de fon mal , 
& le cônfeil la renvoya pardevant le 
parlement. Elle s'y pourvut , & fur fa 
requête fur tendu le dix-neuf Juillet 
«m arrêt qui défendoit à SavoiH de fdt- 
tir de Paris, fous peine de confifcation 
dé tous fes biens , & d*être déclaré at- 
teint & convaincu de toutes les vio- 
lences dont rUniverfité fe plaignoir. 
• • Lorfqu'il s'agit de plaider la caufe ; 
Gerfon fit le rolle d'orateur de l'Uni- 
vedité , mais il parla en théologien ; 
& non en avocat. Je trouve dans fon 
difcoùfs' deux chofes très remarqua- 
bles. La première , c'eft qu'il prorefte 
en commençant , que TUniverfité ne 
s'adreflè au parlement que par la raifon 
que le roi étant malade ne peut l'en- 
tendre , ni lui faire juftice par lui- 
même. » La fiUe du roy , dit-il , ne 
« peut de préfent avoir accès à (à royale 
j» perfonne : elle eft comme orpheli- 
»• ne . . • • Si faut qu'elle preigne fon 
» recours , fa défenfe & reftige , à foh 
a» haulttbr&ne de juftice > où fied £c fé 
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n repofe fon auchorité royale. Et qui 
>» eft ce thrône de juftice , n'eft ja be- 
»» foing que je le die , chacun le fent : 
» c eft par excellence cette coût très 
^> honorable de parlement , ce fénat 
3) dés pères confcripts. » Après une 
allufion myftique au trône de Salo- 
mon j il répète fa propofition. 99 La 
» fille du roy , puifqu elle n'a la pré- 
» fence de fon père en perfonne, prend 
»> fon recours à fon thrône , où repofe, 
» fans muer . ou défaillir , fa royale 
» authorité • • • « Elle vient ici , non 
)' pas comnie devant juges ordinaires, 
» mais comme devant ceulx qui re^ 
« préfentent le roy , & fe non quant4 
99 perfonne , au moins quant à autho- 
» rite. » Je remarque en fécond lieu , 
que Gerfon ne nomme point les cou^ 
pables , & ne prend point de condu*- 
iions contre eux. Il ne croit pas que ce 
•perfonnage convienne à un théolo<«- 
gien. Mais il demande que le parle- 
ment faflè juftice par lui-même, fans 
que rUniverfité agiflè comme partie. 

Le parlement fat embarraffe , parce 
que Ton n'y étoit accoutumé , fuivant 

2ttê renonce Tartèt du »v;^ngt - trois 
Lcmc, à^procéderen fait oie juftice-*, 
que dans des csuifes oàil^y avoit de-r 
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inandeur & défendcar. Oc l'Univaenv 
ûté ne fe porcoit point ki pour pamei 
Il fallut attendre que le roi fut retour* 
né ef^ fanté. Alors le premier ptéCt^ 
denc fe tranfporta auprès de lui et> la 
ialle der Thordl S. Paul , où étoienc 

géfens le roî de Navarre , les ducs de 
îrri . âcde fiourboa oncles^ du roi ^ 
rUnirerâté de Paris , plufieurs coni'* 
ces> btfons , chevaliers , & écuyers > 
plufieurs du confeil & de la cour de 
parlement ; & là il prononça le ji^e- 
;menr au nom du roi. Gerji^mefft 
poirtoir 9» que la maiibn de Savoifi £&- 
*» loic dotDolie. QueSavoififoumiroit 
sf le ibndr de cent livres de rente per- 
•i»pëtuelle, pour fonder cinq ckapel*- 
9f les. Qu'il payeroit mille Itvrtes de 
^dommages & intérêts envers les 
<itbfofles:, mille livres envers l'Uni;- 
ja^res&îc; yy Ces peines pkroifiènr faœ 
-doute a&z févéres à Tegard d'un feit- 
•cneur , qui avoir mxe grande charge i 
Ïbl cour. Cependant Jean Juvénal des 
Urâns téineigne que Savoifi- n>en . ffit 
.çiitte a ce prix y âc exemt de peine 
jsorporelbrv qœ paroequ ilétoîr iclerp» 
A>i]r cp oui eu) de fès '^ens ,' lerot-^ 
^eovôya le jugement aa parlemeiit 
l«a£le ou prbG& verbal detout^ce^ 
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Yenoit de fe paflèr , fut remis entr^ 
les mains d'un greffier du parlement , 
pour être pubUé &c regîtré : ce qui fut 
tait le lendemain vingt-trois Août. 

Les gçxis de Savalfi furem: traités 
plus rigpureufemcnt aue leiu: maî-r 
tre« L'ordre avoir été aonné aur p^ir 
lement , Se même au prévôt d^ P^ 
lis , & à tous autres jufticiers y d'ar^ 
rêter les coupables en quelque en- 
droit qu'on pût les trouver. Trois fo- 
rent pris,& condamnés à faire amende 
honorable devant l'Eglife de fainte Ge- 
neviève , au carrefour de S. Séverin , 
& devant l'Eglife de fainte Catherine 
du Val des Ecoliers , à être fouettés par 
la main du bourreau , Se bannis. 

Le jour de la démolition de l'hôtel 
de Savoifi étoit déterminé par Tarrêç 
^i fut prononcé dans la chambre di| 
roi. Ce devpit être le mardi vingt-fiç 
Août. L'in^patience des écoliers nd . 
put attendre ce délai , & dès qu'ils fil- 
lent informés du jugement , Us fe mi» 
sent en devoir de réxé€iii:e£. Il eft i 
croire que l'on arrêta cette fougpe , 
puiiqu'au jour marqjaé la démolitioci 
Jut faire ou du moins commencée for 
iennellemônt par les cffitier a du, roi aij^ 
(i»a de^ crqianetce^ Savojfi att>bMj; d«i 
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quelques années étant rentré en^race 
avec rUniverfité , voulut rebâtir fort 
hètel. Mais TUniverfité s'y oppofa : dc 
ce ne fut que cent douze ans après 
qu elle donna enfin Ton confentement k 
la réconftru&ion. Encore exigea-t-elle 
qu'au defTus de la potte on mît une 
pierre chargée d'une infcription qui 
contînt en abrégé Thiftoire dit fait. 
fierai. Cette pierre avoir difparu lorfque l'on 
rebâtit une féconde fois la maifon , 
pour en faire l'hôtel de Lorraine , au- 
jourdhui d'Hérouville. Elle fut retrou- 
vée quelque tems après dans dès démo- 
if/)?, dt Pd' lirions , & donnée à M. Foucault con< 
''''• feiller d'état , qui étoit curieux de mo-^ 

numens antiques , 8c qui fit enclaver 
celui-ci dans la muraille de fon jarditf • 
L'infcription eft rapportée dans l'hif^ 
toire de Piaris par les Bénédiétins , & 
ceux qui n'ont pas fous ta main cet 
ouvrage , ne feront pas fôchés de la 
trouver ici. » Cette maifon de Savoify 
9> en l'an 1 404 fut démolie & abbattue 
99 par arreft pour certains forfaits 8c 
^> excès commis par meffire Charles de 
99 Savoify chevalier, pour lors- feigneur 
99 & propriétaire d'icelle maifon,& fes 
>i ferviteurs , à aucuns efcoliers & fup- 
s» pofts de l'Univecfité 4e Parts , en 
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19 faifant la proceflion de ladite Uni^ 
^9 verfité à fainte Catherine du Val des 
n Efcoliers , près dudit lieu ^ avec au- 
n très réparations , fondations de cha- 
)> pelles , & charges déclarées audit 
» arreft. Et a demeurée démolie & alv 
» batmc Tefpace de cent douze ans, & 
s» jufqu'à ce que ladite Univerfité, de 
f> grâce éfpéciale & pour certaines eau- 
3)ies , a permis la réedification dlcelle, 
» aux charges contenues & déclarées 
y» ez lettres fur ce faites & paflees à la- 
» dite Univerfité en Tan 1 5 17. * 

Les chapelles fondées aux dépens de 
Savoifi fubilftent encore aujourdhui au 
nombre de cinq. Mais, malgré de bons 
titres & plufieurs arrêts , que l'on peut 
voir dans le mémoire de Duboullai fur 
les bénéfices de TUniverfîté , elles ont 
été longtems fans aucun revenu. De 
nos jours la maifon de Villeroi , à la- 
quelle appartiennent maintenant le$ 
biens chargés de cette ancienne rente, 
s'eft portée d'elle-même , pour témoi- 
gner fa confidération envers TUniver- 
fité , à faire revivre lés modiques émo- 
lumens de ces chapelles. £Ue en a paffê 
titre nouvel devant Bronod notaire le 
treize Septembre 1735. 

Je dois ôbferver que dans Tenregî- 
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Sfuilc de trement des lettres de fondation dier 
runivcrfité. ^^^ chaoelles^ , daxé du vingt -quatre 

p^'/t. ^Ti. Novembre 1 40(5^, il eft fait mention de 
^' f 8 ^. la préfence & du confentementdu Pro^ 
cureur de TUniverfité; Ce Procueeuc 
eft l'officier que nous appelions Syn^** 
die :&c c eft ici le premier * adteoùil 
paroifle faifant fonââon de fa charge. ■ 
Mauvaife foi Le pape Benoît avoir promis , ain& 

^e Benoit i> a j> i_ j* i 

X u I par ^® nous 1 avons vu , d abdiquer le 

rapport à la pontificat en trois cas, favoir ceftîpn y. 

ce ion. mort , ou depofitioo , de fon conçue-- 

p, XÔ5. ' rent. Bientôt révcnemenr décela & 

Fiemi , Hiauvaife foi en ce point eflènriel y 

rf'x^x^' comme dans tout le refte. Pour don^*- 

LenfMnt,conc. ^^ ""^ couleuf favorable â fa con- 

dt Pife, duite , il envoya en cette année 1404 

i Boniface une^mbadade , dont étoir 

chef Pierre ïCaBan évèque de faihc 

Pons , prélat dévoué à fes volontés & 

à ks intérêts^ Cet ambailadeur ne pro^ 

^fa d'autre ouverture de paix , qu'une 

entrevue entre tes deux contendans;; 



* DubouHai , dans foo 
Mémoire fur Us Officiers^ 
itt PUnîverfîré , p. 14. 
ckc des obferyfttions fur 
un aâe de l'an 1192, dant 
lefqucUes on remarque 
comme un vice d^ cet 
aâe^ qu'il eft pa0'é fans le 
*^' ■" ' ' f^dlc. Ré? I 



ellement l'Univerâcé ^ 
comme nous l'avons vu ». 
avoic obtenu du pape Inr* 
noceat 111, dèflercom*-^ 
mencemeas du treizième 
fiécle, la perrai/Aon de ^ 
donner un officier d« ce%« 
te qiu4itié. 
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Boixiface n écoic pas moins détermine 
jqae Benoît à ne point cédet. Mais ti 
ne fe déguifoit pas. Il répondit qu'il 
écoic pape inconteftable , & fon rival 
un antipape > qui n'avoir point d'autre 
^rti à prendre que de renoncer à une 
^dignité in^uftement ufurpée. Ge pon- 
tire fi attaché à fa grandeur portait ao-' 
tuellement la mort dans fon fein , & 
trois jours, après l'audience , dont je 
parle , il mourut* ^f^ ^f |°* 

*^T . j. ^ . mface IX. 

JLes cardmaia Komams , au nom- innocent 
bie de neuf , avant que d'entrer au v 1 1 lui fuo 
conclave , firent appelier de nouveau ^^^^' 
les envoyés de Benoît : & , fi nous en 
«croyons le récit * d'Innocent VII , qui 
>£iccéda à Bonifi^ce IX, ils leur de- 
mandèrent y fi leur maître leur avoit 
donné fes pouvoirs pour renoncer au 
-pontificat. Cette queftion étoit placée* 
Car la mort de AoniÊice mectoit Be^ 
:jnoîtdanslecasde £s démetnre , ou de 
4»ianqueî à fa. parole : & , s'il eût é^ 
difpofé à la tenir , les cardinaux , à ce 
-^'Innocent a&ure , étoient résolus de 
r«e point faire d'éleâion. Les envoyés . . , - 



* Cé récit eft cooiînné 



.«t Pieire F8a<»ul , pvp* Itti avoient^t^fafrcfire. 
^fiuicdaiiff le coticiid de ' ; i<Wfi»' ■> Cent, it Pif^ » 
"Paris en 1406 ,,& rcn- [ f» I. f. 17^- 



les cardinaux de Rome 



ijiHistoiRB DE L'UmvÉasïti 
de Benoit non feule^menc n avoienç 
point de pouvoirs tek qu'on les fou- 
luitoit , mais fur la propofïtion qui 
leur fut faite de dépurer quelquun d'en- 
tre eux à leur maître pour les obtenir , 
ils répondirent que cette démarche 
feroit fans fruit , parce que Beiïoît ne 
confentîroit jamais àfe dépotâller. Les 
cardinaux encrèrent donc au conclave , 
& après avoir pris la précaution , bien 
démontrée inutile , de s'aftreindre 
tous par ferment à embra(&r » s'ils 
parvenoient au pontificat , tontes lès 
voies de procurer l'union de l'Eglife , 
jufqu à la ceflion inclufivement , ik 
élurent l'un d'entre eux , Cofmat Mé- 
liorati , qui prit le nom d'Inno^ 
cent VIL Les tergiverfations éternel- 
les de Benoit , & fes infidélités dans 
réxécution des promefles les plus fo-- 
lennelles, font parfaitement l'apologie 
des partis de rigueur que prit la France 
à fon égard , & que conciliait TU- 
niverfite. 



Uotsftmtn» Innocent avoit la tentation d'honi- 
ioïupaix.*^ de bien , qu'U ne fourint guéres 
dans le court eljpace de fon régne. Sur 
ridée avantageufe que l'on avoit deia 
probiré , l'Univerfité de Paris lui écri- 
vit aoflitôt après i^ exaltation , pouc 
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le preflèr de travailler efficacement à 
l*extin£fcion du fchifme. Ceft dans la' ^a ^jn. 
réponfe dlnnocent à rUiiiverfité , que p^. r. y* 
fe trouvent les faits qui joftifient ion^* ii4-ix«* 
ëleâion aux dépens c& la conduite de 
Benoit. Du refte il n'épargne point 
les promeflès values , qui ne renga- 
gent a rien de précis. Il parle néant- 
moins d'un concile indiqué par lui pour 
la Touilàins \ mais dans le lieu ae fa 
réfîdence , où par conféquegl^ on ne 
pouvoir efpérer aucune liberté : Se 
d'ailleurs la voie de ceifion ayant été 
unanimement adoptée par tous les prin* 
ces & prélats de la Chrétienté , cher- 
cher d'autres expédiens c'étoit mon- 
trer le deflein de ne rien conclure. 
Cette lettre fut lue dans une aflèm- 
blée générale de l'Univerlité le 21 
Avril 1405.. L'Uriiverfiré avoit auffi 
écrit aux cardinaux de Rome , & elle 
en reçut une réponfe du même goût. 

Je ne fais fi c'eft en vertu de la con- Délîbért^ 
vocation du concile d'Innocent VII ,«»o"* ^s^^ 
qu'elle nommais députés pSur aller pô^ur^'asûFe^ 
à Rome , favoir «♦proreflèur en Théo- ^é de fc$ té- 
Ibgie , un doâreur en Droit , un Mé- ^"^ ** 
decin , & deux fuppôts de la Faculté ''' ' ^' 
des Arts. Le voyage expofoit à de 
grands riiques. Lç fchifme dans l'Er- 



g^ife , les querelles &: les combats er^ 
tre les princes, mettoient ôc la France 
&: l'Italie en combaftion. Dans ces 
QÎriCQftftances FUniver/îté fe cxm obli- 
gée de garantir fes dsépucés ,. autans 
qu il étoit en elle , des périls qui pon^ 
voient le» nàen^cer/Par delibératio» 
du 2iO Septembre 1 40 5^ , elle déclsura 
Goi'elle regardodt toute, injure <fù ieiut 
ieroit faite comme faite a elle- naème f 
& (pe $4^ leur B^tivQit d'èize. arrêtes > 
0u der foufi&ir quelque tort ^o^ leur^ 
perfonnes ou en leurs biens , elle fb 
chargeoit de travailler à leur déli- 
vrance , de leur obtenir réparation , 
& de les indemnifer , hypothéquanr 
à cet e&t tous fes biens préfens Ôi 
avenir. L'a<Sbe eft fîgné de Jean Ri- 
nel , notaire apoâiolique , qui prend 
' aufli la qualité de notaire & greflSeic 
de rUmverfîté. Depuis ce greflSer , 
la * lifte de ks fucc'efleurs fe fîût fans 
interruption jtfqu'â nos jbtirs. 
DégcjôtsqH'. J'^i ^éjSL dit que dans ces tems 

prenanc^par" înalheufeux, ITJniverfitéavoitfouvent 
wx afFtircf trop d'occafiofîs dépendre part aux 

Avant Jean Rinel , f on ne voit entre ces qua- 



Duboullai dans Ton Mé- 
moire fur le» Officiers de 
rUniverfîté^nonime q^a- 
tiftautfCs«§Éeffitii«^ MaU 



' tre noms nulle liaîfon de 
fucceffîon, nulle fuite quj^ 
fiMme une chaîne» 
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af&ires d^ l'Etat, £n l'année 1405 où 
nous en.fbiujBDes , le feu de la difcorde 
s'allumait yiolemnient entre le duo 
dfOrléans ,, & Jean duc de Bourgo- 
gne , qui venoit de fuccéder àr Phi- 
Eppe fon pcte , mort rannée précé- 
denteu Le nouveau duc avoit hérité 
de l'asnbixion de fon père. Mais au 
lien que dans I%tUppê cette paillon 
a.voit été tempérée par des confidér^ 
tions de prudence , & par les £enti- 
mens d'une affei^ion fincére au bien 
du ijoi & du royaume , elle domina 
entièrement l'efprit "& le cœur de Jean 
fon fils j & conféquemment elle le 
poudà aux plus grands crimeis : elle le 
rendit rinftrumenr du malheur de ht 
maifon royale &c de fa patrie , }ufqu*à 
ce qu'elle lui attirât à lui-même un^ 
mort funefte. Le détail des événe- 
xnens que produidt La querelle de& 
ducs d'Oxléans & de Bourgogne , ap- 
partient à THiftoite de France. Mais 
je dois obferver ici que chacun de ces 
princes tâchoit de tirer l'Univerfîté à 
loi , & que fi elle fembloit pancher 
d'un côte , elle ne manquoit pas de 
tomber dans la difgrace de l'autre. 
Ainfi dans une députation au roi , où p^fr^vi 
Ger£bn. pori;ait U pacoJb, l'Umvel:^^ 119. iiii>i 
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fité s'étarit expliquée (Tune manière 
qui n'étoit pas au gré du duc d'Or- 
Kans , ce prince lui eh fir une rude 
réprimande , Favertiflant que ce n'é- 
toit pas à elle à fe mêler du gouvèr- 
nemenr de TEtar , Se qu'elle devoit 
kiflèr ce foin aux princes du f^ng. 
Manauvrcs U éft vrai que les affaires du fchilme 
eoDcurrcm. donnoiérit afiêz d'occupation i TU* 
Hifi. Un. niverfité. Benoît , qui cherchoit tou- 
Par. r. f^* jours à parer fa conduite de dehors 
^' "lî* • fpéciéulîc • forma , ou feignit de for- 
itnjéttt. mer le projet d aller en Italie confé- 
rer avec fo?n concurrent. Pour fournir 
aux frais de ce voyage , il impofa une 
décime fur tout le clergé de fon obé- 
dience , fans en éxertiter jperfonne. 
L'Univerfîté prétendit que fes fuppôts 
ne dévoient point la payer , ôc elle 
préfenta à cette fin une requête aux 
princes , qui gouvernoient durant la 
maladie du roi. Elle ne fut point écou- 
tée. Les princes , difôit^^on , dévoient 
partager le butin avec Benoît. L'Uni- 
verfite s'adreda au pape lui-même : 
& comme il la craignoir, il lui ac- 
corda fa demande. 

Le voyage de Benoît ne fut pas 
long. Il s'emhbarqua à Nice , 8c ne paflk 
pas Gènes. Après un féjour de peu de 
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tems dans cette dernière viUe, h pefte, 
qui s'y mit > lui o^rit un prétexte* de 
x'etpurner à MarfeiUe. Del^ il envoya 
demander i Innpcenit , qui étoit â 
Viterbe , un fauf-conduit ppur des le- 

Îrats qu'il deftinoit à aller négocier avec 
ui. Innocent refîifa le fauf- conduit , 
fe défiant avec raifon des proportions 
de Bençît., Sç. d'ailleurs ne voulant 
entrer lui-mèmç dans ^aucune négocia- 
ppn. IJi étoit fi éloigné de la penfée 
d'abdiquer , qu'il mit pn queftipn fi le 
ferment qu'il ^vpit fait avant Sç après 
le conclave dç fm éle^ioa , l'pbli- 
geoit en cpnfçienc^ , & youlut avoir 
Payis des doâeurs fur ce fingulier pro- 
blême. Qui délibère fur un devoir évîr 
dent , prouve qu'il n'a pas Iç deflèin 
de l'acconipUr. 

Jl ne jiaiflpit pas çependaiu: de jouer 
la comédie. Il continuoit de parler de 
fon concile , & comme il n'avoir pu 
le tenir à la Touflàins , il donna le 20 
Novembre une bullç qui l'indiquoit 
pour .le pr^ier Mai de l'année fui^ 
yantç 1 40^. Le$ députés de l'Uniyer- 
fité rapportèrent de I^ome cette bulle 
a Paris. Ce fut là itout le fruit de leur 
yoyaçe. 

Il çtoit vifible que hs poncurrens fe 
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la lettre de Plaoul & Jean Petit furent les. orateurs 
ïctoM ^ rUniverfité; Le premier parlaxon- 
condamnée tre la lettre de Touloufe > &c Tautre 
menc.'^"^'"po"r la fouftraûion. Le lendemain 
J ean Juvénal des Urfins avocat du roi 
fujt entendu , Ik il .donna des conclu- 
£ons conformes à celles des avocats de 
rUniverfité. La délibération fut lon- 
gue. Le parlement ne décida pourtant 
rien alors touchant la fouftradion. 
Mais la feule lettre de Touloufe oc* 
cupa fix féances , (avoir les 30 Juin , 
'^ > J » 7 » 9> & ïP Juiller. Ce dernier 
Jour l'arrêt fut rendu , .& il porte que 
la lettre >> eft injurieufe & diffama- 
97 toire du roy & ae fa majeftc royale , 
» &c de ceux de fon fang , de fon 
» confeil , du clergé de France , Se de 
>9 rUniverfité de Paris , & comme 
» telle, fera defp^cée en pièces en la 
>j cour féante i Paris , & les femblables 
yy à Touloufe & fur le pont d'Avi- 
» gnon. « Ce jugement étant arrêté 8c 
conclu , il s'agifibit de le prononcer. 
Le mercredi 1 4 il fut dit qu'on le pror 
nonceroit le famedi fuivant. Tous ces 
délais prouvent que hs partifans de 
Benoît ne laiflpient pas d'avoir bien 
du crédit à Paris. Après le jugement 
prononcé , le cardinal de Cnalant Se 

ceux 
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.ceux qui avoient apporté la lettre de 
rUniverfîté deTouloufe , n'eu^nt rien 
de plus prefle qi||de dif^oître , & 
fe retirer aux liebx d'où ils'étoient 
venus. 

Reftoit la fouftraâion ^ fur laquelle SouftndîoB 
Uqueftion fut partagée en deux points, SÔnnéc Vol 
& 1 o^i jSt une diftiniStion entre fouf- vifioimeiic- 
tradion partielle , quant aux finances p/fiej^^tî"^ 
feulement , & iFouftraétion totale d o- 
béiflànce. Le roi voulut que le premier 
point fut jugé par le parlement : il rc- 
ferva l'autre pour un concile de i'E- 
glife Gallicane, qu'il devoir convo- 

Suer vers la fin de l'année. J^es lettres 
'attribution au parlement forent ap- 
portées par Charles Savoifi : & ce fer- 
vice , joint à fa condu^ d'ailleurs 
douce & modérée , lui regagna lès 
bonnes grâces de l'Univeruté , mais 
non , comme je l'ai ^it, jufqu'à la faire 
confentir à la réconftruftion de fon 
hôtel. 

La fouftradtion- partielle fut plai- 
dée le fîx Septembre , & jugée le onze. 
L'arrêt du parlement eft provifiohnel, 
& défend , jufqu'à ce qu'autrement en 
ait été ordonne , toute levée de deniers 
fur les eccléfiaftiques de F^ncé , qui fe 
feroit au nom & par ord^^e Benoît , 
Tome IIL L - 
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4e fes^ officiers , &: des cardinaux. II 
ordonne de plus que^ ceux , qui pour 
caufe d^ reéus dje p«yemenc par le pafle 
fe trouveroient excommuniés , feront 
relâches , c'eft - à - dire, dégages des 
prtuvesdts liens de l'excommunication. Cet arrêt 
ituplni'. eft célèbre , & il fut confirme par une 
f. zx. * ordonnance du roi. Les di^érentes 
exajftions de la cour de Rome y font 
expofées en détail, & interdites. Il fut 
réclamé dans la fuite par l'Univerfité , 
comme une fauvegarde précieufe i 
l'Eglife de France , & j*aurai oc- 
canon d'en donner une notion plus 
complète. 
Concile à Le concil&*indiqué poùr décider au 

décidera^u ^^"^ ^ ®^ dernier reuort l'afFaiie de 

fi>nd l'affaire la fouftra<5l:îi>n , s'ouvrit à la S. Martin. 

%^^^^^^' ^^ ^^ ^^^ ^^^ ^^ palais enpréfence du 

H'ifi. Un. ^^^ > quand fa fanté le lui permettoit , 

réir. T. r. du dauphin , des ducs de Berri , de 

f. II4-X4I* Bourgogne , & de Bourbon,des grands 

concUe^de ' officiers , des feigneurs du confeil & 

pifi , r. l. du parlement. Il fut très nombreux. 

f. itfi-i«9. Q^ y compta fbixante - quatre tant 

archevêques qu'évêques , & un beau-* 

coup plus grand nombre de prélats du 

fécond ordre , & de dodieurs en Théo* 

logie & en Droit canon. La matière 

y rut difcall^ avec un très grand foin> 



*©& Paris , Liv. V. 14J 
& plaidce , comme en 1 3 98^ contradi* 
âolrement. L'Univ^fité faifoit le rôlle 
de demanderedè > & le parti de Benoît 
eue fes défenfebrs. On nomma (ix 
avocats de chaque côté , théologiens 
^ canôniftes , qui eurent toute li- 
berté d'expofer leurs moyens , & de 
fe réfuter réciproquement. . 

On entendit daoord pour TUniver- 

jité & pour la fouftradbioii Pierre aux 

Bœufs Cordelier, Jean Petit, & Simon 

de Cramaud patriarche d'Alexandrie. 

L'extrait que jCacduesLenfknv dans fon 

hiftoire du concile de Pife donne du 

plaidoyer du premier , n'offre rien de 

Lien digne d'être rapporté ici. Mais le 

difcours de Jean Petit fournit plufieurs 

anecdotes intéreflantes touchant l|i con* 

<luite & les fentimens de Benoît. Jean 

Petit étoit un orateur impétueux y Se 

qui ne ménageoit rien. 11 en avertit 

lui - même. » Pour Dieu , difoit-il en 

commençât , » ayez - moy pour ex- 

^> cùfé. Car chacun a fa manière : & 

9) quant eft de moi , je fuis rude , & 

i> parle haftivement & chaudement , 

» comme fi j'eftois en colère. » 

Il vérifia bien cette annonce par la 
fuite de fon plaidoyer. Il mit en évi- 
dence la contrariété entre le refus que 

* Lii 
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faifoic adttellement Benoît de céder j 
& fon langage avant qu'il fut pape^ 
Alors il feignoit un grand zcle contre le 
fchifme & pour la celïîon. Il avoir dit 
étant cardinal » qu'il aimeroit mieux 
>> fe faire povre Cordelier , que tenir 
3> l^glife en tel fcifme. »> Dans le 
conclave où il fut élu , on avoir 4abord 
penfé à un autre cardinal , qui refufa 
par la raifort qu'il fe connoiflbit trop 
foible , & que s'il étoit une fois pape , 
il ne fe répondroit pas d'avoir le cou- 
rage d'aWiquer. >> Celàn'eft rien , dit 
le cardinal de Lune. >> Si le cas eftoit 
w à venir en moy , fe y renoncheroie 
i> auflîrot que je me defpouilleroie de 
» ma chappe. » Dans le même concla- 
ve on eut quelques vues fur le procu- 
reur de la grande Chartreufe. Benoît 
écarta encore ce concurrent , en difant, 
» que ces gens folitaires font aucunes 
ii rois aheurrez , & trop affichiez en 
» leurs opinions , 6c trop fcrupuleux t 
»> & vous ne favez comment if appreii- 
»> ve cette voye de ceflîon t par avan- 
3> ture qu'il ne fé defcendroit ja à cé- 
ii der. » Pferre deLunes'éroit même dé- 
claré pour la fouftraâ:ion d'obédience. 
Il avoir dit au duc de Bourgogne en pré* 
iepLcexle l'évcque d'^rras , qu'il falioîç 
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fommer les deux concurrensf de céder : 
& , s'ils refufoient , leur faii?e fouftra- 
ftion. Tous ces traits d'uœ modération 
hypocrite rendent extrêmement odieu- 
fe l'intraitable obftination quilafuivit, 
Benoît n'avoit pas obfervé plus re- 
ligieufemeiit l'engagement pris par lui 
de n'inquiéter perfonne pour tout ce 

Îui s'étoit pafle duraht la fouftraârion. 
ean Petit aTsûre qu'il lvo% fdlu quô 
les prélats prifTent de nouvelles pro- 
viïîons , & compofaffent avec lui Se 
avec fes oflSciers pour les fruits qu'ils 
avoient perçus jufques-U. Et ce n ctoit 
point là un fait avancé témérairement 
& fans preuve. Jean Juvénal des Ur- 
fins y dans le difcours qu^ prononça à 
la fin du concile, afsûre que'Dupéron , 
qui avoiteté pouf vu de l'évêché de 
Nantes pendant la fouftraârion , après 
en avoir jouï paifiblement pendant 
quatre ans,en fut dépouillé par Benoît 
lors de la reftitution d'obédience , & 
transféré à.Tréeuier en baffe Bretagne, 
o^ il n'entendoit pas un mot du ian«« 
gage du pays. 

De tous les faits que Jean Petit al- 
léguoit contre Benoît, il conchioit qut 
ce pontife étoit' coupable de parjure , 

4e ichifme , & d'héréfie. On doit foi- 

L»» . 
nj 
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gneufemenr remarquer cette dermeré 
accttfation. Car elle étoit regardée de 
plufieurs cotnpie néceflaire pour iégi- 
titner les a<2;es contre le pape , & elle 
fe trouvoit autorifée par le Droit ca-- 
non , qui taxe d'hcrcfie ropiniâttetc 
dans quelque crime que ce fait. 

Simon de Cramaud parla avec plu^ 
de modération , en, ce qui touche leâ* 
perfonalit4p. Mais il conclut avec la 
même vigueur au fond qu'il falloir faire 
fouftraâion aux deux concturreas , ic 
. adèmbler un concile ûecuméniquepour 
éteindre le fchifme. Et cotnme il étoie 
grand canonifte » il expofa le fyftem^ 
de police ecèléïîaftique qui devoir être 
obfervé pendant ta louftraâion. 

Ces difcours tinrent plufieurs féan^ 
ces » après lefquelles vint le tour de^ 
défenfeurs de Benoît. Guillaume FiU 
laftre, alors doyen de Reims , depuis 
cardinal , parut le premier fur la fcêne. 
Il fe défioit de la bonté de fa taulîb , 
'OU du moins de la faveur de fon audi-* 
. toire y & c'eft ce qui l'engagea à preii^ 
dre en commençant de grandes pré-^ 
caution^. Il déclara qull ne prétendoit 
point parler de lui*tneme , mais d a« 
près le mémoire qui lui avoir été four* 
ni. If procéda qu'il écoit très éloignât 
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4e vouloir défendre des fchifmatiqued 
St des hérétiques : mais que Ton cnar-- 
geoit les concurrens de ces quSiifica- 
tions , fans en donner de preuve fuffi- 
fante. Enfin il s'expliqua de la difpo- 
fitiojii où il étoit de n attaquer per-' 
ibnne , & fpécialement Madame PUm* 
r^ryTre. Ces préambules étoient nécef- 
faires pour un difcouts qui roule fur 
les principes les plus oppoiés aux maxi- 
mes Gallicfoes. Fillaftre nie la compé- 
tence de i'aflèmblée devant laquelle 
il parloir , pour le jugement de la ma- 
lieçe qui y etoit agitée. Il foutient que 
le roi & (on confeil ne peuvent pas 
en connoître.: &c il ofe leur appliquer 
fort clairement l'exemple d'Oxias. 
Dans un fécond difcours qu'il fit ^ il 
ne fut pas plus circonfpeâ , & il ne 
craignit point d'avancer que le fo^ 
avoit la puifiànce fouveraine , tant au 
temporel qu'au fpirituel. Cette témé- 
rité ne pouvoit pas être fupportée ^ & 
le doyen de Reims fut obUsé d'en 
demander pardon au roi » & de fe i;é- 
traéter en plein concile. Il fit fage- 
ment« Car fans cette rétraâration iV 
vocat du rok Jean Juvénal des Urfins 
eut pris des conclufions contre lui. 
L'arcKevèque de Tours Améiim 



? 
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de Broiile parla après Fillaftre pour la 
même caufe , & il évita de rien bazar- 
der qillpût ofFénfer la puilïànce fécu- 
liére. De fon difcours je ne citerai 
u une phrafe, qui fait voir avec quelle 
implicite on s expliquoit en ces tems- 
U. L'archevêque pour empêcher que 
1 on n'ordonne la ibuftradbion , repré- 
fente qu'elle ne fervira qu'à endurcir 
l'intrus , ( c'eft ainfi que Ion appelloit 
en France le pape d!e Rome ) & que 
pour Benoît, ^ il n'en fera pas mieux. 
>> Vous, avez vu , dit-il , que par cinq 
?> ans en prifon a efté , qu'il n'a onc- 
» ques volu faire autre cofe. Guidez- 
>» vouis maintenant quand il a la clé 
9> des cams , qu'il en faice ja riens } Je 
n cuide que nenny. U eft du pays des 
a bonnes mules : quancf elles ont prins 
» un chemin , l'en les efcorcheroit 
^> pluftoft que l'en lesferoit retourner, 
» que elles ne faicent à leur tefte» » ' 
- Pierre d'Ailli fut le troifîémé ora- 
teur de la caufe de Benoît. J'ai déjà 
remarqué qu'il avoit commencé à s'é- 
carter des fentimens de l'Uni verfité. 
Ici il s'en déclare l'adverfaire d'une fau- 
con , ce me femble, petr décente. Il 
loue beaucoup la compagnie : mais il 
blaxne vivement la liberté que plu- 
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fieurs ^ fes fuppôts fe- donnoient 
d'employer des tertnes ofFenfans con- 
tre Benoît, fans qu'il ait été condamné 
par jugement. Il voUdroit que PafFaire 
dont fl s agiflbit , n'eût point été trai-» 
tée dans lUfûverfité , mais dans la 
feule Faculté de Théologie : & il n'eft 
pas étonnant qu'il penfatainfi , puif- 
qu'il trouvoit l'aflemblée même de- 
vant laquelle il parloit ,, trop nôm- 
i)reufe pour difcuter la matière. Il eût 
fouhaité que l'on eût renvoyé cette dif- 
cuflîon à des députés. Ses concluions 
tendoient, non aîmprouver laceffion, 
mais à ne pas TembrafTer déterminé- 
ment , comme une voie unique j & il 
étoit d'avis que Ton alTemblât un con- 
cile de l'obédience de^enoît , afind^y 
prendre des mefures pour un concile 
des <leux obédiences , où l'on travail- 
leroit à l'union & réformation de l'E- 
glife. Pierre d'Ailli agiflToit ici" en po- 
htiquc , fe ménageant entre tous les 
partis,ami des airangemens mitoyens, 
qui ne décident rien , & qui ne com- 
mettent pas leur auteur. •. 

Il s'étoit îiéantmains fait une affaire 
avec fUniverfitè, qui fe trouva bleflee 
de fon difcours. Elle s affembla i déli- 
béra de procédet contre lui , ôc char- 

L v 
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eea Jean Pçtk de le pourfuivre, Pierre 
d'Ailli fe plaignit au concile de cène 
délibération , comme d'un attentat: 
contre la liberté dont on y devoit 

^ Jouir , 6c il demanda que Ton défencUt 
à. rUniverfité d'agir contre lui , ail* 
leurs que devant: le roi. Jean Petit dé- 
clara qu'il y confentoit. Il neparoît jpas 
que l'affaire ait été pouilee plus lom v 
caf il n'en eft plus fait mention. Seu- 
lement j^obferve quç Pierre d'Ailli ne 
fe mêla plus dans la qfiereUe , Se qu'il 
abandcMina la défenfe de Benoît à Guil- 
laume Fillaftre &c à l'archevêque de- 
Tours. 

En effet Pierre le Roi & Pierre: 
Plaoul ayant cépliqué pour l'Univer- 
ifté» Fillaftfe reprit la parole , & c'efir. 
alors qu'il expofa* nettement fon fyf^ 
terne lur la tnonarchie univerfelle dui 
pape y qu'on l'obligea de rétradber, Si- 
mon de Cramaud , Tarchevêque de* 
Tours , Se Jean Petit parièrent encore. 
Sûr tous ces plaidojiers , pour éviter- 
les longueurs y je remarquerai feule- 
ment que les droits du roi Se de la 
miiflance féculiére furent" très bien dé- 
rendus par les curateurs de l'Univerfîté.^ 
Voici de quelle manière s'en expliquait 

. Pierre PlacMil. ^> Je ne dis pas <]^e W 
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f» Puiflance temporelle admîniftre les 
» Sacremens , ni qu'elle s'entremette 
p de conférer Ordres. Mais quand elle 
» voit tel fcifme , de quoy il luy con- 
yy viendra une fois rendre compte ^ 
» p6urquoy ne fe cohfeilleroit - elle 
» pour {avoir quel remède eft conve- 
a» nable ? C'eft très grand mérite & 
jî vertu au Prince temporel , quand il 
» fait ce que doit faire le Prince efpi- 
»> rituel \ & fait très -^rand plaifir à la 
» PuitTance efpirimale , pofé qu'il dé- 
"plaife à celuyqui prcfide en telle 
» Puiflance. » 

Il paroît par ces dernières paroles 
que l'on iavpit faire la diftinûion en- 
cre la puiiïance en elle-même & les 
perfonnes qui l'adminjArent , entre le 
Pape & le S. Siège, Pierre Plaoul in- 
fiftè fur cette diAinâion. Il cite à ce 

fropos un mot du duc d'Orléans à 
empereur Wenceflas, qui preflTè par la 
France d'abandonner le pape de Rome, 
s'^n dèfendoit par la raiibn du ferment 
* qu'il lui avoir prêté. » Monfieur d'Or-» 
5>.liens.ly dit : Neeftes- vous pas obli- 
» gié prQmièrement &c de plus grande 
y> obligation à l'Eglife & au Siège Apo- 
» ftolique- , que vous» ne^ eftes à ce* 
»> luy qui y fîege ? Vous ne pouvez gat-r 

Lvj 
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à demander la^convocation d'un con- 
cile général. Sur la fouftraûion il y eur 
partage. £Ue fut pourtant approuvé^ 
par la pluralité des^fufFrages y 8c il fut 
dit que pendant (^u elb Aiofifteroit , la 
proviiion & collation des bénéfices ap^ 
partiendroit aux Ordinaires. 

L'Univerfité vint à l'appui par un 
mémoire , dont le but paroît être de 
lever les fcrupules qui pouvoient re- 
tarder la fouftraékion. Elle y prouve 
aue Benoît manque à un devoir étroit; 
e la charité paftorale, qu'il viole Ton 
ferment , & que s'opiniatrant dan^ fon 
parjure , il le met dans k cas d'êcre^ 
taxé d'héréfie , Se conféquemment de 
mériter qu'on lui réfute pbéiflance. 
Elle prétenta ce mémoire au roi le 
trois Janvier 1407, ' 
Réfoititbn Le fept , TafFaire fût confommj^ de 

fonfirmée* ' ^ £^^^ ^^ clergé par un aûe qui fut: 
par une 4é- paue au nom dies prélats , ecclefiafti-- 
ciaration dti ^.^^^ j^ fecond ordre , & députés- 

des Univerfités de Paris, d'Orléans, 
d'Angers , Se de Montpellier j & qui 
portoit quejf rot étoit fupplié de dé- 
fendre à tous fes fujets d'attaquer «ou 
condamner foit la voie de ceffiôn , fôit 
la fouftradion ordonnée en i398.Que' 
l'on prieroit pareillemenc lie roi d^ 
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déclarer qu'il vouloir & enrendoic, que 
tout ce qui s'étoic fait durant kdite 
fouftraâion conformémenr aux regle-^ 
mens & ordonnances cgii la concer- • 
noient , fut maintenu d^s fa force & 
¥ertu ^ Se que. tout ce qui auroit pu être 
attenté au contraire , fut réparé , réta- 
bli , 6c ramené à la forme qu*exi- 
geoient ces mêmes (frdonnances. 

Le roi accorda la demande du clergé» 
ic pat une déclaration folennelle il 
ordonna Téxéoution de la délibération 
qui lui avoit été préféntée. « 

Il neft point parlé dans tout ceci ^ MortdTn- 
comme Ton voit , de fouftraûion Grégoire 
a6tuelle,(pioiqué c^eut été là L'objet de x 1 1 lui fuc- 

la convocation du condle de Paris, jancê au"" 
Mais outre les aôes qui parurent en bonne union^ 
' public , il y avoit des délibérations que 
l'on tenoit fécrétes pour en faireufage 
dans le befoin > comme l'on verra par 
ta fuite r & ces délibérations ordon- 
«oient nettement la foudradion^ La. 
raifon cpn engageoit à ces ménage^ . 
mens , eft que durant la tenue du con* 
cile , un incident étoit furvenu , qui 
donnoit efpérance de finir k fcHifme 
par une voie plus douce que la fouf- 
traûion d'obédience , c'eft-à-dire par 
iaxeflion volomaîce des deux conçue^ 
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TleHri , lens. Innocent VII étoit mort le &£ 
T^'xx^' Novfmbre I40(>,& dès quelanou-/ 
/).* 5". ' velle'en fut arrivée à Paris, le roi 
leKfant f écrivit aux cardinaux Romains pour 
il'iii'/'^'' les prier de'nepoiiit faire d'éiedion. * 
Cette demande n'eue pas plus: d'^^t^ ^ 
que le^ précédentes eh pareil cas. Il e(b 
vrai que les cardinaux avoient un mo- 
tif puiflànt de fe Hâter. L'autorité pon-r 
tificale étoit très chancelante dans ' 
Rome. Déjà plus d'une fois le$ habi- 
tans avouent tenté de «s'emparer du 
gouv^nement : &« il étoit à craindre 
que pendant la vacance ils ne renou- 
vellaflènt leur entreprife , & n'y réuC- 
^ fiiïènt plus aifément. Les cardinaux fe 
déterminèrent donc à faire un pape; 
Mais pour lier celui qu'ils choifîroienr, 
ils prirent des précautions fortes f s'il 

fouvdit y^ en avqir de telles contre 
ambition une fois libre de contrainte^ 
Ils drederent une formule de ferment, 
qu'i^ jurèrent tous , &c par laquelle 
, chacun d'eux s'impofoit l'obligation » 
s'il étoit élu , de quitter le pontificat , 
fuppofé que l'adverfaire renonçât à fes 
prétentions , ou vînt à mouiir ; de no- 
tifier cet engagement i tous les prin- 
ces & prélatyde la chrétienté dans l'ef- 
pace d'un .mois après fon couronae»* 
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ment j de' leur envoyer dans le rours 
de trois mois des plénipotentiaires y 
pour convenir d'un lieii où Ton pût 
négocier raffaire de Tunion j de ne 
point nomfnef de nouyeaux cardinaux 
tant que dureroit la négociation. \\s' 
comptèrent pour une dernière sûreté ^ 
qui mettoit le comble à toutes leurs 
autres précautions , le car^âérê de 
celui fur qui ils jettérent les yeux , pré- 
lat plus que feptuagénaîi^e , qui paflbit 
pour homme de bien , & qui annon- 
çoit dans toute fa conduire la (impli- 
cite , la moddftie , la doi;ceur. Ils élu- 
rent le trente Novembre , jour de faint 
André , le cardinal Angelo Corario , 
noble Vénitien , patriarche titulaire 
de Conftantinôpife , qui prit le noiA 
de Grégoire XII. 

Grégoire confirma dabord la bonne 
opinion que Ton avoir eue de lui. Auf- 
fitôt qu'il fut élu , il réitéra le ferment 
qu'il avoit prêté dans le conclave. II • 
commença a remplir fes engagemens , 
en envoyant, des lettres dans toute mfi. un. 
l'Europe , & en particulier au Rai de ^^\ J^"^ ^* 
France ,.& à l'Univerfité de Paris,pour 'fUuri. 
. notifier fon él'edfcion, & les conditions lenfam^ 
fous lefquelles il avôit été choifi." 11 
témoignoit un Ci grand zélé poi& 
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i union, que dans fes entretiens partka?' 
tiers 9 il aifoit : >' £n (Quelque lieu que 
fy fe faflè le traité xl'union , je. fuis ré- 
» folu d'y aller. Si Je n'ai point de 
» galères, je me mettrai fur une bar- 
-» que V 6c s'il faut aller par terre , & 
n qu'il ne fe trouve point de chevaux , 
» j'irai plutôt à pied un bâton à la 
sf) main,que de manquer ànm parole.'» 
Qui ne croiroit pas pouvoir prendrez 
confiance en un tel langage ï 

Benoît de fon côté donnoît de meil-^ 
leures efpérançes qu'il n'eût encore 
fait. Invité par Gregoin% i concourir 
avec lui pour rétablir la paix & Tunioa 
dans l'Eglife par une cemon fimultanée; 
de leurs droits y il avoit confenti i 
cette propofirion , tepromis de rece- 
voir & 4'ecôuter favorablement les lé- 
gats qui lui fercaen^ envoyés de Rome» 
pour convenir d'un lieu où les de^x 
papes & les deux collèges de cardinaux 
fe ra(ïèmbleroient,& travàilleroient de 
concert à f exécution d*un projet fi né- 
ceflaire. 11 eft pourtant î^on de remar-^ 
quer que ni Tun ni l'autre ne s'enga- 
geoienrà céder qu'enfemble &.con-t 
curremment : ce qui leur fourniflbit 
nn fubterfuge & une reflôurce toute 
prête pour éluder , puifq^ue,réxécutio# 



i>E Paris , Liv. V. tjj^ 
^è la promeflè de chacun dépendoit 
du confentement de l'autre. 

Toute infuflSfante & captieufe qu'é^ AmbtflTide 
toit cette promeflè , il y a bien dé Tap- aa, deux 
parence que Benoît nala donna que «>n*cndtnf. 

par la crainte du concile de Paris. Elle va^refbi,iw 
îioit les nîains de Charles» V I , qui ne coUufion. 

{>ouvoit plus avec bienféance poufler 
es chofes jL la rigueur , pendant que 
Benoît;femDl(Ht le mettre à la raifon. 
Ceft ce qui détermina le coi à différer 
la publication de la fouftraékion d obé-- 
dience , & à envoyer , tant en fon 
nom qu'au nom de TEglife Gallicane 
êc de rUniverfîti^ de Paris , une am- 
baflàde aux deux papes , pour tâcher 
de confbmmer l'affaire, s il étoit pof-^ 
fible > par la voie dç ceflîon. Cette 
ambaflade fut très iolMnelle , très 
nombreofe, & elle formoit comme 
une efpéce de confeil. Elle avoir pour 
chef Simon de Cramaud , patriarche 
d'Alexandrie » qui étoit accompagné 
de Pierre d'Ailli , évcque de Cambrai, 
d'Amclius de Broille , archevêque de 
Tours , des évcques de Beauvais , de 
Meaux , de Troye, & d'Evreux /, de«. 
abbés de S. Denys , de Jumiége , d» .. i , 
Mont S. Michel , de Clairvaux , de 
.S. Etienne de Dijon,de trois feigneuci» 



Tétt. T. r. 
f. 141 



x6o HlStOIRB Dï L*UKlVERSlTi 

H«/?^i^». féculiers',& de feize députés deTU- 
niverfîté de Paris , choihs^ dans toutes 
les Facultés , entre lefquels je remar- 
que Jean Gerfon /Jean de Courte- 
cuifle , Pierre#Plaoul , & Pierre Cau- 
chon. Les principaux articles des \x£^ 
truâions de ces ambaflàdeurs font ex-^ 
pofés dans des lettres patentes de 
Charles VI, datées du dix-J^uit Février 
1 407, mais qui ne furent publiées que 
longtems après. ' 

Ils avoiént ordre d'aller trouver les* 
deux contendans , & de commencer 
ar louer magnifiquement la généro- 
îté qui les portoit a facrifier leurs pré- 
tentions au bien de l'Eglife. Ils dé- 
voient demander àBenoît,duquel cm fe 
défioit plus que de fon rival , une bulle 
iblennelle , ^i contînt la promeflè de 
renoncer au pontificat , fans claufe , 
reftriârion , ni ambiguité. Il leur étoic 
enjoint d'employer les exhortations , 
les prières, les ibp{dications auprès del 
deux concurrens, pour obtenir d'eux 
qu'ils renonçaflênt au projet d'une con^ 
ttrence entre eux , & donnaflènt leur 
démiffion chacun dans le lieu de fa ré- 
fidence. S'ils fe prêtoient à cet arran- 
gement , le plan étoit que les deux 
collèges' de cardinaux fe réonillem k 
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plus diligemment qu'il feroic poflible 
pour élire enfemble un pape unique , 
qui fût reconnu de tous. Si au con- 
traire tous deux demeuroient fermes à 
vouloir une conférence ^ en ce cas le 
roi ne prétendoit^oint traverfer leur 
réfolution , mais plutôt les aider à f é- 
xéçuter , dans Teipérance que le faint 
£{prit, qui leur avoir mis dans le 
cœur la volonté de céder , préfîderpit 
à la négociation , & leur infpireroit la 
perféverance. Que fi le pape Benoît 
cherchoit des délais & cles fubterfu- 
ges y s'il propofoit d'autres fyftêtnes 

3ue celui qui étoit convenu , fi pen- 
ant que fon concurrent confentiroit 
i terminer fans entrevue , il s'aheur- 
toit opiniâtrement à l'exiger , alors il 
ne falloir plus garder de ménagemeiis 
avec lui. Iles ambadadeurs en tous ces 
cas avoient ordre de le {bmmer d'ab- 
diquer : ÔC fi dans les dix jours après 
la fommation il ne donnoit une ré- 
ponfe claire , nette / & précife j ou fi 
dans les dix jours après la parole don- 
née , il ne convenoit ae toutes les cir- 
conftances de l'exécution , ils étoient 
autorifcs à lui déclarer aue le roi , con- 
formément à la décifion du concile de 
4'Eglife Gallicane , & à la délibération 
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4e fes chères fille% les Univerfités de 
Paris , d'Orléans , & cfAngers , fe fé- 
paroic de lui comme d'un fcnifmatique 
xettanché de TEglife , & ne lui ren- 
^Iroit plus aucune obciflànce. Après 
ce^ce déclaration ^te à fiçnoîc , les 
cardinaux feront invités par les ambaf- 
' fadeurs à fe joindre au roi. Ceux qui 

• imiteroient l'opiniâtreté de leur chef, 
feront foumis à la même peine. Les 
l>ien intentionnés procéderont avec 
l'autre collège à Téleâion d'un nou- 
veau pape. Si tous* les cardinaux (de 
fienoît ) fe laiilbient pervertir , alors 
les ambafladeurs mtuiis des pouvoirs 

, du Roi & de l'Eglife de France <raite- 
Toient avec l'autre partie , ( c*eft - à - 
dire avec Grégoire ) de l'affaire de l'u- 
nion , fiiivant le plan arrêté dan^les 
délibérations du Concile de Paris & 
des XJhiverfités ci^deffus nommées. 

Ces iîîftruâions , ouvrage du con-> 
fcil du Roi & du clergé de France, 
devoienjc être uiffe loi inviolable pour 
ceux à cjui elles s'adreffoient : & par un 
Lertf^t. des articles il ééfeit même défendu aux 
ambafl&deurs^, j> d'avoir aucun égard 
99 aux lettres clofes du roi , ou autres , 
-o contraires à Teur inftruftion, attendu 
«que ^e qu'elle contient eft félon U 
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io délibcracion du Roi , des Seigneurs 
^ de fon faog,& de TEglife de Frartce.» 
Dans cette pièce iî iage tous les cas 
font prévus , fi ce n eft que Ton paroît 
avoir trop compté en France fur la 
bonne foi de Grégoire X 1 1. Mais ce 
pontife ne s'étant pas trouve plus dif- 
pofé à la ceffion que fon adverfaire , le 
plJh tracé ici pour la conduite que 
dévoient fuivre les cardinaux fut 
«ffeâué , ainiî qu'on le jrerra dans la 
fuite. • . 

Pendaftt que les ambaflàdeurs de fuHtL 
France étoient en chemin pour fe ren- ^^^f*«*' 
dre auprçs de Benoît à Marfeille ^ les 
légats de Grégoire XII avoient déjà 
conclu avec le jpême Benoît un traité 
qui rflgloit le lieu ôc les principales 
circonftances de Tenti^vûé des deux 
pontifes. Le lieu choiii & convenu fut 
Savone , ville de l'Etat de Gènes , qui 
reconnoiflbit alors l'empire François , 
& qui étoit de l'obédience de Benoît 
XIII. Pour la fixation du jour Benoît 
montra de l'empreflèmtnt , & il pro- 
pofoit le quinze d'Août. Grégoire ne 
voulut s'engager que pour la S. Michel 
au plutôt, ou la Tounains au plus tard* 
Ce traité eft du 25 Avril 1407. 

Dans cet état des chofes ^ il ne fpt 
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plus queftion pour les ambaflàdeurs 
François arrives à Marfeille , de pro- 
pofer à Benoît Tabdication fans dé- 
placer. Us fe réduifirent à lui deman- 
der une bulle qui contînt la promeâê 
de céder , exprimée d*une façon prc- 
cife , fans équivoque oi limitation. 
C'eft ce qu'ils ne purent jamais obte- 
nir, quOTUôsinftances qu'ils fiflè^t , 
Benoît alléguant qu'il s'étoit fuflSfam- 
flçient expliqué , & que le preflèr de 
ddlkner des explications ultérieures , 
c*étoit lui montrer de la défiance &: 
l'ofFenfer^ Ainfi tout le fruit que reti- 
rèrent les François de leur voyage à 
Marfeille, fut de confirmer lefacré 
-collège , dont ils Qurem une audience 
particulière , dans la relolucion 4p. de- 
meurer conft^mment ^ inviolable- 
ment attaché au roi^ 

Us s'en retournèrent ainfi àAix,fort^ 
peu contens , & fort embarraffes fur ce 
qu'ils avoient à faire. ^Is délibérèrent 
entre eux , s'ils fignifieroient à Benoît 
la fouftraÂioii d'obédience ,. fuivant le 
pouvoir qu'ils en avoient : & quelques- 
uns furent de cet auis. La pluralité em- 
braffa le fentimenF contraire : & en 
effet ils ne fe trouvoient dans aucun des 
çsLS où cette démarche leur étoit or- 
donnée. 
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donnée. En déterminant le tems & le 
lieu de l'entreyiie pcuir la ceillôn , Be« 
noît s'étoit mis en légle vis-à-vis de la 
France..Cependant lorfqae Ton fçut i 
Paris que la fouftraârion n'étoit jpgint 
fignifiee,rUjiiverfité en fit grandiruit, fujf. Vm 
& elle menaça d'une .ceflation de le- \^\^i^ ^^ 
çons. Elle ne fe xrompoit pas au fond, 
en penfant que Benoît ne cherchoit 
qu à faire illufion. JMais il falloit le 
mettre clairement dans fon tort : Se 
elle laififa modérer fon zélé par lauto^ 
jcité &c la douceur du roi. 

Les ambaflàdeurs fe partagèrent en lUniU 
trois bandes. Uarchevcque de Tours ^''"^ 
ôc l'abbé de S. Michel convinrent de 
cefter.aup^ de Benoît , pour rencou- 
tager à bien faire. Se éclairer fa con- 
duite. Le patriarche d'Alexandrie , 
Pierre Plaoul , & xjuelques autres de 
leurs collègues fe tranfportérent à Ro- 
me. L'abbe de S. Denys & le doyen de 
Rouen revinrent à Paris avec le refte 
de l'ambaflade. 

Us y trouvèrent deux des l^ats de 
Grégoire , qiii étaient venus aisùrer 1& 
roi des bonnes intentions de leur mai- 
€ce pour |ar paix de VEglife , Se qui fu- 
rent reçus magnifiquement. Charles 
jugeant d^ la imcérité d'autrui par k 
Tome III. M 



itenne , crut lei^r rapport , le$ renvoyé 
comblés de préfeiiç, &ç le$ çharee^ 
d'une lecore pour Grégoire , dans la-« 
quelle il £omUoit d'éloges ce pontife , 
Se lui prodiguoit les témoignages de 
confiance les plus es^preflifs. 

Grégoire ne les méritoit pas. Le$ 

légats envoyés par fon concurrent i 

Rome & le patriarche d'Alexandrie 

l^i^lis lui firent les pius vives inftan-»- 

xes y pour obtenir de Jui qu'il ratifiât* 

le trait;é de Marfeille , conclu p^r fe$ 

légats munis de fes pouvoirs; & ils n^ 

purent y réuifir. Il chicana fur le lieu ^ 

lur la manière de s'y tranfporter , fur 

ies sûretés dont il avoit beioin« Â me-r- 

iure qu^on lui levoit une difficulté , il 

en faifoit naître une autre. Benoît ^ 

. l^aJbile à mettre de fon côté les bons 

procédés, quand ils ne le commets 

coient point , fe rendit fidèlement i 

Savone , même avant le jour mar<>« 

que ; & Grégoire manqua indigne-*i 

linent le rendez - vous. 

Ouiaupçpnna avec beaucoup d^ 
raifon qu'il y avoit coUufion enti:e le$ 
deux çoncurrens. Thierri de Niem ae» 
fefte ces foupçons : Sf il combaveGré^ 
jgoiré & Benoît 4 deux champions qui 

^igfuJrôifnS'f»!^ ' ' 
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comme pour fe battre à outrance , mais 
après être convenus de ne fe faire aucun 
Mal, » En fe retirant , dit cet écrivain , 
» ils s applaudiroient d'avoir longtems 
j> joué les fpeâateurs , & les fpefta- 
» teurs fe vengeroient par le mépris.»* 
Un autre hiftorien du tems afsûre que 
les légats de Benoît , pendant tiu'ils 
preflbient Grégoire en public de fè * 
rendre à Savone , Ten ^étournoient 
4ans le particulier. 

Une u miférable manœuvre excita ranhrerfici 
l'indignation de toute la France- L'U- rwpofe^ *^ 
nivernté de Paris , qui étoit en pof- xécation a» 
feilîon de donner le ton dans cette af- ^^i^n "'*'*■ 
faire , éclata la première : & au mois ^^f^ ^^^ 
<le Décembre 1 407, après plufieurs dé- p-^r. r. y. 

libérations, elle conclut que le tems ^* ^^^* 
étoit venu d exécuter enfin la menace 
de foUftraâion, trop longtems fufpen- 
due ; & que là voie unique de parve- 
nir à la paix étoit de remfer Tobéif^ 
fance aux deux contendans , &c de les 
priver ainfi des moyens d'entretenir le 
ichifme. Pour engager les princes & 
prélats de toute la Chrétienté à em- 
Dra({er cette neutralité , elle réfolut de 
leur écrire une lettre circulaire. La 
jettre fut dreflce , & il fut dit qu elle 
^oit fccUée du grand fceau de l'Uni- 

Mij 
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verfité , & des fceaux de toutes let 
Facultés & Nations. La Nation d'An-r 
gleterre , qui avoit toujouts reconna 
les papes de Rome , ainfi que je l'àî 
obiervé , fit difficulté ^'appofer fon 
f eeau , & par condufion du vingt-fix 
Décembre elle le refufa nettement. 
EUetroavoit mauvais que dans la lettre 
* Grégoire iat traité de fdiifmatique^ 
Mais Benoît n'y étoit pas plus épar- 
gné , & l'égalité du traitement otoit à 
la Nation tout fujet légitime de plaia- 
te. Le Reâeur obtint qif elle fe ra£r 
femblât le lendemain vingt-fept , & il 
vint lui-même à rafïèmblée , accom- 
pagné d'un nombre des principaux 
membres des autres Facultés âcNa^- 
jtlons. Il fit fi bien par fes repréfenta-r 
tions , c^eh matière ayant été denoor 
veau mife en délibération , après qu'il 
ie fut retiré , la pluralité d&s iufFrâges 
fe réunit aux autres compagnies : ôc 
ainfi la lettre acquit toute 1-authenti-r 
cité qu'elle pouvoir avoir, 
te coi Te dé- ^^ ^^^ ne tarda pas à prendre une 
dire pour ce réfolution pareille, mais avec quelr 
P*^ que adouciîlèment. Le douze Janvier 
fmlr.y. 1408 il publia une ordonnance , par 
p M J« laquelle il déclaroit que fi dans la tcte 
^; X^ç^v&sxi prochaine l'union dh» 
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fcit pas rétablie dans TEglife , de c'a 
|oiir il embrafTeroit la neutralité. Eh 
Jnême tems il fit jparoître une efpéce ^.4 jj^^ 
de manifefte adre(fe à tous les Fidèles, Pur. f. n * 
dans lequel il expofoit les raifons- de ^* '^^* 
foute ta conduite que k Fratice avoir 
ténue dans l'afFaire du fchifme , i(nd- 
tifioit le deflèin ou il étoit de fe dé- 
clarer pow ta neutralité , & exhortoit 
tous les j:frinces & peines Chrétiens à 
fuivre ce même parti , comme le pli^ 
t»ropre à amener la pai^ , eu fbtçant 
les deux: contendarts- de lever les ohf- 
facles'que teùr opiniâtreté & leurs ar- 
tifices oppofoient à un fi grand bien. 
Enfin il écrivit dans le même fens unie p. 1^4 
lettre commune à Benoît & à Gré- 
goite , mêlantf tes ex:Ii6rtaàons & les 
menacés. Mais tout fut inutile auprès 
de ces deux vieillards ambitieux , d^ 
âe pouvoient fe réfoudre à déchedir 
d'une gratîdeuï , dont- le charme le^-te- 
noit fafciriés. 

Grégoire étoifvéïiu à Luqlies,cbtii' f^^ 15* 
itoe pour s*iapprôcher de Benoît , quide 
fon côté s'étoit avancé jttfqu'à Porto^ 
Venere* Une très mécàocre diftaJice 
dors les féparcdt. Maisni Tuii ni l'au- 
cré ne défempâra'de fon pofte : Su tout 
ftiyfil àa cojdfjitencé^ s^en alla eu' fkr 

Muj- 
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plaignent des défenfes qu'il leoi^ avbit 

. j intimées de fortirdeXuques, de s'af-^ 

^ fembler fatis fosi ordre exprès^, de 

coounmiicjaer foiravee les envoyés <fe 

Pi^re derLune^foit même avec les 

ambaâàdeurs de France. Ils yjexpofem 

la crainte où ils avoient été d'éprouver 

les. traitemèns les 'plus rigoureux , & 

ils appellent de tous^ces griefs au pape 

mieux informé ^ à Jefis-Chrift , au 

concile > où l'on a coutume , difent- 

ils , d'examiner 6c de juger lès aâlions 

même des papes , 6c enfin au pape fvt- 

tur. Cet appel fut iîgnifié le lendemain 

lundi à Grégoire^ qui n'y eut aucun 

égard , lança contre eux l'excommunia 

cation , les priva de leurs dignités & 

bénéfices. Mais ils étoient dans le cas 

de s'embarradèr peu àe cespeines>que 

celui qui les avoit prononcées ne pou* 

voit pas faire exécuter. Us allèrent en 

avant , & ils écrivirent à toutes les 

{>ui{Iànces 6c i tous les pxéhtSy pour 
esinformer deleur fituation , de leufs 
noî/îontre' defTeins , & les prier de con<;ouriravQc 
la fouftra- eux au grand ouvrage de Tunion. 
^tg'iv^ Benoît ne fe conduifît pas mieux 
Hifi. Un. que Grégoire , 6c s'il ne força pas fes 
jPdT. n r. cadrdinâux de l'abandonner , il fe,mit 

Ç^xsnxÎ4^d«s k néceffîté 4cvb9 aftandonutt 



fti^mème. Cécoit un cara£bére hao* 
fait! , comme je l'ai déjà dit , & aa* 
«iacieux. Averti par Ch^fes^ V I de la 
réfolution prife de déclarer & d'éxéca- 
terlâ neutralité à kfèfe de rAfcenfiôn 
prochidne , qui tomboit cette année 
140S au vingt-quatre de Mai, H ne 
craignit pas d'irriter & d-'aliéner tout- 
à^fait ce priiice par des menaceis de cen- 
fiire & a e^ccommumcàticn. Dès qu'il 
avoit vu là fouftraâ:ion d'obédience 
annoncée par le concile qiii s'étoit ai^ 
i^mblé à Paris à la^ fin de 1 40^' & au 
eoihmericemeht de 1 407, itàvoit préi- 

5' are Ss, (zxt dré(Ik une bulle fbu^ 
royante, comme une arme qu'il te- 
aoit en r^erve pour le'befoin, Lané-^ 
gociatidn d'eiitt^vûe entre les delur 
conçurreàis amena une efpéce de trêve, 
^nsade d'hoftilité de part ni d^autre. 
Mais cette efpérance dé paix^ s'étant 
évanouie , & la- France ayant' fixé un 
rerm^ auquel' dëVoit commeiicet la 
pleine & entière foufffaâion , Benoît 
erut n'avoir plus rien à méhager , & il 
fe réfolut à faire j>artir le couplohg- 
tfemy fufpenda. La bulle eft datée dà 
^iix-neufMai 1407 , & elle arriva à 
Paris le quatorze Mai 1408. 

•^ Le ftvle ea^ auffî fier & ai 
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pcrieux , que £ fon auteur en libre 9t: 
tranquille jpuïilànce des droits qu'il, 
^retendoit , eût eu toute laChrétienté 
.a, fes pieds. Il prodigue les^ualifica- 
iiops les plus injurieufes- à ceux>qui 
confeillentlafouftraâdon. ILles traite 
de préfomptueux,d'efprits frauduleux,, 
d'enfans d'iniquité. , de fauteurs, du 
fchifme , & d'ennemis de lajpaix. Ce- 
toit rUniveriîtéde Pàrisqu itdé&noit 
par ces caraâires odieux. Il defi^ad 
xl'appeller des jugemens du fîége apoi^ 
tokque , il défend d'ordonner âcd éta- 
blir la fouftraâiîon : &r cela fous 1^- 
peines les plus rigoureufès^excommu^ 
nication encourue par le feul fait y Se: 
dont le pape feul peut abfoudre y pti^ 
vation de touttitre, dignité , b^énce.. 
Les lieux, qui appartiennent, aux délin^ 

2ua.ns , font ibumiS' à l'interdit^ 1^. 
^ efs qu'ils tiennent de TEglife Romai- 
;ie , confifqués 'y ceux qu'ils tiennenr* 
d^autres ]^iif^ > réunisàxesEglifes^;. 
leurs vaflaux 6c homn^s liges déliée: 
du ferment de fidélité. Et ces peinei^ 
font prononcées contre toutes perfcnr 
nés fans diftinâion>cardinai»c, pwriai- 
ches , archevc^es , évêquès ,. rqis^ âc 
empereurs. 

^ji^j^Qn^i^e fienoît f^gir.qiie: cetto; 

7 •/*, 



Sulïe étoit un coup hardi , qui pouvoic 
.avoir des fuites fâcheufes , il y joignit 
;tine autre bulle plus douce, donnée le 
dix-neu£ Avril *x 408 , . qui femble ne 
fei^irer que la charité' &rafFe(Sfcion pa- 
temellie , dans laquelle il fe plaint au 
toi , comme à un ami , de la conduite 
tenue à fon égard^mais qui finit néant- 
^moins par lui déclarer , que s'il per- 
.fifte à^éxécutèt ce qu'il a çéiplu , il en- 
courra les' peines prononcées par £1 
bulle de rigueur. 

Ces deux bulles furent apportées à 
Paris par im nommé Sanche Lopès , & 
pair un écuyer du pape , qui avoient or- 
dre d'épier pour les remettre au roi te 
moment où les princeis du Êmg ne fe- 
'fuient point auprès de iâ perfonne , & 
enfuite de^ fe fauver le plus diligem- 
ment qu'ils pourroient. Us exécutèrent 
jce qui leur étoit coillmandé, &: comme 
Ik paqiietiêtôit cLos i» & adrelTé non au 
]*oi'fem,'maisau(fi auKiprinces de fon 
•émg&aux feigneurs.dè fon confeil , 
Charles l'ayant reçu répondit . qu'il ne* 
ïouvriroit qu'en préfence de ceux qui 
:devjôient en prendre cônnoii&nce avec 
-lui rfir les couj^iérs diiparurent. Les 
princes & le confeilne tardèrent pas à 
i^ailèmhiec i^Sc dès que l'on eût vu de 

Mvj 
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quai il s*àgiflbit, oa lîr courir apr&t 
les. porteurs de ces^bultes- inful tantes. 
Ils furent aifément atteints^) ramenés 
à Paris , & mis.en' prifon. 
Mefaret p^ On délibéra dans le coi^eil fur ce 
la bdieV»- ^^*^^ y avoit à faire%n paareille circo»- 
ceoimuiiica. ftance : & la première démarche fut 
tion lacérée. jj'gi^yQygP j^ mercredi fuivant feize 

fl^fr. ^r. ^^^ ^^ parlement trois lettres royaux ^ 
|r. léo^ par Ufqudles le Roy ééclaroitfaréjoli^ 
tion devenir '& maintenir lexS^lijis & 
Prélatures^dè Jbn Royaume en' lewps 
franchi/es & liberté:^ ^ c^eft-à-dire , dé- 
faire jouïr le clergé de France du droit 
d adminiftrer toute la police eccléfîaf- 
tîque , Se d'elle régler & terminer pat 
hii-^mêm^ toutes^ les affaires fans re- 
cours au pape. Je détaillerai :dans u& 
autre lieu le contenu de ces ordonn- 
nances. 

Il falloir de plti^venger iln|ure fiior 

du^roi & au royaume par la bulle d'ex^ 

ccmimunication : & fcur ce point lï 

p. 170. délibération dura trois jours- Car Bei- 

noît avoit à Paris un puiflànt parti, ^ui 

réfiftoit atout ce que Foirétoit obligé 

p. ï5*--i*i» de faire & d'ordonner contre Im. Enfin 

^ '7^- '7'- fut la requêtb & à la noorfuite-deriJ- 

niverfité, il forréfolit que leroife 

•/eroit juftice d'ui^ ma m ère folennelkt 

& éda^nteji 
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Le lundi vinet-&-un Mai» fur un 
échafFaud à pluiieurs étages drefTé dons 
la cour dû palais > fut placé au lieu le 
jlus élevé lef trène di^^roi > qui vint sV 
afieoir. Un degré plus bas > & à fa 
droite ^ étoit Louis roi de Sicile. Au 
troiiîéme en defcendant du même coté 
prirent place les ducs de Berri 8c de 
Bourgogne y le comcede Ne vers (réte 
de ce. dernier , le frère du roi de Na- 
varre, &-le frère de la reine.- Au qud* 
triéme étoit le chancelier avec les mai- 
tires du parlement &c des requêtes.. Au 
cinquième ,:mais à. gauche du roi , £^ 
plaça le dergé , € eft-à-dire > l'évêque 
de Paris , & Vjuelques autres prélats , 
le Re6teUr & des députés de TUni- 
verfité. Au milieu de ceux-ci s eicvoit 
une chaire ». dans laquelle monta le 
docteur Jean de Courtecuiflè , qui d^ 
voit ouvrir la féance par un difcours. 

Ce difcours en forme de fermon > 
iuîvaat Tuf^ge » avec un texte auqu^ 
l'orateur taGhoit de ramener tout ce 
qu'il avoit à dire fur fcn objet , étar» 
bliflbit treize propofîtions.» qp^i fur- 
xent prouvées fort au long par lé droit 
divin & humain. De ces treize propor 
fitionsjie me contenterai d'en rappoi^ 
:ter de^x.. yu«er ( ç'étoit la fecoride ) 



i9o flfrsTcnKE de i^Vjxiinksiri 
ktfi. Vn. Ainfi fut traitée la bulle à Paris:- Jr 
f^iiol ^' 1^5 cardinaux de Benoît k défavoué- 
rent , comme* dreâ%e fans leur confe»* 
tement. Quant k ce qui regarde les 
^171; tfjt^ perfonnes accuféés d'y avoir eu part 9 
If roi érigea une commiffion pour 
connoitre de leur affaire, & prononcer 
la peine convenable contre ceux qui- 
feroient convaincus^ 
Be"wtfc"à Ï'C pliis coupable étoit fans doute 
Perpignan. Pierre de Lune : & Charles ne le re- 
lit 17». 167* cardant plus que comme un ennemi 
tiiHTh de TEgliie , envoya ordre-à Bouffioaud» 
qui commandoir dans^ Gènes , de ie 
faifîr de lui & de le tenir fous bonne 
garde. Cet opiniâtre pontife, étoit ju£- 
ques-là reftéàPorto-Veiiere'; Mais 
ayant eu vent des ordres donnés con^ 
cte lui à âoufficaud, il prit le large avec 
fes galères^. qu'il avoit toujours tena 



DubouUai, p. 1 5 f â: I $ 9 : 
de Ton doit réformer par 
ce récit celui du moine 
<le S. Dènys, autour d^une 
HiftoiredeCharléffVI, 
^i fait faire en cette oc- 
câfion au Keâeur ( p. 
1^1. ) le rôUe de bour- 
icau. M Letfécretaires du 
«•l-oi, dit - il , après avoir 
M donné un coup & eov^ 
• teau dans la bulle , la 
a»}ettérent au Reâeur , 
!»9lû a'-eiic pw hoate de 



» la déchirer en-piécef» » 
Ce moitié étoit dévoué 
au patti de Benoît , Se par 
conféquent très-oppofé à 
TUnivtffité ,HîU'ilthii«e 
injuriéufemena en pi m 
d'une occafion II imî- 
toitfon abbé, <]ui fut l'uiT 
de ceux à qui l'Univer» 
fïté demanda que Ton fît 
le precès,pour caufé d^iiK 
fidélité envers le roi danc 
FafBiir» M 1» biiUc^ 
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armées , & après s*ètre promené dorant 
deux mois le long de la cote de Gènes» 
il alla fe jetter dans Perpignan , ville 
qui appareenoit alors au roi d'Arra-' 
gon , Ion proceâeur & fon ami^ Ses 
cardinaux abandonnés par lui , fe trou- 
vèrent de cet|^ façon libres de ie réu- 
nie aux^^ cardinaux de Rome , qui 
étoient pareillement fans chef: & cdk 
ce qui ne tarda pas à s'exécuter. 

En France on ne croyoït pas lesCfinvocaii^ 
chofes fi fort avancées. Levingt-deux ^ pife*^pa"/i» 
Mai , Charles ne fâchant pas encore k^ardiDaux 
retraite des cardinaux Romains à Pife, obédiences*. 
leur avoir écrit pour les exhorter à Hift. v»^ 
quitter Angelo Corario , & à s'àilera- ^^^'/' ^* 
bleii»en un même lieu avec Wcardi- ' 
naux de l'autre obédience, a&r de 
concerter d'un commun accord les me- 
fures les plus propres à procurer l'ex- 
tinâion du fchifme & la réunion de 
i'Eglife^ il écrivit dans le même fefis p^ i^^^ 
aux cardinaux de Benoît. Pour lever 
de fa part tout obftarle , 6c vérifier par 
.le fait ce qu'il proteftoit dans^ fes let- 
tres de* fon zélé perfévérant à favori- 
fer l'union , le vingt-cinq Mai , len- />, 1 6f. 
demain de la fête de l'Afcenfion^terme 
fatal prefcrit depuis longtems., il pu- 
nbliades lettres pat^mesqoi dédaroieist 
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avec rautre , & pour la nature & pour 
le tems , que je traiterai le tout eniem- 
ble , en fuivant Tordre des dates^ 
Ferfoniiaget J'^ dit que lesdeux medàgers' dé 
ifluftret , ac- B^T^oît a^voient été anrctés & mis eu 
^onnéf!"" ptifoh : que le lundi vingt-&-un Mai 
on y enferma pareillement le doyen 
de S. Germain de rAuxerrois,cohfeit- 
1er au parlement , fur Taccufadon in^ 
tentée contre lui par l'Univerfîté : que 
ce même jour elle déclara qu'elle 
nommetbit encore en tems & lieili 
d'autres comp&ces* Geft ce qu'elle fit': 
6ç fur fnr dénonciation furent empri^ 
nifi. Un. fonnés l'évcque de Gap , l'abbé de laint 
p^iTi*^' Denys , quelques chanoines de l'E- 
»7^ glife de Paris , 6c d'autres perfonnes 

diftinmiées; Elle voulut même impli-' 
quer ^s: cette* aiïâire- criminelle Té- 
vêque de Cambrai , Pierre d'Ailli , St 
elle avoir obtenu un ordre du' roi au 
eomte de S. Pol , pour Tarrèter & Ta- 
mener à Paris. Mais Pierre d'Ailli , 
comme je l'ai d'éja remarqué , étokxm 
Habile homme; Ii prévint le coup , ob- 
tint du roi un fauf - conduit , & des 
lettres pour n'ctrejugé que par le roi 
Se {on cûnfeil. Ceft ici la féconde fcds 
qu'il échappe aux pourfuites de TUni*> 
verfité : & je ne pai$ m'oupèchipr d'ôb> 
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ferver que ce n'eft pas une chofe qui 
faflè honneur à la nectet?é de fa con* 
duite , que par deux fois il ait eu pour 
accufatrice une compagnie dans la»* 
quelle il avoir brillé , Se a qui il devoir 
cour ce qu'il ckAc devenvu 

La commiifion érigée pow conr- Les meflik 
Boître du crime donr il s*agiflbir,lcyir, f^jj ^%^ 
non pas rigoureufemenr , mais indé^t^ufiéf. 
cemmenr, conrre les deiHC porteurs de ff^- $^«« 
la bulle d'excommunication. Le lundi ^1"^^^,^ 
vingtième jour d'Ae&t , les prélats du 174- 
concile étant afièmblés au palais & un 
échàSmd drefle dans la cour , furent 
amenés * des prifons du Louvre en 
deux tombereaux Sanche Lopès & le- 
cuyer de Benoit > & on les ht monter 
fur réchaffaud. Us ^tpient vêtus de tu- 
niques de lin teintes en noir , fur lei^ 
quelles on les avoir peints eux-mêmes 
pcéfentant au roi leurs bulles crimi- 
nelles y & à côté paroifl&ient les armes 
de Benoit renverfées. ils portoient e^ 



* Le P. Daniel rnppofe : 
^ue dans cette marctie les 
criminels étoient fuivis 



fappofant la vérité du 
fait, ^ais il n'a pas \>icn 
pris le Tens du texte ort- 



^equelaues prélats â: au-! ginal , qui porte- feule* 
très ecciéfîaftîques : Pu- 1 ment que Sanche Lopès 
nition , dit-il , £b« ex- i Se récuyer étoicot pri- 
jcraordinaire pour dçs per- I fonnieq^au Louvre avec 
ibnnes de ce carkâére. Sa Tdes prélats 3c autres geni 



*' 
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cèle des tnicies de papier ,fur lefqaelle* 
.«toient écrits ces mots : Ceux sont. 

XESLOYADX A L'EgLISE £T AV RoY. 

On tes expofaen cet état pendant long- 
«ms aux nuées àc aux moqueries deu 
populace , ipiès quoi* on les remen». 
£n prifon. Le Dimanche fuivant la 
-même fcène fut répétée dans le parvis 
ae Notre-Dame , avec -cette circonf- 
tance aggravante , qu'un doâeur etk 
Théologie 4e l'ordre des Maturins , 
^ui étoit Tua des commifTaires , fit 
contre eux Se contre Pierre de Lune 
une înveâive remplie , û nous en 
croyons le moins de S. Denys , de 
propos ignobles .&; bas , & plus dignes 
d'un crocheteur que d'un homme let- 
tré Se d'un religieux. En finiflànt , il 
4éclara que la commillîon avoit con- 
damné les deux criminels , l'un i une 
prifon perpénielle,rautre à garder pri- 
îbn pendant trois ans. J'ai oejà remar-, 
que que le moine de S. Denys fe mon- 
tre partial contre l'Univerfité , & que 
?ar cène raifon Ton témoignage peut 
tre fufpea. Mais indépendamment 
du langage ignominieux qu'il attribue 
lU Maturin,iout le fpeâacle étoic bien 
nal entendu^ & ceux qui immoloient 
Benoît i la rifée pubbque en la pec- 



jonne de fes envoyés , auroieot dû feiv* 
$ix que U honte en retomboit fur eux , 
puifqu'ils Tavoienc reconnu pour pape 
pendant plufîeurs années. 
• Le procès des autres prifpniuets ^réi^ts^àé* 

jtraîna en longueur. Dans le xoncile çoncne^*fai! 

fdufîeurs prélats des plus illuftres par teurs de Be*- 
a dignité de leurs fiéges, par leur J^^^^jJ^^*^ 
naiflànce > par leOri emploi^ , furent Roye^ 
4éclarés , i la requifition de TUniyer^ Hift.un. 
Àté , fauteurs de Pierre de Lune , fans ^^în^t^' 
jque Ton y procédât ultérieurement > 74* 
contre eux. 

Gui de Roye archevêque de Reims 
avoir été attaqué même avant le concis 
iè , & il femble que rintentibn de 
l!Univerfité fut 4p le faire regarder 
comme coupable d'être entré dans Tin-*- 
trigue de la bulle : mais il ne vint point 
jà Paris , quoique mandé par ordre du 
roi. Il pretendoit avec raifon ne pou^ 
qroir point être Jugé par des commit» 
faites , & en fa qualité de pair de 
France ^ £c même doyen des pairs , il 
•ne reconnoi({bit pour juge que le roi> 
pans la fuite il écrivit au concile d'un 
%le bien ferme & bien haut , blâmant 
U neutralité ; & proteftant qu'il n'y 
9cquief<^it jpoint , & ^u'il reprdpîi; 



les décrets ds concile comme ne poa^ 
Y3Bt avoir ancBne force , parce que 
V^amonté de TEglifê Romaine n'y étoic 

r>int intenrense. Ce prâat .fi dévoue 
Benoît j eft néanmioins le fonda- 
teur dn collège de Reims dans :4'Um- 
verfité de Pans, ainfi que j'amatbienroc 
occafion d^ le dire. 

Je ;ne vois point qoe ie concile ait 
&k ^aocon afte pour r^K>nflèr ion i&- 
Ikke. Gui de Roye n-eft pas même ' 
'4X>mptis dans la lifie de ceux qui fu- 
rent dénoncés par FUtliverficé comme 
partisans K-fàutewcs 4e Pierre deLune, 
iSc déclarés tels par délibération du 
concile arrêtée b 20 Oâobre. Voici 
leurs noms , exprigiés diaprés i'a&e 
original : Jean foi.di£int archevêque 
d'Aufch , Pierre foi difant évêque de 
S. Pons^ { c'eft le fameuxPierre Ra- 
ban , Tun des plus zélés parcifans de 
Benoît ) Jean ci -devant évêque de 
Çhaiion fur Saône , Se maintenant de 
Mande , l'abbé de S. Sernin de Ton- 
loufe^ â préfent dit évêque de Condom, 
Bertrand de Maumont » ci -devant 
évêque d^ Lavaur , 6c maintenant de 
Béziers-, Gui ou Guignes Flan<kin , 
porteur 8c en partie auteur du libelle 

ptéfence 
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ttréfenté Se condamne fous le nom dç 
lettre de TUniverfitc de Touloufe , les 
cardinaux d'Aufch, defiefque, deCha- 
lant , les généraux lies ordres des frè- 
res Prêcheurs & frères Mineurs. On 
voit par cette lifte de noms , que TU-, 
niverfité ne craignoit pas de fe faire 
de grands Se puiflàns ennemis. 
V Les prifonniers lui échappèrent/ Lej^rifon- 
Avant qu'ils puflèm être jugés , la"»?" f;>o« , 
reme les ht mettre en liberté. Leparia xemc. 
moine de S. Denys taxe ici llJniver-* h»j?. un. 
fité de mauvaife manœuvre , ^ lac-^ ^^* ^' ^* 
cufe d'avoir prolongé leur aflfàire pour 
laflfer leur patience. On fera tel cas 
que Ton voudra du témoignage de c^t 
écrivain , auquel je ne ci-ois pas de- 
voir m'*en rapporter aveuglénient. 

Ce qui' eft certain , & en même pierre d'AU- 
tems étonnant , c'eft que les trois hpm- l'^Gerfon, & 
mes les plus célèbres de TUniverfité n^a^p^routé- 
alors ne concoururent point avec ellç , rent point la 
ainfi que je Tai déjà remarqué , dans "^"^" "®' 
la pourfuite de la fouftralîtion , Pierre 
4*Ailli , Jean Gerfon , & Nicolas de 
Clémengis. Je me fuis expliqué fur ce 
qui regarde Pierre d'Ailli. Gerfon im- 
prouvoit le lyftême que 1 on fuivoit f' ^^^ 
dans cette affaire , & il y fit même 
dans des circonftances critiques un 
Tome III. N 
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2j3ie * d'oppodtion. Il eft vrai que cet 
ai&e eft conçu en 4e$ terme$ très me-^ 
furés &ç tihs^ circonfpeds* Mais enfin, 
Gerfôn ne veut poinÇ f^ déclarer pour, 
la fouftraftiqçf ,,& il felame l'imputa^ 
Ùon faite i, Benoît- des crifties d^ 
fchifme ôç d'hcrcjSe , & le deflëin de^ 
le dépofer. Je m'imagine que ce célc- 
, bre do(%eur étçiit un hpmm^ doux » 
a^ earaébérer duquel convenoient peu 
les? partis. de. xigieut y SÇ{ qui avoiç, 
peine à y enti;er. Ce que je voi&bieti clair 
riment, c eft que la principale raifon 
dont il s'autorife pour blâmer h neu-<- 
cralité , eft nulle. II craignpit que cettQ 
tnaniére. der procéder ne perpétuât le, 
liiûûne> : ôçiV eft cpnftant par \^& faits^ 
que ce futien fuivant çett^voie quoi% 
r^r. T. p. L'éteignit.,Pour ce qui eft de' Clémon^ 
h^sf* * gis,îFétDit,fécre.taire de Benoîte & paç 
conféquent on ne dpit pa^ s etpnnec 
m'il futattaché i ce pontife* Mais ^ant 
îté fpupççnnéyd avoir dreflç, en fa ^ua* 
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* Cet aâe<l'oppontion 
Ott prôteftation eft rap- 
porté dans r^ition 4es 
(feuvres éç Gerfon par- 
}A, Dupin , au tem^ qui a 

g récédé U première fou- 
raâion d'obédience , <Sc; 
à4'annéei 39$ • Maiè il eft 



à cet^e année , & Gerfoii 
lui-même dans fa lettre 
i^u duc d'Orléaofi > écrite 
le s Japvicr 1404 , Iq 
place entre la fouftrar 
ôioq d^oli^^ceprdpç^: 
née en I ^98 , & la révor 
<catîon dé cette Kbilfivaiv 
6dptf. eu iffoi. 



DE VXKÎ^ 5 LXV. V. ijl 

lité de fécretaire, cette bulle qui fit tant 
de fracas à Paris, il s'en défendit comme^ 
d'un.crime. Dans la lettre qu'il écrivit 
fur ce fujetà TUniverfitc , il protefte 
que non feulement il n'a point mis la^ 
niain à la compofition de la.tuÙe, mais , 
qu'il n'en avoitmêmexîu connoiflàncô- 
qu'avec tout le public. 

Le fécond objet qui. occupa le con^- Arrangc- 
cile de Paris , fut la détermination de^^^^^^J/^^^y* 
arrangemens qu'il, çonvenoit de pren- fiaftique du- 
dr,e pour l'adminiilration des affaires JJ^j^j^Jf "**^ 
ecclefiaftiques pendant la neutralité», pnuvts des 
Cet objet copiprenoit cinq article , ^^; ''*^'£5^« 

fayoir rabfolutioii des cas.réfervés au,^^,»// 
S. Siège , les difpenfes , Téxerciç©, 
de la jurifdiâioh eccléfiaftique , les, 
appellations , la diftribution des. bé- 
néfices^ Par rapport, aux quatre pre-. 
miers articles qui touchent peu mon. 
f^jet , il me fuffira de dire que l'évè-, 
que dioçéfain , & le cpncile prpvin;r 
cial , dont la tenue eft ordonnée tous 
les ans , font fubftitués au pape dans 
toutes les circonftances où l'on dévoie 
felôn le Droit canon recourir à fon 
autorité. Ce qui regarde les bénéfi^ 
ces 5 intérelïe directement l'Univer- 
lïté , & il eft héceffaire d'en parler ici 
avec quelque étendue. 

Nij 
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Aitîclei con. £^ç ♦ mémoire dreflc fur cette ma- 

cernant lu , , ^ . i» > . > ./• 

aomiaatîoDt ticre lous le nom a Avis j ou Avifc^ 
aux ^^^'^ mens j commue Ton parloit aiprs , coiv- 
droits qu'j tient des difpofitions de deux efpé^ 
doivent ^s^ f^5 uues étabUflènt la nécemté 

univeriitéf. des dégtés académiques, pour pouvoir 
Hift. Un. pofleder tous les bénéfices de grande 



P 



iTs-ite. °^ ^® médiocre importance , avec des 
diftinébions. Les autres règlent réxer-r 
cîce du droit d'expeétative dés grar^ 
dues , & autres privilégiés. 

Par rapport au preinier article yoiçî 
les principaux réglemens» 

Pour lès évêche$ &c au défilas , pour 
les at)bayes chefs d'Cftdre , favoir CIu- 
gni , . Citeau^ , Prémpntré , Grand- 
mont , & S. Antoine , pour les ab- 
bayes des ordres de S. Benoît ôc de 
S. Auguftin , éxemtes de la jurifdiébion 
des Ordinaires , qn exige la qualité 
de doâeur ou celle dç licencié en 
Théologie, ou enDroitcanpnou civil. 



* Il 9ft fait jmençioa 
dans ce mémoire par 
deux fois du pape , & 
4'humble obéiflknce en? 
verf lui : ce qui ne con- 
vient pas au tems de la 
ncu.tralité. On j>eutcroi- 
jre que ce font des addi- 
tions faites après coup. 
fCette pièce contient les 
Mri^içipes ^9<Umentaux( 



4e toi|te la jurifprudence» 
concernant Téxercice des 
droits attribués aux Uiii« 
ycfûzés fur fes bénéfitéa^ 
Elle mériroit d'être con« 
fervée avec foin ,. & oo 

Î' aura fait dans la fuies 
es additions qu'éxigeoit 
le chàngemeat de) tii:^; 
j confta»cçf/ 
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Les bénéfices d'un rang inférieur > 
tels que les dignités des Eglifes cathé- 
drales & collégiales , les canonicacs » 
. les cures & chapellenies ^ d'une cer- 
taine importance & valeur > deman- 
deuL auili dans ceux qui doivent en 
être pourvus Jes dégrés académiques : 
mais ils admettent , quoiqu'avec des 
gradations qu'il feroit trop long d'ex- 
pliquer ici y les bacheliers formés en 
.Théologie y les licenciés en Méde- 
cine , les maîtres es Arts qui auront 
étudié cinq ans dans une des Facultés 
fupérieures , ou régenté trois ans dans 
la Faculté des Arts , Se enfin les fim- 
ples maîtres es Arts. 

Nul bénéfice n'eft fouftrait à k loi 
dèsjdégrés académiques , que les cures 
&c chapellenies au dedbus de quarante 
livres de revenu , & les bénéfices fim<- 
pies au defïbus de vingt livres* 

Les eccléfiaftiques d'une haute naiP- 
fance , de race royale ou ducale , ou 
iiïus des anciens barons , font difpen- 
fés de l'obliration des d(égrés pris dans 
les Univeriités , pourvu que d'ail- 
leurs ils ayent la Icience.requifer 

Quant à ce qui regarde la provifion 
des bénéfices vacans , ou qui vienr 
dront à vaquer > en luppofant toii^. 
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tes pour être pourvus de bénéfice». 
L'ulage de ces Rolles étoit écaUi , 
mais on les adreflbit au pape. Le 
co^cile , confarmcment à ce qui s'c- 
toit déjà pratiqué , nomma des couir 
mifTaires du clergé , qui rempliilenc 
la fonâion du pape à oet égard , 6c 
qui diftribuailènt cette multitude de 
préfentés entre* les coUateurs. Les dé- 
libérations du concile fur ce point 
font datées des i , 9 ^ & i <? du mois 
d'Ô^obre , & toutes rédigées en un 
feul & même a6be. Voilà ce que m*à 
fourni de plus remarquable le eoncile 
de Paris tenu en 1408. 

, La. fuite desH^âà^res du^ fiJiifpif 

^'a qntraîné , 6ç m^ ^mfç(^,^^ 

placer en leiâ: lieu deux faijâs/^ dotiç 

l'un jcegarde^ » fpécialement l'y nivèr-f 

fité , l'autre infiniment plus atroce inr 

térefla tout le Royaume , Se eut d^ 

grands & terribles effets , aU3^quelf 

rUniverifté , foit en corps , foit pâç 

quèlqueisiins de^ fes membres 3 ptic 

beaucoup de par4;. 

Deux éco- Le premier de ces deut faits eft la 

J;,7fJP',^^[réparation éclatante que l'Univerfîté 

dû prévôt dédira de l'atteinte portée a fes privilé- 

mïôn ^c^'-i^^^P^- le fupplice de 4?ttx de/es écov 

d«t pour ceBefS^J^S; fô Ti^l^^^lfitpnt^ lÂg^t,J^ 
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niouf&lr&OlivierBourgeois^runNor-raît à runi^ 
mand, l'autre Breton, tous deux clercs^ vcrfité. 

tous deux fort mauvais fujets , & o^yur- p^'^r^r. 
pables des plus grands crunes , meur-/>. i4<s er 
tre & vol fur le grand chemin. Le ^'^'t! / î] 
prévôt de Paris Guillaume de Tignoa- f». ^^%. 
ville, les ayant fait arrêter y l'Univer*- 
iîté & rEvêque de Paris les réclamé^ 
rent ,4>rétendant que leur, affaire de- 
voir être portée, devant la juftice ec?- 
cléfiaftique. Le prévôt , fans s'embar- 
railèr cie ces oppoGtions , alla en 
avant , condamna les criminels ^ les 
fit exécuter. Us furent pendus le t6^ 
Oâobre 1407. Le droit commun , 
l'intérêt de la sûreté publique , auto- 
rifoient la conduite au prévôt. Mais 
il faut convenir qu'il avoir les loix 
contre- lui. Il vialok manifeftement 
le diplôme de Philippe - Augufte > dont 
il avoir juré l'obfervation en entrant 
en charge : Se c'eft de là qjie partoit 
rUniverfité. Je ne parle que d'elle , 
parce que l'Evêque rut plus traitable. 
Il entama une procédure contre Ti- 
gnonville : mais fon temporel ayant 
été faifî , il ne pouila pas la chofe plus 
loin. L'Univerfité inufta perfévéram- 
ment. Elle fit cefïer tous les exercices 
qui dépendoient d'elle. Il n''y eut ni ^ 

N V 
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leçons , ni fermons dans. Paris ipefit- 
dant l'A vent 1-407 , & pendant le Ca- 
rême del'année fuivante; On ùeprc" 
cha pas^ même les jbursde Nbel & de: 
Pâque. Enfin , comme le confeil du: 
ïoi ne fe laiflbit pas. ébranler , elle pra- 
cefta (ffi'elle abandomierpir le rcyaa^ 
me 
en 
£ss privilèges. Cette memce- fir im- 

Freilion , de on cÎDnna fatisfaélion 4 
Univerfité. Il fallurque le prévôt al- 
>lat détacher du gibet les deux éco- 
liers. Après les avoir baifés à la bou- 
che , il les fit mettre for un chariot 
couvert de drap noir , &: il marcha à 
la fuite 6n grande pôcnpe , accompa- 
^é de fes fergens & archers:, ks rek- 
.'gieux mendians & les curés de'Paris: 
formant le convoi *. Il conduifk ainfi 
les corps premièrement au p^is No- 
tre - Dame pour les préfènter à l'Evè- 
qùe , & de là aux Matîirins y où le 
Reââeur & les Députés de TtJniver- 
fité les ayant reçus de: fes "mains-, lès 
iirent inhumer honorablement le 17 
Mai i4o8.'Ce n'eft~pas tout. 'Le pré^ 



* Roben Gaguln ajou- 
te une cîrconfânce ^i a 
^ueVfoe chofe de «pmi- • 



'que. Il dir qufi le jbOQ»" 
reau vêtu d'un Atrplis : 
xioîtle cbnyoi* 



-vèt SePaïîs &^fon lieutenant furent 

•deftitués de leurs charges. Mais néant- 

•tnoins la colère de rUniyerfîté' ne dura 

-pas : & TîgnonVille ayant été nomhié 

-par le roi premier "^rcfideilt de là 

<€hafnbre * des (fdfnptes ; itiqyèntîant le 

^pardon -qu'il vint demander âWni- 

y et fixé affemblée , il obtint quelle ne 

's'opposât pas à^fon iriftallation dans fa 

notivéllè charge.^On Aroit* encore au- 

jourdhui'dârts te cloître dés Maturins 

Téplt^phe dé'Lïgifer^DrfThotrflei &: d*0- , 

livier Boûr^dis , ayeic^^lé récit abrégé 

de teur fuppliêe, fc-ae la réparation qui 

^n fut ordonnée. 

lue fécond 'évérietiîën^s que f ai ah- Meurtre du 
îtoncé , eftla moi^tHe Eaiiis'ducd'Ôr-f;;J'^/- 
ieans , trere unique du roi., quirutiogie durait 
•affâffiné^dahsP^risie^ 5*0£tobre 1 407, ^^l ^'*^ ^"- 
par ordre de 3'eiti ' duc de ^Bourgogne 
ion coUfin gërm^in.^^Ge ferôit une 
[rande' 

'pologifté ^de 'îêt h'ortibfe' attentat , fi 
dans toutes lès oCcafidlis ^ù oh ne lui 
ferma p^ k bouche., elle n*eùt cdn- 
damné hautement Wnipuderire témé- 
rité de iTotatéur, aufîî bien que le crime 
^umeuttrier. ' , 

Coihitie aucun dés afiTaflins n'avoit^,^''"'^^ \^^ 

N V j 
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été acrêté , l'auteur du ccHnpldc do^ 
meura ignoré pendant auelques jotti&. 
Mais enfin il fe décela lui - mêm^/ 
Voyant cjue le .prorçt de I^is avoit 
deniandé Se obtenu du roi la pei> 
miflion de viâter dans les hôtels de^ 
princes , le duc de Bourgogne , qui 
tenoit cachés daitis le fien ceust ^'il 
avoit mis en; onivre , conçut qu'il ne 
pouvoit éviter ^d'être découvert ^ôciL 
aima mieux avouer le fait. Ce fut aa 
roi de Sicile & au duc de Berri qu'il 
fit cet aveu t Se par leur confeil il prit 
auilîcôt la fuite > fie fe retira dans^ fes^ 
Etats. On fut très embarrafle à la. 
cour. D'une part l'aâionétoit détefta- 
blé dans toutes^ fès circpnilances : fie 

fuel moyen d'en refufer la. vengeance 
ta ducheflè d'Orléans ^ qui la. de<7^ 
mandoit ? De l'autre k puiflance dit 
criminel faifoit trembler.. On embrafla. 
la refiburce des foibles ,.la voie de la 
négociation^ On réfoluc de tacher de 
tirer du duc de Bourgogne unelégéce 
fatisfaâdpn , qui donnât lien au roi de 
lui pardonner avec quelque forte de 
hieméance. Mais on n'en étoit pas 
avec le coupable an point oîz on fe 
rimagînoir. On croyoït qu'il fetrouv^ 
loit heureux d'obtenir ion pardon r 
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& il prétendbic avoir fait une a&ion 
louable. Il itnpucoit au duc d'Orléans 
les crimes les plus atroces : &: il fe fai- 
foit gloire d'avoir en le tuant délivre 
. la France d un tjrran > & le roi d'un 
ennemi ^ qui avoir employé contre lui 
les maléfices pour le rendre malade^ 
6c qui vouloir ufurpa: fa place* Et il 
trouvoit des doâeurs qui l'autorL- 
foient dans cette façons de penfer , & 
le rafsûroient contre les remords de 
fa confcience# L'un de ces doâreurs 
étoit Jean * Petit > Cordelier , qui eut 
même ^audace de pl^der une fi abo^ 
minable caufe devant la plus augufte 
afiemblée de France , en préfence du 
Dauphin , des Prince^ du fang , des 
Seigneurs du Confeil 6c du Parle^ 
jnent > de plusieurs Prélats y du Reâeuf 



* On a youla dans tts 
demicfï tems foutenîr 
que Jetn Petip n^étoit 
point Cordelier. Le« rai- 
foQs qni ont été allé- 
Innées pour détmîre te 
fait , fe trouvent dans le 
fitpplément au Diâio- 
natre de Moréri, imprimé 
En 173 5 > article Petit. 
Mais quoiqu'elles ayent 
«telque viaifemblanee > 
îl £iuc qu'elles cèdent i. 
l'autorité d'un monu- 
çienc ^uî aftfou&epoi&c 



de contradlâiofl. Cefi 
TE T A T DES Offi- 
ciers ET Domes- 
tiques DE Jean Duc 

DE BOUHGOGNE , 

dana lequel Jean Petiûeft 
piufieurs fois & à difié- 
rentes reprifes qnaliîé 
CordeHen Cet état a été 
donné au public dans lea 
MEMOIHEf POUR SEK- 

yiR A l'Histoire 
DE Franck et pb 
Bourgogne , im- 
ptUnéf^ Paria oa 1 7Z9«: 



& d6s Pépatés de l^Univerâéé. Car le 

duc de Bpargogne étant re^ilu à-Pa- 

-tis bien accotnpaghé de nobleflè Ôc 

*às gens de^goerre ^niÈdgréles défen* 

>&s du roi 5^ tt/àitic demai)de à 4tre^ 

^ entendu dans fe& juft iâcadoiis^^n n^ôfk 

rejetter fk^Ée^ète : 6c \e S Mats 1 40 ft 

^ ^Fai&mblée s^e^ht formée dans l^ falle 

^'audience ^e L'hôtel & Paul , fous 1^ 

.préfidence^ dâù^lun /{Mrce que le 

'K>i étôit fhaialie,jéaai3Petkielévà, 

*: ehtf epr ir de ' pr6u*er <jue -le duc de* 

'Sourgogifie n'avoît rien fait ^ue de^ 

4égitime , "Se même de ioi^ble , en 

afiaflînâht le duc d'Orléans. 

Ltnfiatt, Son difcouf S,' qui nous ^^té^onfervé, 

y*"^^-j^^'f'^'^ coule fur deux propofitions : Ileft 

fin. ' permis ,& -ftième gldrieiix , de tuer 

par ^élque voie <jue <e pùifle^être 

un tyran. Or le' duc d'Orléans étoît 

Ityran , Se coupable de plufieurs crimes 

oe léfe-majefté* divine & humaine. 

Jeaii 'Petit tfaî ta ces deux propofitions 

ftvec une hardiefle 6c une infolence 

inexprimables. Il ne dlflimula pas 

même le motif qui le faifoit parler , 

& il eut l'impudente franchife de dé* 

darer , qu'il étoit bien payé par celui 

dont il fe rendoit l'organe. »Mon- 

9>feigneur de Bourgogne ^ dit - U ^ 
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m voyant que j eftoye très petitement 
^bénéficié , ma donné ckdltun an 
fj bonne Se grande penfioti , pourl^oy 
3x aider ù tenir aux éfcôUés : de la- 
nqueUepenflonfay trouvé une grande 
«-partie de* mes^ defpens , & trôu- 
» veray encore s'il my pkift 4e Et 
n grâce. »• 

L'indignation étoit extrême contre D^eL 
cet orateur mercenaire & vendti à Ti- 
niquicé; 'Perfonne néantmoins ne le 
i^émta alors : tatit on redoutoit )a 
puiflkhcedu duc de Bourgogne. Diatis^ 
k fuite la doélirine meurtrière que con- 
tient le plaidoyer de Jean Petit fut 
-relevée & pourfuivie par rEghfè de 
Paris , par fc* Faculté de Théologie , - 
& parôeribn en particulier , qui s^én 
^déclara rennemi èc en France de au 
-concile de Ccmftance. C'eft de quoi 
<f aurai foin de rendre coinpte à mé- 
fure que les occafions^^ s'en ^pféfeh- 
ceront. 

Il fut expédié au duc de ^Bourgo- 
gne des lettres d'abolition ,qui né tér- 
^ininérent pas ràfFaiife , comnie cha- 
cun fait. Cette nature de faits n'^eft pas 
de mon fujet. 

Les religieux mendians n'étoient 
point encore battus fur leurs préten- 
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^ ^^J^ Ve» la fitt de œiie mcme année 1 408 , 
cpottc ki ui^Cordelier nomme Jean Gorel fou- 

s^cf &fétn- ic * vcjpérics > avança: ijielïpies pro- 
^^* pondons fbfpeâes d'ecrein: y Se £pé^ 
v^rYy. cialement il attaqua , iîim&c les pié- 
r« %%f^ jugés de fon état , Wdroits descarc»^ 
andeiltisdî^iqtiels il élevoit les religieux 
mendians. Après \ASc de vcfpérics 
fuit ordinairement de près VAidique ^ 
dernière cérémonie , dans laquelle le 
donne leboonet de doâeur. Gerfon 
comme chancelier & la Faculté de 
Théologie arrêtèrent tout court le Cor- 
délier » & il iuc réfol» que l'on isor- 
mineroir fes propofîtions avant que 
de lui permettre de célébrer fon A»- 
lique. Le Reâeur & plufîeurs fuppots 
de rUniver£té, recpurent auflî la Fa- 
culté de Théologie d'obliger Jean Co- 
rel à fe rétraâer«. On lui dreflà une 
formule de rétractation, qui contenoit 
Fexpreffion de la doâteme cot^aire 
à celle qu'il avoir témérairement ba- 
zardée » & il lui fut ordonné de lire 



* Cet aâe fe foutient 
k foir , & c'eft de là que 
lui vient fon nom. L% cé- 
sémonie de VAuli^uf ,, 



dont il va être parlé , fe 
fait dans la falie de fé» 
Véché : In mild tfifiofi^. 
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& prononcer publiquement cette for- 
mule dans fbn Auliqut ^ avant que de 
recevoir le bonnet. Voici les pro^ 
polirions qui regardent les droits des 
curés. 

1®. Meflîeurs les curés font dans l'B- 
glife des prélats du fécond ordre, & ils 
appartiennent à la hiérarchie (en vertu 
de l'inftitution primitive de JefuSf- 
Chrift. Ç'eft i eux que convient par 
état le droit de prêcher , celui aé- 
coûter les confemons , celui d^admi- 
niftrer les facremens de TEglife à leurs 
paroiflîens , de leur donner la fépu|- 
ture , & de recevoir d'eux les dîmes 
6c autres redevances paroifliales* 

1^. Le droit de prêcher & de con- 
feffer appartient aux prélats 6c aux 
curés principalement & eflentielle- 
ment : au contraire il n'appartient aux 
mendians que fecondair^ment , 6c en 
vertu d'un privilège j parce qu'ils ont 
été introduits de, admis par la con- 
ceffion , & fous lel>on plaifir des pré- 
lats. 

La concluiion de la Faculté deThéo- 
logie , qui diéfca cette rétraâation à 
Jean Corel , eft du 2 Janvier 1409» 
Il s'y fournit , & l'aflFaire n'alla pas 
plus loin» 



\ 
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Il paroît jKir cette cônclufion ^e 
le chancelier éxerçoit encore des droite 
•fur la Faculté de Théologie , & avCil 
^giflbit comme s'il en eût été le chef» 
Je ne fais fi le mérite perfonnel de 
"Gerfon le mettoit à portée de faire 
valoir les plus hautes prétehtions de. 
Ta diârge , fans y trouver d'oppofî- 
"tion. Le fait eft que dans Tadte dont 
^Je parle ici , le doymi tf eft pas même 
"nommé. Nous remarquerons ^cofe 
dans k fuite quelques variations fur 
ce point eflentiçl du régime de la Fa- 
culté de Théologie,. 
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L'£ ' cdneile Convoqué à Pife par concifer 
les cardinaux des deux obédien- convoquer 
/ .^ • 1 !• \ j par Benoît 

ces réunie, donna lieu a deuxxiii &p«r 
tiitres conciles , qui ftitent indiqués & 9'j^P^^. 
rerius , l\in par Benoît XIII à Perpi- 
/gnan , 1 autre par Grégoire XII dans 
k patristrchat a Aquilée. 'Cétoient des 
contrebattëHes,que rinddtiiptable am- 
bition 'des deux' concurr&hsoppofbit 
au concile de Pife , pdur tâcher d'en 
troubler les- opérations & d^^eh fempê- 
'cher Veffet. Us n'y réuffirent point : & 
-c'eft tout * ce que j'ai à dir« de ces deitx 
afièmblées , auxquelles l*Univer(îté^de 
^PaHs n^eat garde de bréhilf e part , L'univerftf 
.puifqu elles n'étoierit deftinées -qua de Paris brii- 
traverfer fes vues. Au contraire elle i» ^^;*'J^^;jP 
brilla beaucoup daiis le concile de PiTe^ pire. 
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. jo8 Histoire de L*UKiVERsrri 
a la convocation duquel elle avoit tant' 
travaillé , 6c où Ton fuivit exaâiément 
fon plan & fes maximes. 

Tout le monde fait que dans ce 
concile on dépofa Befic^f XIII Se 
Grégoire X 1 1 , & que Ton y élut le 
pape Alexandre V, qui fut reconnu de 
prefque toute k Chrétienté. L'Univer- 
fîté concourut à ce grand ouvrage y Se 

[>ar une ambaflade , comme Ton par- 
oit alors , qu'elle envoya pour agir en 
fon nom , Se par lés lufnrages 6c les 
cenfêiis particuliers* de plufîeucs de fes 
fuppots» 
Hift^ Vn. L'ambaflTade ctoit eomj^ofée de deiix 
^^' ^ ^' profoflèttts en Tlîéologie > dont l'un 
* * * eft bien célébre,Pierre Plaoul j de deux 
doéfceurs en Décret ^ d'un Médecin , 6c 
^ cHiatre» ou même ^ cinq membres 
de la Faculté des Arts. On donna ua 
chef à cette'amba(rade) qui eft appelle 
Reéteur , & que l'on' tira de la Faculté 
des Arts : comme fi l'on eut vouhi 
imiter en petit dans^ cette députation 
le régime génétal de toute l'UniveiH 
fité. ^ ^ '. 

Les députés de TUniverficé de Paris 
partirent muni« de lettres de créance 

j*^II y a variété dam les dënombremens^ue four» 
ait DttbouUïi. 
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cbReâeur , pour ceux des autres Uni- 
verfités du monde Chrétien , qui dé- 
voient pareillement fe rendre a Pife, 
Le concert entre toutes r es doâes am^ 
jiaffiides étoit néceflàire pour le fuccès : 
&par leur confiance mutuelle , par 
la communication réciproque de leurs 
lumières, tant de favans perfonnages 
pouvoient lever bien des difficultés , 
.&même les prévenir. Aurefte les ef- 
prits étoient fi parfaitement préparés i 
tout ce qui devoit s'exécuter dans le 
^concile > qijie les a6kes les plus impor.- 
tans n y éprpuv^ent ci difficultés ni 
lenteurs. 

Outre les deux députés théologiens, 
Domixiiq»e le Petit & Pierre Plaoul , 
qui dans deux feffions différentes ex- 
ppférent au long &c par des difcours 
en forxne Iç fentiment de l'I/niverfité 
de Paris j putre les prélats tirés de fon 
corps , tels que Simon de Cramaud , 
patriarcKe d'Alexandrie , & Gilles des 
Champs alors évcque de Coutance , le 
iîombre de fes fxmples fuppôrs qui opi- 
nèrent dans le concile comme doéleur? 
particuliers , fut très grand. Une lettre 
écrite le vingt-neuf Mai à la compa- 
gnie par fes députés nous apprend que 
jpe jour là, fur cent vingt-trois théolp- 
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non , qui véritablement décide tout- 
jours en Êiveut des papes , qu'il fait 
regarder comme la fource de route 
puiflknce dans TEglife. Gerfon prit la 
plume contre eux dans les commen- 
ceméns de Tan mil quatre cens neuf » 
6c il compofa un écrit dans lequel il 
oppofe au Droit canon^qui n'eft qu'un 
droit pofitif , le droit divin & naturel, 
qui autorife l'Eglife à fe procurer à 
elle-même Tunion ôc la paix par toute 
voie licice , & à préférer le bien du 
corps aux prétentions bien ou mal 
fondées de deux membres particuliers, 
qui font obligés eux-mêmes de ie 
iacrifier pour la confervatidh de la 
fociété générale. Cette répoiife èft 
bonne fans doute. Mais Gerfon fe fe- 
îoit tiré encore plus aifément de l*ob- 
jeâion , ^'il eût fcû que les décrétales 
attribuées aux papes des trois premiers 
fiécles , & qui ibnt en grande partie 
le fondement du Droit <:anon qu'on 
lui oppofoit , font des pièces faulïes 8ç 
£kbriquées par un impofteur. 

-Ce favant doAeur raifonne fur les 

mçmes principes dans fon fameux 

traité de auferibilitate Papd ab Ecclc^ 

fia j .çompofé peu avant ou duraôt le 

eoncile de Pife. 11 ne prétend point j 

prouver ^ 
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prouver , comme on .pourroit fe l'ima- 
giner par le titre , que TEglife puidè 
pour toujours fe paflèr de pa^e , ÔC 
liibfifter fans avoir un chef viable. Il 
veut feulement déterminer les cas dans 
lefquels un pape peut ceflèr d'être en 
place y & le premier qu'il cite , eft 
celui de l^abdication volontaire. Les 
fui vans > dans lefquels il s'agit de la 
deftitution forcée d'un pape, font ceux 
de l'indignité du fujet , de fon incapa- 
tiré y du doute fur la légitimité de Ion 
éledion , & autres femblables ; Se ils 
font tous décidés par le principe de 
l'utilité commune du corps, préférable 
à toute confidération qui^e termine à 
un feul des membres. On voit que 
Gerfon étoit bien éloigné de croire 

Sue ITiéréfie fiit l'unique motif admif^ 
ble de la dépofition d'un P/tpe. 
Je ne trouve pas qu'il foit fait men- 
tion exprefle de lui dans le concile de 
Pife avant l'éledtion d'Alexandre V. 
Mais il fut le premier qui prêcha en 
préfence du pape nouvellement élu. ^-^^^ 
Son fermon n'eft point un éloge de ce 
pontife : c'eft plutôt , fuivant Theu- 
reufe fîmplicité des anciennes mœurs , 
lin corifeii , une exhortation vive 8c 
preffknte qu'il lui adrefïe pour l'eng^^ 
Tome JIL O 
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ger i bien remplir les devoirs de Gi 
charge. Il inilfte beaucoup fur la ré^ 
formation des mœurs & de la difci- 
pline parmi les eçclé(iafti(|ues : article 
toujours le plus fortement recomman^ 
dé , Sç toujours le plus sûrement ou-« 
bUé. 

^âé""d* ^^ F^® ^^ ^^ ^^** ^^ concile de 
pipe AU." Pife, etoit ducorpsderUniverfitéde 
wdre V , paris. Sa fortune a quelque chofe de 

élu dan* le J ^ ti / • *>-• ^ J -/r 

concile 4e lurprenant. 11 etoit * Orec de nainan-» 
^*^*» «:e , né dans l'ifle de Candie, de la plus 

^^fe^ b^fle çondition,pauvre enfant ramaflS 
dans la campagne par un religieux de 
Tordre de S. François , qui lui trpuvant 
de Tefprit tut foin de rinftruire , 6ç 
lui fit prendre l'habit de fon Ordre ^ 
dès que Tâge le lui permit. Pierre Phi^ 
lar^i , c'étoit le nom du jeune Fran-- 
cifcain , fit de grands progrès dans les 
études , pour lesquelles il le tranfporta 
fuçceflivement en Italie , à Oxford , i 
paris. Ce fut à Paris qu'il fe perfec- 
ponna 4^n$ 1^ fciçnçç tHéologique , Se 



^ M. Lenfant jette 
.ifuelque doute fur cette 
origkie Grecque du pApe 
l^éxandre V. Mais le fait 
pat paroit conftaté par 
rautorité <le Gerfon , qui 
ftiçhafix içYV^ ce pape 



le recomiok pour Grecp 
Se lui dit qu'en cette qua.** 
lité , il eft dans une oblir 
ggtion particulière de 
travailler à U réuoion 
dçfi Greci^* 
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^ii'il acquit le degré de dodeur. Un 
Francifcain décore du doâ:orat étoit 
alors un fujec propre à tout. Philargi 
«'étant attiré les bonnes grâces de Jean 
CaleasVifcomtiduc de Milan, devint, 
par le crédit de ce prince , évcque de 
Pkifance , «nfuite de Vicence , puis de 
Novarre , & enfin archevêque de Mi- 
lan. Innocent VII le fit cardinal. Au 
concile de Pife le cardinal de Milaxi 
foutint fa réputation. Il v prêcha à la 
première feflîon avec beaucoup de 
Force contre le fchifme , & contre les 
deux chefs qui l'entretenoient. Devenu 
pape il perdit toute fa gloire , & fit 
voir qu'une tête propre aiix études ne 
l'eft pas toujours au gouvernement. Le 
cardinal Balthazar Cofia , prélat d'une 
très màuvaife réputation , & qui la 
méritoit , eut fous fon nom toute l'au- 
torité , & en abufa : & Alexandre V 
ne fit preuve que d'incapacité,de mol- 
leflè , & de négligence. 

Le concile de Pife avoit été aflèm- 
blé pour deux objets , l'union de l'E- 
glife , Se fa réformation dans fon chef 
& dans fes membres. Ce dernier arti- 
cle y fut prefque totalement omis. Le 
{>ape après avoir légèrement effleuré 
'ouvrage , congédia le concile le mer- 
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credi feptiéme jour d'Août : renvoyant 
TafFaire de la réformation à un nou- 
veau concile , qui feroit convoqué au 
bout de trois ans* 
L'ouvrage de L'union fut laiflee imparfaite : maïs 
rimion de- Qn nç doit pas s'en prendre au concile 
parftic/"*" 4^ Pff^j ^^ fil^pour la rétablir com- 
plètement tour ce qui étoit en f^ii 
pouvoir. Les deux chefs du fchifme , 
pialgré la fentence de dépofîtion pro- 
noncée contre eux , s'opmiâtrérent à 
garder Iç titre & les honneurs du pon- 
tificat : & ils trouvèrent des partilans. 
L'Efpagne adhéroit à Benoît , & Gré- 
goire etoit reconnu par Rupert pu 
Robert roi des Romains , &ç dans une 
partie de l'Italie. 11 en pouta bien des 
combats à l'Eglife , & bien ^^s travaux 
à rUniverfîté de Paris , pour confom- 
mer enfin l'ouvrage de l'union dans 1q 
concile de Çpnftance , ainfi que nous 
le verrons dans la fuite : encore y reC- 
ta-t-il une brèche, par l'obftination 
incurable de Pierre de Lune^qui brava 

RôUe dreffé jufqu 4 la fin de fa vie put l'unive« 
par runiyer- réuui coutre lui. 

cnvoyé^'aV Dès que l'Eglife eut un pape incon^ 

pape. teftable , les chofes reprirent leur al- 

^ift^y^ liire ufitée par rapport a la nomination 

f^îq\i ^^ bénéfices : & l'Univerfité drç^^j , 
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Jbour ce qui la concernoit , un rôlie qui 
pût être envoyé & préfenté à Alexan- 
dre V. Dans la confection de ce rôUe 
il furvint quelques difficultés , dont la 
principale eft celle entre les régens & Régens st 
non regens de la Faculté de Médecine. 5°^^ 'if ^pa. 
On fe débattit de part & d'autre : ôc culte de Mé- 
enfin les régens l'emportèrent , & ob- ^^^^^^' 
tinrent une préférence entière fur cens: 
qui ne l'étoient pas. On voit par laque 
Tufage n'étoit pas encore établi , que 
tous les doâreurs en Médecine acquif- 
fent la qualité de régens. 

L'Univerfité avoit de fréquentes , AgentA^ 
affaires en cour dé Rome : & pour les ii^co^^^dt 

Sérer , elle établit cette année au mois Rome. 
e Décembre fon procureur & député ^'^' ^«^ 
auprès du pape ffc du facré collège ^.'^'^ 5,' 
Guillaume Guignon maître es Arts , . 
licencié es Loix , c'eft-à-dire en Droit 
civil-, & bachelier en Droit canon. 
L'a6tè de cette procuration eft rap- 
porté tout entier par Duboulki. Il pa* 
roît que ce député faifoit porter dani 
Rome une mafïe devant lui , & qut 
ce& pour cet ufage que l'Univerfîté em- 
prunta la maflè d'argent de la Nation 
de France , en s'engageant par aâe â 
la rendre fidèlement. 
Alexandre V ètoit doâeur de Pa- Î£^VS 
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fiveur des ris , comme Je l'ai remarqué : mais il 
inlndfaîw. ^^^^^ Francifcaiii : & les impreflions 
Hift. Un. de fon Ordre agifibient bien plus puif- 
Par. T. V. làmment fur lui , que celles de TEcole 
f. 196-201. j^^^ ^j avoir acquis les honneurs fans 

UndU de ' en prendre refprit. Moins de quatre 
ipi[t^U III. mois après fon éleâûon au pontificat ^ 
il montra fa partialité pour les Men- 
dians par. une bulle qu'il donna à la 
follicitation de ce même Jean Gorel > 
dont les proportions contraires aux 
droits des curés ayoient été condam-* 
nées par la Faculté de Théologie. 

Ce que cette bulle contient d'ellen- 
tiel fe réduit au renouvellement de Ut 
bulle de Boniface VIII fur la même 
matière , ( j'en ai parlé en fon tems , ) 
& à la condamnaUQH de certaine ard« 
clés , que le pape dit être enfeignés par 
des eiprits téméraires. Les voici. 

>9 Celui qui s'eft confeile à un reli- 
>9 ^leux mendiant, eft obligé de coiit^ 
» reHèr de nouveau les mêmes péchés 
^ à fon curé. » 

siLds cpncluiîons de Jean dePoilU 
t> condamnées par Jean X X 1 1 » font 
»9 aflè:^ vraies : & il n'eft poinç d'hom- 
3> me inftriur qui ne pu^^ 1^ (bure-^ 
« nir. » 
»i Lç décret de Jean X X II cpi. les. 
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l0 condamne , eft nul & fans force , 
97 parce que dans le téms qu'il l'a don-- 
» né , il croit hérétique y ( par fon opi- 
i> nion erronée fur le retardement de 
n la vifion béatifique : ) 6c par confé- 
»> quent tout ce qu'il ^ ftatué , £bit 
#^ par rapport aux Mendians , foit au^ 
:» trement , avant qu'il eût retraûé foi^ 
î» erreur , n'a aucune autorité. » 

>5 Tanf que fubfifte le canon dà 
ê9 coQcile de Latran , Omnis utriufque 
mfexûs^ ni Dieu , ni le pape ne peut 
t> empêcher que celui qui s'dft conreflë 
f> à un religieux , ne foit tenu de réi-» 
w térer fa confeflîon à Ion curé. >^ 

» La confeflîon faite à on religieux 
ifj eft fujette au doute & à l'incerti* 
ti tude : & par cônféquent , tous étant 
0» obligés de préférer le certain àl'in- 
97 certain , les Fidèles doiv^t fous 
f> peine dé péché mortel fe confeflex 
S7 a leur propre prêfre chargé dif foin 
«> de leurs âmes. » 

n En fuppofant que les religieux 
M ayenr le pouvoir de confefïer &: d'ab* 
5» foudre , les Fidèles n'^bnt pas celui 
» de s'adrelïer aux religieipc , fans k 
v> permiflion de leur propre prêtre, t^ 

99 Les religieux qui detnayident de$ 
» privilèges fomc confefl^er , & pour 
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)> donner chez eux la fépulcure » font 
n en péché mortel & excommuniés j 
9P &c pareillement les fouverains pon-« 
p9 tifes qui accordent ou confirment 
3> de tels privilèges, a» 

9>Les religieux ne font & n'ot^ 
» point été pafteurs , mai^ voleurs ^ 
>» larrons, & loups. » 

» La difpenfe de lobfervation dû 
» canon du concile de Latran donnée 
9> par le curé, qui permet à un religieux 
» de confeiïer fon paroiifien , a plus 
» de force & de vertu , que celle que 
Si le pape accorde par une bulle qui 
» autorife lesMendians à confeflèr. s» 

Alexandre V condamne toutes ces 
propofitions comme erronées , ^ veut 
que ceux qui les défendroient , foient 
réputés hérétiques & punis comme 
tels, 
tunîverfit* On fent aflez que ces proportions 
l'élève con. fonitoutrées pour la plupart, mais que 

trecenebul- n*- 4 * r j 

le. Sermon pourtant elles contiennent un rond 
' de Gerfon. yrai & que les condamner nûment & 

Jugement de /• ; • » / • • i 

la Faculté de f^ns prccautton , c ctoit ouvrir ta porte 
Théologie, aux religieux mendians, pour fe mbfti* 
mer aux curés dans toutes leurs fonc- 
tions &t dans tous leurs droits. Auflî 
rUniverfité de Paris s'éleva - 1 - elle 
coxure la bulle d'Alexandre V avec uoft 
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très grande force , & avec une liberté 
qui n'eft plus de ce tems-ci. 

Elle ufa néantmoins de circonfpec- 
tion , & avant que d'éclater elle vou- 
lut s'afsûrer de la vérité du fait. 11 
pouvoit fur ce point refter quelque 
incertitude , parce que cette bulle ac- 
cordée aux follicitations des Men- 
dians étoit entre leurs mains, & ils 
n'en donnoient pas aifément commu- 
nication. Les députés de l'Univerfité 
en cour de Rome examinèrent la chofe 
fuivant les ordres qu'ils en avoient 
reçus y ôc ils répondirent que la bulle 
exiftoit, & qu'ils l'avoient vue en 
original : mais que la claufe qu elle 
portoit, du conjentement des cardi- 
naux y n'étoit pas exaâe : qu'ils les 
avoient vifités tous , & qu'ils favoient 
d'eux qu'on ne les avoit point conful- 
tés , & que même les difpofitions de 
la bulle leur parpiflToient fujettes à de 
grands inconvéniens. On voulut auffi 
te perfuader que le pape lui-même 
n*en étoit pas à proprement parler 
l'auteur. « Car , dilbit Gerfon en prc-r 
chant dans Notre - Dame , » notre 
a>faint Père , qui eft un grand théolo- 
^gien 5 n'auroit jamais donné les 
^ mains à une telle déciiion , s'il 

Ov 
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>» avoic bien examiné 1 affaire. » 

Sur ces éclairciflemens TUniverfité 
fe détermina , & dans une allèmblée 
générale elle conclue que tous les Men.- 
oians feroient retranchés^ de fon corps^ 
s'ils ne rapportoient la. bulle qu il$ 
avoient reçue de Rome , Se s'ils n'y^ 
renonçoient folennellement. Les Do- 
niinicains:& les Catmes fe fournirent^ 
Mais le&Francifcains étment trop fiers. 
d'avoir un pape- de leur Ordre , pour 
/ubir ainfî la loi. Ils prétendirent jouît 
des droits qui leur étoient accordés^ 
par la bulle , 8c ils furent fuivis de& 
Auguftins. Leur audace étoit extrême t 
ils couroient les< rues leurs, privilèges 
a la main avec un air de triomphe : il$: 
infultoient lespafteursordinaires.Pbur 
mettre un frein à leur infolence , l'U^ 
niverfitè implora la puiflance royale , 
ic elle en obtint une ordonnance qui 
défèndoit i tous prètces Se curés de 
laifler fHrêcher ou confeflèr dans leur ^ 
Eglifes Se dans leurs paroifles les Fran^- 
cubains & les Auguftins y (bus peine 
de fai& de leur tenfiporel. En même 
tems elle employa les arnfies qui lut 
font propres , rinftruârion 8c la dif- 
cuflîon doctrinale. La Faculté deThéo-^ 
Icigie aomma des commiâlaires pour 
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examiner la bulle , & en donner leur 
avis : ôc Gerfon prêcha dans la caché- 
drale , le croifiéme tiimanche du Ca- 
xème de l^année 1 4 1 o , contre les abus 
que cette pièce introduifoit. 

Nous avons fon fermon , dans le-, 
quel ce fage théologien ménage autant 
qu'il eft pofCble ) le refpeéb dû à l'au- 
torité du chef de rEglilet. Il veut dou- 
ter , comme je L'ai cëja obfervé , que 
la bulle foit l'ouvrage du pape. C'efl: 
un écrit furpris par rufe , ou extorqué 
par importunité : & le pape n'y a d'au- 
tre part 9 que de ne s'être pas ailèz 
mis en garde contre des foUicitations 
trop féduifantes.Gerfon montre même 
de la modération à rég;ard des coupa- 
bles. Il ne prétend point que leur re- 
tranchement de rUniveruté foit per-*- 
pémel : & il croit feulement jufte & 
raifbnnable qu'ik foient fournis à un 
châtiment pailà^er , jufqu'à ce au'en 
procurant La révocatioil de la bulle ils 
aient fait ceflèr le fcandale , dont ils 
font les auteurs. Cette douceur dans» 
les procédés ne diminue rien de k 
fermeté avec laquelle Gerfon s'ex- 
plique fur le fond des chofes. Il re- 
garde l'écrit qull combat , comme 
capable die troubler tout l'ordre hié-^ 

Ovj 
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raichitjue : & il établit la compétçnc9 
de i'Univerlité pour donner fon juge- 
ment doârinal dans une atïaire ou il 
s'agit du bon gouvememem de l'Er* 

Attentif i cciaitet les efptits , i! er- 
pofe aux Fidèles la do&rine i laquelle 
ils doivent s'en tenit fur la matière 
qui faifoit a£hidtemenc tant de bniîr : 
éc je fuisbien aile d'en mettre ici les 
articles fous les yeux du leâeur , pouc 
faire vtHc que I'Univerlité n'adoptoic 
pas ce qu'u y a d'outré 8c d'excelli£ 
dans les proportions condamnées par 
la bulle d'Alexandre V. 

» Les. curés , félon Gerfon , font 
a prélats du fécond ordre , & entrent 
woans ta-hiérarchieinftiniéeparJefus- 
MChriA.» 

j) L'état des carés eft (dus parfeic , 
» que celui des fimples religieux. » 

» Ceft aux curés qu'appartient par 
» leur état ledroit & la faculté de pcê- 
» cher t enforre que le pape , ni aucun 
lire , ne peut leur ôter ce droit , ni 
s y troumec , m qui que ce foit 
itreprendie de prêcher daos leurs 
gUfes fans leur permiflîon. » 
• Tout curé eft obligé de prêcher, 
u de faire piêchet àans fon Egtïfé-» 
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57 C'eft au ctiré à entendre les con- 
» feflions; de fes paroiffîens , & à ie9 
» engager à venir a confeflè. » 

» Toutes chofes égales, il eft mieux 
» de fe confefïèr à fon curé qu a un 
» privilégié , tant par obéillance , 
»> que pour plus grande sûreté de la 



•> confcience. » 



»y C'efl: aux curés à adminiftrer les 
9i facremens. >j _ . 

M Ceft aux curés , & non aux reli-* 
3> gieux m^idians , qu*appartient le 
99 droit des fépultures dans leurs pa- 
»roi(Iès , ôc celui de recevoir les 
ii dîmes & ce qui fert à la fubfiftance. >» 

Le dernier article propofé par Ger- 
fon 5 impofe Tobligation de réitérer à 
fon cure la confeflion qui a été faite à 
un religieux mendiant. Mam nous al- 
lons voir que fur ce point la Faculté 
de Théologie ne voulut rien décider. 

Peu de tems après le fermon prêché 
par Gerfon , fut achevé l'examen de la 
bulle par lés commiflàires : &c fur leur 
rapport la Faculté de Théologie forma 
le cinq Mars une délibération , qui 
«pntient deux objets : décifion fur la 
bulle , & avis fur les précautions 
qu^ convient de prendre dan^ U 
cirflkftancé oji loxi fe trouve.. 
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Sur la buUe , il (îic dit preniiârer-^ 
ment qu elle était intolérable , furcbae 
iraifoA de la forme de la condamna- 
tion , de la rigueur des peines qu elle 
iofligeoir, & de l'atteinte ({a'elle don-^ 
noit au cancMi du concile de Latran ,. 
couchant la confeffion i fon propre 
prêtre : en fécond lieu <{a'eUe étôie 
capable de troubler tout Tétat ecclé- 
£aftique , furtout en ce qu elle pouvoir 
fervir aux mal intentionnés ainftru* 
ment de perféc^don contre les ptélats». 
les curés. Se les peuples* Quant i ce 
qui regarde la réitération de la con- 
leifion faite i un privilégié , la Faculté 
de Théolc^e ne jugea pa^quil fut 
expédient ae rien ftatuer pour le pré^ 
iènt fur cette queftion. 

Les avi# peuvent fe réduire à quatre 
articles. 

i^. Juftifîer la conduite de lITm^^ 
Terfité i l'égard de la bulle dans une 
aflèmblée fcnennetle de prélats , 6c de 
fages & Drudens jyerfonna^es , fbit d» 
confeil au roi , foit du parlement , ou 
ix\. ehitelet r & faire auffi cette iuf- 
tification'devant les princes, & même 
devant les peuples , luivant une inftru- 
âion qui feroit donnée aux préiîca^ 
teur& 41 / 
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x^. Drefler de petits traités en Fran- 
çois y qui continrent les principaux 
points de la Religion , afin que les 
curés y quelque fimples & peu lettrée 
qu'ils fuflent , pûilènt en les lifant oqr 
les récitant inftruire leurs peuples* Cet 
avis tendoit à pourvoir au ialut des 
âmes , 6c de pli|^ à faire cefCet les cla«* 
meurs & les reproches des religieux 
mendians , qui prenoient prétexte de 
l'ignorance du clergé féc^lier pour 
nfurperfesfonârions. Gerfon^qui étoit 
vraifemblablement Fauteur de lavis , 
s'eft chargé auffi du foin de Kéxécuter. 
On trouve parmi fès œuvres un petit 
traité deftinéà faciliter aux curés PinC* 
truftion de leurs peuples , & qui ex^ 
pofe en abrégé ce qui eft le plus né- 
ceflàire à favoir Se à pratiquer fur 
tes préceptes du Décalogue , fur la 
eonfeffion , Hftu: la fcience de bien 
mourir. 

Le troifiémeavis recommandoit aux^ 
eurés^Sr aux vicaires de ne recevoir à 
prêcher ou à confe(Ièr dans leurs Egli- 
£es aucan religieux y qui ne fut auto-* 
rifé par fcm prélat , fuivant ta forme , 
pretarite parplufieqrs conftiturions des 
papes. Cette attention «toitnéceflàire, 
parce que fauvent desr^li^ieux fe pcé^ 
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fentoienc , qui ne tenoient leur miffion 
que d'eux - mêmes. 

Enfin la Faculté de Théologie foa« 
haitoit que l'Univerfité en corps adop* 
tac fa cenfure contre les propofitions 
, de Jeafi Gorel. 

Alexandre Y n'eut pas le rems de 

faire connoître ce (mû penfbit do 

traitement que fa bulle éprouvoit en 

France. Car il mourut le trois Mai de 

la même année 1410 , n'ayant tenu le 

S. Siège que dix mois & quelques 

jours. 

Wvàrttûté II avoir encore rrouvé en fon che- 

î^ét'de de! ^^^ rUniverfité par rapport à un objet 

Bien far le ttès intéteflànt. Le cardinal de Thuri 

PMn/e w- ^^^^ ^^^^ comme légat du S. Siège, 
donnée par DouT tirer un fubfide du clereé de 
le pape. France , l'Univerfité s'y oppofi , & 
pMr.T. ^! ^^^® obtint du roi une ordonnance 
#• ftoi. adredée à tous les officifcs royaux , par 
laquelle il leur étoit enjoint de chauer 
de toute l'étendue de leur territoire > 

auiconque s'y préfenteroit pour faire 
e telles levées. 

Alexandre V étant mort , comme je 
Jean xxiii viens de le dire , on lui donna pour 
fucceffeur fuccetlèur le cardinal Balthazar Cofia > 
viétÔ*,"^^^^^^^^ qui prit le nom de Jean XXIII : car^^ 
kôueuopfa- Âéte intriguant^ qui avoir aipirç aa 



TïE Paris , Liv. VI. 31^ 

pontificat àès le tems du concile de vorable $M 
Pife , &c qui n'ayant pas encore alors ^^"^"^^' 
drefTé toutes fes batteries , le dcpofa Parfr. v. 
entre les mains d'un vieillard de 70 f •**<»""*• 
jins peu capable d'aflFaii?es, fous lequel il **^'" 
fe comptoit sur de gouverner , & qu'il 
efpéroit remplacer après un court in- 
tervalle. Il reufCt dans fes defleins , 
mais à fon malheur , comme l'évé* 
Hement le prouvera. 

Ce pape fut très favorable à rUni-» 
verfitc , par vue d'intérêt. Il fe propo* 
foit de rétablir toutes les exactions 
qu avoient exercées fur le clergé de 
France les papes d'Avignon , & dont 
le fil avoit été rompu par lesfouftrac- 
tions d'obédience. Uentreprifé n'étoit 
' pas aifëe. Les ordonnances du roi , les 
arrêts du parlement , avoient réintégré 
l*Eglife de France dans fes anciennes 
franchifes : & l'Univerfité étoit très 
ardente , à les maintenir. Jean XXIII 
tenta de diminuer les obftacles à fon 
défir y en la détachant de ce fyftême , 
s'il étoit poflîble y & en la gaenant pat 
des témoignages de bienveillance. 

Il commença par révoquer la bulle 
de fon prédçceflèur en faveur des Men- 
dians. Le vingt-fept Juin 1410 , un 
xnois apri$ fgn éle^on > it rendit ua 



' 
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décret , pat lequel il ordonnoit que* 

cette bulle fut regardée comme non 

avenue , & défendit à (]^ <^ ce fût 

d en faire ufkge 6c de s'en prévaloir. 

lii^- ^"r!5* De plus il figna & arrêta le r^e qui 

lui avoit cte préfente pour 1 Umverlitcs 

Se le dix Juillet fuivant il déckra par 

ade qu'il vouloir 8c entendoit que 

ceux dont les noms étoîent infcrics 

dans ce rôUe , fudènt préférés â tou^ 

autres prétendans , qui auroient reçu 

de lui des grâces expeftotives , excepté 

certaines perfonnes privilégiées qu'il 

énonce exaAement. 

Fermeté de Ces faveurs ne purent corrompre 

PcmSf PUniverfité nilaifpofer àfeprète. 

hts éxaâions aux demandes avides du pontife. AlV 

fur le c^c?gé Semblée aux Bernardins le treize Nor 

4c France, yembre , elle reçut & écouta avec ret 

peâ: fes légats , favoir l'arche vccme de 

Pife & levêque de Senlis. L'arcnevê-* 

que de Pife dit qu'il apportoir i la 

compagnie la falutation 8c la bénédio^ 

non apoftolique. Il fît l'éloge perfon* 

nel du pape , Se expofa la canonicité 

de fon eledion. Il loua de fa part le» 

Îrrands & utiles travaux de l'Ùtiiver- 
ité pour l'union de l'Eglife. Enfin , 
( 8c c'étoit ici le point où tendoient 
toutes ces douceurs } il repréfenta q^ie 



fil 
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l'Eglife avoit un chef unique , certain, 
& indubitabb , mais que néantmoins 
plufieurs membres n'etoieiit pas en- 
core réunis. Que les deux hérétiques » 
( il entendoit Benoît & Grégoire ) en- 
traînoient après eux des peuples en- 
tiers. Que Jean XXIII avoit la meil- 
leure volonté du monde de les détrui-r 
re : mais qu'il ne pouvoit y rcuflîr par 
fes feules refïburces, 6c qu'il comptoit 
fur les fecours , les confeils , & la fa- 
veur 4^ rUniverfité. Pour traiter à 
fond cette matière , Tarchevèque de 
Pife pria la compagnie de nommer 
des députés de toutes les Facultés &c 
Nations , qui pûflènt conférer avec lui 
& avec fon collègue , touchant cette 
matière , 6c touchant la bulle qui rer 
gardoit l'affaire des Mendians. L'U- 
niverfîté rendit de très, humbles ac-^- 
tions de grâces au pape de Taffeâiott 

3u il lui témoignoit 1 6c elle nomma 
es députés recommandables par leurs 
dignités & par leur mérite , mais qui 
n'avoient pouvoir que d'écouter ce 
que l'archevêque avoit à leur dire » 
6c d'en faire leur rapport à la compa-p 
gnie. ' 

L'Univerfité s'aflembla de nouveau 
ie dix-fept du même mois au mem^ 
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lieu , 6c ce jour elle délibéra unî-^ 
quemenc fur la bulle de Jean XXIII 
concernant les Mendians. Elle n*en 
fut point contente. Elle eût voulu que^ 
celle d'Alexandre V eût été caflee ^ 
'annuUée en termes exprès : & ce n'é- 
toit point fatisfaétion pour elle qae 
cette méchante bulle , ainfî s'exprime 
Faâ:e,fut Amplement regardée comme 
non avenue. Elle remarqua encore 
dans la bulle de Jean XXIII d'autres 
défêâfuofîtés : 6c la conclufion fut que 
les deux bulles lui déplaifoient. 

Ce préliminaire n annonçoit pas 
une réponfe favorable par rapport aux 
droits pécuniaires , dont le pape fou- 
haitoit le rétabliflèment. Pour en dé- 
libérer , une aatif e affèmblée fut indi- 
quée par le Redeur Rolland Ramier 
au vingt-trois. Cette convocation don- 
na lieu à un incident digne de n'être 
pas omis. L'intention de l'Univerfité 
etoit que l'aflêmblée fut très nom- 
breufe 6c très folennelle : & le Rec- 
teur y appella non feulement les maî- 
tres & doéteurs , mais les licenciés , & 
bacheliers , & tous ceux qui étoient 
liés à la compagnie par leur ferment , 
prélats & magiftrats. Les bedeaux por- 
tèrent à l'ordinaire les billets det 
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Itonvocation : & celui qui étoit charge 
de les notifier aux confeillers en parler 
ment , licenciés en Droit canon ou ci« 
vil 5 pour Avoir plutôt fait, vint att 
palais exécuter fa commiflîon l'au- 
dience tenant. Le parlement trouva 
mauvaife & infolite cette façon de 
procéder , & dit que la cour ne rece- 
voir d'ordre que 'du roij &ç que fî 
quelquesuns de fes membres avoieot 
prêté, ferment à TUniverfité , ils dé- 
voient être avertis chacun çn par ticu-- 
lier. Le bedeau répondit fagemeni: , 
que le Rei^teur n'ignoroit pas cette 
Jbi j & que s'il avoit agi autrement ^ 
ce n'itoit que par le fejyil motif de faire 
plus de diligence. 

. L'aflèmbiée de l'Unive.rjfité fe tint 
g^u jour indiquié , dimanche vingt-trois 
Novembre. On en fit l'ouverture par 
la lecture de l'ordqlbiance du roi con-- 
firmative de rarrêr du parlement du 
onze Septembre f40(>,quifupprimoit 
toutes les éxaâions oe la cour de 
Roitie. On prit cette ordonnance pour 
cégle , §ç il fut dit que la demande 
des légats y étanp contraire , elle n^f 
pouvoir être admife. On ajouta que il 
le pape ou fes légats employoient les 
(Cenfure? , pouf forcçr les ecclçfiafti^ 
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ques à payer les impoiîcions donc il 
s agidbit , on en appelloit au concile 
général. On déclara que les côlle(%eurs 
qui entreprendroient de lever ces ful>- 
iides y dévoient êcre punis par faifie de 
leur temporel s'ils en avoient , ou mis 
enprifqn s'ils n'en avoient point. En- 
fin rUniverfité demanda l'adjonârion 
du procureur général du roi Se de ceux 
des princes , dans une caufe qui inté- 
reflbit les libertés du royaume. Ce- 
pendant y pour ne pas tout refufer au 
pape , on convint que s'il alléguoit 
quelque befoin réel & évident , TE- 
glife de France s'afïèmbleroit , & lui 
accorderoit un fecours par forme de 
fubfîde charitable , Se fous la claufe 
expreflè que le concile Gallican régle- 
roit la nature & la quantité de l'impo- 
fîtion , & qu'il nommeroit ceux qui 
en feroient la levéi| & ceux qui rece- 
vroient les fommes partielles des mains 
des collecteurs , pour les raflembler & 
en faire tenir le montant au pape. 

L'archevêque de Pife fut très mé- 
content de cette délibération , & le 
lendemain lundi il s'en plaignit ail 
confeil du roi,où préfidoit le dauphin. 
Il foutint que fa demande étoit fon- 
dée fur tous les droits divins ôc hu-^ 
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ittains : & il avança ^ue pour refufer 
de payer d auffi fîmes & laintes rede^ 
vances , il falloir rfctre pas Chrétien. 
Le Reâeur étoit priéfent , & il s'éleva 
avec force contre ces dernières paroles 
ilu légat 5 qu'il prétendit injurieufes 
:au Roi & à PUniverfité , & par confé- 
quent à tout le royaume. 

Il convoqua une nouvelle afïem Wée 
de rXJnîverfité le dimanche fuivant , 
dans laquelle il fut réfolu de porter 

{)Iainte au roi contre le difcours de» 
égats , ^ de le prier de les forcer à 
fe rctra<5bèr : faute de quoi les Facul- 
tés de Théologie & de Décret les 
pourfuivroient comme errans dans la 
Foi j afin qu'ils fulTent punis fuivant 
l'exigence du cas. La même affèm- 
blée décida que l'on écriroit aux au- 
tres Univerfites,H& à tous les prélats & 
chapitres du royaume , pour les exhor- 
ter a fe joindre à celle de Paris , dans la 
défenfe de la caiife commune : &c 
l'archevêque ,de Reims & autres 
gneurs du.confeil du roi , qui avoient 
fait ferment à PUniverfité , feroient 
requis de pourfuivre avec elle cette 
même affaire , fous peine d'être re- 
l;)ranchés du corps. 

j^es légans étoient pouiTésàboutj^ 
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& ils alléguèrent les raifons .qui rett«- 
doient le lubiîde néceilaire. Us dirent 
que le pape fe propofoit de travailler 
à la réunion des Grecs avec les JLatins» 
au rétabliflèment de la paix entre la 
France & l'Angleterre > au recouvre- 
ment de la Terre fainte. Pour faire 
goûter ces raifons , l'archevêque de 
Pife s'humilia , Hit l'auteur original , 
devant TUniverfité , & il conféra en 
particulier avec les principaux mem- 
bres de la compagnie. Tous fes efforts 
furent vains. L'Univerficé s'aflembla 
le vingt-huit Janvier 1 41 1 fur ces nou- 
velles propofîtions , & elle déclara que 
nulle levée de deniers ne feroit faite 
de fon confentement fur le clergé de 
France , finon fuivant la forme por- 
tée par fa conclufion du vingt - trois 
Novembre précédent. 

Il fe tint une aflemblée de prélats le 
j6 Février 141 1 pour la même affaire: 
& rUniverfîté oppofant toujours aux 
légats la même réfîftance , ils ne pu- 
rent encore rien obtenir pour cette 
fois,quoique le plus grand nombre des 
feigneurs,& fpecialement les princes ^ 
fuflent affez difpofés i confentir à leur 
demande. Enfin néantmoins vers le 
inois de Juillet à fprce de folliçitaçions 

Se de 



^E Paris , Liv. VI. îjy 
èc de perfévérance , ils vinrent à bout 
de fe faire accoixler par le roi une moi- 
tié de décime fur le clergé 5 du con- 
fentement des princes , de TUniver-î 
lire, &c de la plus grande partie des 
prélats. 

, Ce qui doit paroître tien fingulier^ RôilfîffcS 
c'eft que malgré cetce guer^ ouverte aa pape ne 
fur un article très importait, ni lô^J,^^p„|^ 
pape ne cefla d'être favorable à rUni-: pour^aoû 
verfité dans la diftribution des béné-« 
fices , ni l'Univerfité de tecourir au 
pape pour ce même objet. Je crois 
trouver . la foludon de l'énigme dans 
les circonftances des affaires , & dans 
les intérêts récij>roques. Le pape voyoit 
que Ton vouloir abolir en France les 
réferves » les expedativ^s , en un ihot 
lui ôter toute part dans la collation des 
bénéfices pour en rendre maîtres les 
Ordinaires des lieux x Se ^admettant 
ôc faifant valoir le xôlle de l'Univer- 
^té , il fe préfervoit au moins d'une 
dépoflèffion totale ; il gardoit une por^. * 
tion » avec laquelle il pouvoit efpérer 
de recouvrer le refte. De fon cote TU- . 
jliverfité trpuyoit mieux fbn compta 
avec le pape qu'avec les Ordinaires , 
^ui toujours l'ont négligée dans la dif- 
fribution volontaire des bénéfices > Qti 
Tome I IL P 
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f raverfée par rapport aux droits qu'elle 
a voulu y acquérir. C'eft de quoi ellç fe 
plaignit amèrement dans les tem^ dont 

Hifi.Utt. p ^^^ âiStuellemerit Vhiftoire. Nous 
par. T. y. avons un a<Ske du fept Mars 141 i,4^ui$ 
t'^^^''^'^^' lequel après une mure délibération de 
lout'ç'ç lés' Facultés ', le Re^éurpro-' 
nonçàm -le imitât déclare qu'elles fe 
f éutiiflferir '4arié fe Sentiment d'empê- 
cher, autant qu'il eft en elles, que U 
collation des bénéfices nç dépende d$ 
la volonté des Ordinaires. L'Univer* 
fité-fit daême plus j ^ peut-être trop. 
Car la Faculté des Arts mter jetta appel 
des ordonnances du roi trop favora^ 
blés aux prélats , ^ les trois autres Fa** 
jpultés adhérèrent 4 cet appel. U paroît 

?iue (fette démarche hardie fat tenue 
écréte dans le tems. Nous verrons 
qu'elle éclata dans la fuite , & qu'elle 
$nira des chagrins^ l'Univerfîté. 
Poincde loi Toute Cette matière bénéficiale ftit 
U cXlT fujettei Wèn des vîciflîtùdes & à une 
4es bénéfice» agitation çQntinuelle,)ufqu'à ce qu'elle 
Pragmatique ^^^ acquîs uue çonfiftancc parlaPrag^ 
f^nôion. matiqueSàn^ion arrêtée ^Bou):ges en 
1440. Pour ne me point îmmifcer 
dans des difcuflîons qui appartiennent 
plus à là |urifpru4ence ecdéifiaftiqué^ 
l|»'^ rfciftP W ? 5f néaptnioins nç |^ 
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Îjriver ceux oui y prennent intérêt des 
ecours qu'ils peuvent tirer de Tou- 
vrage de Duboullai , je vais citer ici 
dans une note les monumens rapportés 
par cet écrivain , touchant la matière 
dont il s'agit , depuis l'année^ 1 410 juf* 
qu'en 1414.* 



* Ordonnance de Char- | 
les V I du 17 Avril X4io, | 
pour maintenir en poilêf- 
iîon ceux qui ont été 
pourvus de bénéfices 
pendant la neutralité , & 
pour attribuer au parle- 
ment la connoi^ance de 
cous les débats qui pour- 
ront nahre à ce fujet. 
(p. «5-2 1 7. ) Préroga- 
tives accordées par Jean 
X X 1 1 1 aux fuppôts de 
l'Univerfité de Paris, inf- 
crits fur Ton Rôlle de 
^'année 1410. ( p* ^I9*' 
2^I• ) Il en a. été parlé 
dans le texte de cette hi- 
ftoire. Délibéradop de 
runiverfité coi|^re la no- 
mination par les Ordinai- 
res > du 7 Mars 1412. ( p. 
2Z2. ZZ3.) Il vient d*en 
être parlé. Ordonnance 
de Charles V I du 16 
' Avril 141 z» confirmative 
de celle du 17 Avril 

1410. ( p. ZZ4. ZZ5' ) 
Balle de Jean XXIII 
du I Avril 141 9 , qui at- 
|ribue à l'évêque de Pa- 
lis , pendant trois ans , la 
connoiflànce de toutes 
bi contefiations nées ou 



à naître , à l'oeaifioii det 
bénéfices obtenus on è 
obtenir par les fuppôts de 
runiverfité , en venu de 
leur infcriptloQ fur le 
R611e. (p. 2Z7.) Autre 
buUe du même pape da 

1 Mai 141 3 , qui ,^ fans' 
faire mention de la pré- 
cédente , attribue ait car-* 
dioal Alamanni , n(>nce 
en France , la même ju- 
rifdiâion qui eft donnée 
dans l'autre à l'évêque de 
Paris, (p. zz8.) Aâe de 
l'officiai de Paris du 2f 
Oôobre 141 2, par lequel 
eft vidimé le titre ort» 
ginai àtt prérogative! 
mentionnées ci-defliii. 
( p. 229» 230. ) OrdoQr 
nance de Charles V I du 

2 % Mars 141 1 9 pour met- 
tre les fuppôts de l'Uni- 
verfité» pourvûs-de béné» 
fîces , i' l'abri de< vexa- 
tions de ceux qui les leur 
conteftoient par des pro* 
ces en cour de Rome* 
( p. 2JO. «31* ) Aâe du 
cardinal Alamanni du tf 
Avril 141 4, relatif à la 
juri(diâîon qui lui avoic 
été attribuée parlabuU^ 

Pij 
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lo coiicer- Ces mêmes tems-ci nous foornif^ 

îiSfr dTru- ^^^^ qoelmes faits concernant l'intc- 

ftiraûté. ricuT de rUniverfitc. Telle eft la fon-' 

dac^gede ^tion do. collége de Reiais,qui roule 

Keînu. encre les années 1 40$ Sciait. Cet éca* 

K^. u». ^liiTement eft dû â la libéralité tefta^ 

f^ioxO'. mentaire de Gui de Roye ^ chevcqae 

fiip. iU Pd ^ Reims , qui périt maljbeureufement 

p^jjiîp ' ^^ ^4^9 > étapt en chemin pour aller 

W- concile de Pife* Gui de Roye, quoi^ 

que très attaché au parti de Benoît • 

$*étoit laifS perfuader de fe rendre a 

ce concile , où l'on devoir procéder 

contre les deux prétendans à la papau* 

té : & déjà il étoit arrivé à un lieu|>rè5 

de Gènes nommé Voutre. Là fon mâ^ 

réchal prit querelle avec le n^aréchal 

y du village , & le tua. Ce meurtre caufa 

une fédition. Les payons s'ameutent ^ 

6 quoique le prélat eû|; Jivré fon dor- 
meftique au juge du lieu, ils continué^ 
rent leurs cris furieux : & ils ie diTpo? 
foient à enfoncer les portes de la mai- 
fon. Gui de Roye , pour eflayer de les 
jipp^fçr ^ mit la tète à la fenêtre : & il 



du t Mai 141S > dr lettres 
dû pape crâfinnaeives de 
cet aâe. (pi 23 1« 2^* ) 
Ordonnance de Char- 
les V I du 6 Juillet 141 1 , 
f^Wf ùkt jouir les Tup» 



p6rs de l'Univer/ité dep 
prérogatives à eux àccoiv 
dées par Jean X X 1 11 i 
dont' eft Ait mention qS^ 
deflûs. ( p. 95f^2<s; ) 
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y reçut un coup de flèche , dont il fut 
tué fût le champ. Par fon teftament il 
ordonnoit la fondation d'un collège à 
Paris pour lès étudkns de fdn diocéfe, 
& il l^uoic des fonds à cette inten^ 
tion. NÉtthieu de Roye fon frère , & 
Simon de Cramaud fon fucceffeur 
dans rarchevcché de Reims , ne tardè- 
rent pas à accomplir fa dernière vo- 
lonté y ôc dès le mois de Septembre de 
la même année 1409 , ils obtinrent 
des lettres du roi » qui en autorifoient 
l'exécution. En 141 1 les écoliers du 
diocéfe de Reims étudians en TUniver- 
fité de Paris , achetèrent pour la fom-» 
me de mille livre Tournois l'h&tel de 
Bourgogne , qui appartenoit à Phi- 
lippe comte de Nevers&de Retel,. 
firére du dilc def Bourgogne* C'eft au- 
jourdhui le collège de Reims. En 1 44 j . 
le roi Charles VII y unit le collège de* Collège dt 
Retel , qui avoit été fondé dans la rue 
des Poirees près les Jacobins. 

Dans la oaflè cour du collège de 
Reims fur la rue Chartiére a exifté^^^,^^^^^^^^ 
pendant un tcms le collège deCocque- 
ret , dont il ne refte plus que le bâ-. 
timent, fans aucun veftige d'ètablif- 
. fement littéraire. 

- En X410 au mois de Septembre la 

Piij 
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Xamaîfonde maifon de S. Victor demanda à TUni- 
c Jnutidé- verfîté , par l'organe d'un de fes Reli- 
cîarée collé gieux doâieur & profefleur en Théo- 
f erfîté. ^^' ïogie , d'être reconnue pour collège 
wft.Un. académique. L'occafion qui amenoit 
y^r. T. F' cette demande , étoit «ne ordonnance 
'***^^""*'^' récente du roi, qui déckroit vouloir 
payer les arrérages qu'il dévoie aux 
collèges de TUniverfité îufqu au qua- 
torze Mai précédent. J'ignore ce que 
c'étoil que ces arrérages , & d'où \\b 
provenoient. Mais quoi qu'il en foit y 
le roi avoir affigné fur fon tréfor dix- 
huit mille livres Parifis pour ce paye- 
ment : & c'eft ce qui faifoit fouliaiter 
aux religieux de S. Viûor que leur 
maifon fut réputée collège de l'Uni- 
verfité , afin qu'elle pût être comprife 
dans le payement ordonné. Leur re- 
. quête, étoit jufte. La maifon de faint 
Viûor avoit toujours été membre de 
rUniverfîté , & un membre illuftre. 
On fe rappelloit avec eftime & véné- 
ration les noms de Hugues , de Ri- 
chard , & d'Adam de S. Viâror , célè- 
bres doâeurs , qui par leurs leçons & 
par leurs écrits avoient décoré l'Ecole 
rhéologique de Paris. L'Un iverfttè ac- 
corda donc volontiers i leurs fuccef- 
feurs , par délibération folennelle des 
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facultés & des Nations , ce qu'ils de-r 
tnandoient à fi bon titre 2 & elle dé- 
clara qu'elle tenoit la maifon de fainf 
Vidpr pour un de fes coÛcges. 

En confirmation de cetaéke. Du-? , 

touUai en rapporte Crois autres d^f 
années 1509 , 1418, 6c 1498 , par 
lefquels . les religieux de S. Viàor font 
reconnus pour vrais & légitimes éco^ 
liers de l'Univerfité , qui les prend ei* * 
tette qualité fous fa proteâdon Se faiw 
yeearde. 

Le collège de Tréeuier reçût âes Statuts don- 
ftatuts en 1 4 1 1 de la Nation de France, "**|^ ™j[f" 
à la direction de laquelle il eft foumis. guîer par la 
La date de ces ftatuts eft du treize p,*^„°^ "** 
Août : & le vingt-fix du même mois jj^^^ ^^^ 
le maître ^& les écoliers en jurèrent P^ir. r. ri 
l'obfervation. ' "\ \ ^ ^- "7' 

Pour ne rien omettre , je àk^ que Fâitt côncer- 
Téleékion du Reûeur , au * rapport de °»«'"cao. 
Duboullai , fut faite par les quatre 1 2x4 c^ 
procureurs le feize Décembre 14x0.^ ai ?• 
& que Dominique Chaillon , qui fut 
Reâeur depuis le vingts trois Juin 
jufqu'au dix Oâobre 141 1 , demanda 

* Je mets cette reftri- f cifîf du fait. Au refte uil 



€tion, parce que le texte 
^ué DubouUa! cite ne me 
fNu-oSt paa contenir un té- 
voifpnâge ceftaid âc dé- 



ézemple femblable fe r6- 
trouvera fûua l'a&Aé* 

lUJ 



}44 HiSToiRi M i'Ui«versitA 
on fecouis d'argent i la Nation dtf 
France, dont il étoJt membre, &eti ob- 
tint trente écus d'ot. Les tems étoient 
malheureux : &; k pauvreté n'a jamais 
été dans rUniveiwé un obftacîe aux 
honneurs. 
Cudecon- $Qjjg l'année 1410 je trouve un cas 

fcicnce t*ro- . . . rf 

lu p»r iti do. de conicience propole par un particu- 

Th"olo''^e *'^^ ' *■ ^^^°'" P^*^ Gerfon , & pat 
,. " ptulieurs autres dofteurs en Théold- 
pjT. T. V. gie , qui tous fignérent la réponfe , 
i- 10J--107 ^uoiqu'avec que^ue diverfité de fen- 
iimehs. Je nentterai point dans le 
détail du fait , qui nous méneroir trop 
loin , & qui n eft pas de mon plan. 
Seulement je temarquetai que la déli- 
bération des dodeurs fiit piéfentée ait 
Refleui , qui la légalifa , & y fît met- 
tre fon iceau, 
Wiee dn En 1 41 2 la place de grand maître 

nna un procès entre deux 
s , qui étoient l'un & l'autre 
érite , Raoul de la Porte , & 
îs Fontaines. Rien n'eft plus 
les fenrimens qu'exprime au 
ïtte querelle Nicolas de Clé- 
uni commun des deux , mais 
us ami de la paix & de la 
11 en eft pénétré de douI»ir, 



Bï Paris , Liv. VI. 345 
Se il en fait aux deux plaideurs des re- 
proches qui réunifient la fage({e d'un 
Philorophe ôc la douceur d'un Chré-r 
tien. » N'eût- il pas mieux valu^ dit - il ^ 
M écrivant à Renaud des Fontaines , 
*> remettre au fort la décifîon de votre 
j> procès , que de faire naître une di- 
» viflon capable de ruiner là maifon 
» dont vous ambitionnez la première 
>» place ? N'aviez- vous pas des amis , 
"» a Tarbitrage defquels vous pouviez 
9> vous en rapporter , plutôt que 4^ 
3> troubler & de déchirer un floriilanc 
»» collège , dans lequel vous avez été 
» élevés , & qui jouiflbit d'une heu- 
9' reufepaix?0 que vous êtes malheu- 
» reux l'un & l'autre , que vous êtes 
» nés fous une mauvaife étoile , fi vous 
» devez être les auteurs d'un fi grand 
)• mal ! 99 Clémengis n'eft guéres plus 
content de leurs amis , qui fe parta- 
geoient entre eux , 8c formoient deux 
taâions , au lieu de fe réunir tous pour 
le bien commun da collège , & de 
forcer les deux contei^ans , en leur 
refufant tout appui ,* à convenir amia- 
blement d'un accord. Pour lui , il pro- 
tefte très nettement que , s'il aime 
chacun des deux rivaux*, il aime bien 
plus l'avantage de la maifon. Il les 

Pv 
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renvoyé à l'autorité de S. Paul , & ad 
fameux paflTage dans lequel l'Apôtre 
blâme les Fidèles de Corinthe de ce 
qu'ils plaident les uns contre les autres, 
& de ce que , s'il faut qu'ils foutiennenc 
des intcrcts contraires , ils ne prennent 
pas plutôt pour juges les moindres 
d'être leurs frères , que de faire re- 
tentir de leurs querelles les tribunaux 
publics. Il conclud par ces paroles plei- 
nes de tendreflè & de charité : » Je 
91 vous conjure l'un & l'autre , par les 
99 entrailles de la miféricorde de J. C. 
M de vous défîfter de cette animofité 
»> obftinée, de ces contentions odieu- 
9> fes , &: de ^prendre des confeils Se 
» des fentimens de paix. N'eft-ce pas- 
» afièz pour vous que TEglife , que le 
99 Royaume , que jprefque toute la 
» Chrétienté ,^ ioufïrent des fchifmes 
a» déplorables ? N'introduifez pas ce 
»»monftre dans une maifon {>aifible> 
» que jufqu ici la bonté de Dieu en a 



• Per pililîma vîicera 
mifencorai» Jefu^Cbrî- 
iii, ab hac pertinaci ani* 
mofitate odiosâque con- 
tentione de/îftite , fanio- 
raque pacis initeconiîtia. 
Satls uncvobû rchifina- 
ta, qiue tam luâuofa in 
Bccldîa Dei ^ in hàc i 



parrîa , in totaque fêrè 
Chriftianitate conipicî- 
tis , & noUtc tam^ hor- 
rendum monftrum in do* 
mum illam , quo divinâ 
dienatione haâenus ci- 
rait , veilrâ alcttcatione 
intnidere. 



f^E pARts , Lrv* Vt 147 
jt garantie, » Je ne puis dire quel effet 
Qpérérent des représentations fî toU'^ 
chantes. Par 1 événement Raoul Tem-*- 

forta. Son. concurrent Renaud des 
ontaines devint dans la fuite évêque 
de SoifTons. > > 

Les ades inférés par Duboutlai dàn^ 
fon hiftoire touchant cette contefta-r 
tion 5 nous apprennent qtfalors la no- 
mination des places , ofnces, & bourfes 
du coU^ de Navarre , appartenoit 
au * confêflèur du roi : mais que néant- 
moins rUniverfité , & en particulier 
la Nation de France , fe eroyoient en, 
droit de veiller , Se de tenir la main à 
ce que le confeflèur dans fes nomir 
nations fe conformât aux ftatuts du 
collège. 

L'Univerfité & Gerfpn perfpnnel- Bniie quî ac- 
lement ne dévoient pas être fort agréa- ^çq^\^ p^^ 
blés, à Jean XXIII. Néantmoins ce voir de déliée 
pontife leur donna en 141 j u^nou-^^yç°iJj ^^p^ 
veai^ témoignage de bi^envçUl^c^. Il pôt« d« i'u- 
revêtit Gerfon d'un pouvoir trè^éteft-***^^'^'**' 
du en faveur des maîtres & écol^ers.4f p^fiYr, 
rUuiveriité. Il lui j)erj?iit de l^s abr />. 2i€. 
foudre des cas réfervés^ a^ S. Siège, 

* Cet ordfe fubfîftoît ^ 1 pui» le régne de Pjbi- 
ièlotiLaunoi, Hift. Colk | lippe de Valois. 

Pvj 
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348 Histoire i>è L*UMiVEastri 
de les délier àes eenfures & excommU'* 
nicacions au'ils pourroient avoir dùr^ 
courues , de leur accorder ceftidne^ 
difpenfes > & même de commuer les 
▼ceux de pèlerinages & de chafteté 

3u'ils auroient faits en d'autres enivres 
e piété. La bulle eft du premier Avril 
de r année 1 41 ; , & fon effet eft limité 
à l'efpace de trois ans. 
Troabif fl af- Tout le monde fait que les troubles 
r E*« *^F°é- ^^ l'E^t furent portés , pendant les 
qnens con- dernières années du régne de Charles 
fciJs .où ru- y I ^^^ p|n5 grands excès de fureur , 

Biveimé fut - î / 9. VI r j^ r 

tonjourt ap. & donnèrent lieu a des icenes lan- 
pdiée, alantes , qui font expofées dans les 
niftoires générales. Jamais on ne vit 
tant d'événemens tragiques , tant de 
révolutions & de cataftrophes , & con-* 
féquemment tant de délibérations pu- 
bliques , de confeits des princes 8c des 
feigneurs avec le roi & le dauphin y 
d'ordonnances qui en fureur les réful- 
tàts : & rUniverfité ne manqua jsunais 
d'y concourir par fes avis , par les re-* 
auètes , par les fuffrages. Qu'il me 
iu£f« d*en avertir ici en un mot > fans 
donner le détail de toutes les circon-i* 
ftances où elle fut appellée & conful- 
tée. Si je me permettois de le traiter , 
il faudroit que je m'engageafle au récte 
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rbmpfet de toutes les affaires de rEcat, 
& je ferôis une hiftoire de France, Je 
me contenterai de recueillir le^ traits 
les plus remarquables , Se qui ont im 
titre propre pour appartenir à mon 
fujet. 

£n 1 41 o le duc Jean de Bourgogne Le«prmcei 
triomphoit : il étoit maîrrê de laCour»f°*«" ^" 
& de Paris : il avoir en fa puiflance le \t» autres. 
roi &: le dauphin : la maifon d'Or- H'tft. Vn. 
léans rie pouvoir efpérer de vengeance^ plT^ix*! ^* 

Î' les autres princes aucune parr dans 
gouvememenr. Us fe réunirent tous> 
ant le duc de Berti â leur tète , con- 
tre celui qu'ils regardoienr comme 
l'ennemi commun , & ayant aflemblé 
une armée. , ils s'avancéreïir vers la 
capitale , & s'emparèrent de Mont- 
Ihéri , qui éroit alors un pofte impor- 
tant. Le roi vouloir la paix , &il entra 
en négotiation avec les princes» L'U- L'Unîvcriîté 
niverhté le féconda dans ce defiêin y}" ^*.^y'*^ 
& elle envoya au duc de Berri une dé- 
puration folennelle , dont les inftruc- 
tions furent toutes pacifiques. Je les 
rapporterai en entier. 

n Celui qui eft chargé de porter la 
» parole- ,*préfentera d^ord aux prin- 
99 ces fes lettres de créance. Enfuire il 
j> les harwguera 9 & ie$ exhortera à la 
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^ paix pourThonneur & ravantage.dof 
19 roi & du royaume : mai» il aura foin^ 
9) de s'en tenir i des expreflions gêné- 
yy raies , fans defcendre dans aucun dé-^ 
iy rail , qui puifle irriter ou ofFenfet 
s* aucune des deux parties, ^y 

» Pour tâcher de perfuader , il em- 
yy ployera les autorites , lesraifons , lesi 
59 motifs les plus convenables > met- 
99 tant fous les yeux des princes les 
99 inconvéniens , lesfcândafes, les pé- 
si rils qui réfulteroient de la voie de^ 
9> armes , foit par rapport à ce royau- 
99 me , foit pour toute la Chrétienté i 
99 au lieu que l'on évitera cous ces maux 
sy par un traité de paix , qui deviendrai^ 
99 une fource de^ biens infinis. 99 

39 L'orateur repréfenteraéncore que 
9J rUniverfîté fe fouvient que la loi lui 
99 donne la dualité de fille du roi : & 
99 qu'en confëquènce , dans cette dif- 
99 fenfion furvenue entre les feigneurs 
9> de la maifon de Frante , eue n'a 
99 été , n efl , & ne prétend jamais être 
99 dévouée i aucun parti , mai^ garder 
9> toujours un fage milieu , exhortant 
99 les deux partis à la paix. » 

99 II ajoutera que l'Ûniverfîté s'offre 
»à travailler pour parvenir â cette 
9>paix, autant queUieUrlui en don* 
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•alliera le pouvoir, par voie d'exhor- 
n tarions , de comeils , de prédica* 
99 tions , ^ de fainces prières y félon . 
>3 qu'eUe y eft obligée par fon état , & 
99 conformément a ce qu elle a tou- 
jy jours coutume de faire en pareilles 
99 0Ccafîons. 99 

Tels étoient les ordres que TUni- 
veriîté donna à fon orateur , & elle y 
joignit une défenfe à tout membre de 
a députarion dé^parler en particuUer 
à aucun des princes , fans le confente- 
ment & la préfence du plus grand nom^ 
bre des députés. 

Elle agit auffi auprès du duc de 
Bourgogne , à qui elle députa Rolland 
Ramier ancien Reûeur. Mais le duc de 
Berri fe voyant en force, ne voulut 
entendre à aucune proportion de paix» 
& il vint avec fon armée ju(qu'au châ- 
teau de Vinceftre , aujoudhui Bicètre ^ "^""^^ ^^ *** 
qui lui appartenoit. Enfin néantmoins^ ^ J^^^ 
comme l'hiver approchoit , Se que fes i^i/f . de f*. 
troupes commençoient à fe débander, ^fi^j" ^^* 
fans qull eût pu pénétrer dans Paris > „f^2. 'uT 
il fut forcg de confentir à un traité yLxr. 
pi fe conclut le deux Novembre dans 
on château de Vinceftre , & par le- 
quel ilfut dit que tous les princes éga-- 
lement s'éloigneroient de Paris > âc 
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que le roi fe choifiroit un confeil, com^ 

r)fé de telles perfonnes qu'il jugeroit 
propos, 
ttçnctfe fc ;^Lâ paix du château de Vinceftre 
renouTeile. etoit contrainte, & elle ne pouvoir 

5>as durer. Ni le duc de Bourgogne , ni . 
es princes ligués n ayoient traité de 
bonne foi. Fatigués ,& épuifés , ils 
avoient pris du relâche, pour fe pré- 
parer à renouveller la guerre. Mais le 
plus coupable fut le plus habile i Si 
le duc de Bourgogne y par une affeébi- 
tion de retenue & de tranquillité, 
fçut mettre les apparences de ion côté, 
& laiflèr àk maifon d'Orléans Fodieux 
ée la rupture. Ce fut donc, le parti des 
Orléanois, ou, commeon commençoit 
à les appelier alors » des * Armagnacs , 
• qui le premier reprit les armes^, mal- 

Sré les défenfes reitérées du roi , pend- 
ant que Jean de Bourgogne, pro- 
teOiant de fa foumifficmicesmem^s 
défenfes , fembloit demeurer paifible 
dans fes Etats. Cette conduite lui réuf- 
iSt. Le roi fe déterminai faire la guerre 
au parti qui fe itiontroit ouvertement 
rebelle : & pour fournir aux frais , 

*Ce nom leur fût don- I te d^Arma^ac > beauf 
ni k caufe, d'un de leurs I pérç de Cbaslet éiC 
f ftncipauz cheff > le coior | a Orléani^ 
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comme l'argent lui manquoit, il vou- 
hir impofer une taxe, dans laquelle il 
comprit le Clergé & rUniveriîté, 

Ici je trouve dans le R Daniel un ^Djf^^^u^^e 
fait 5 qui me paroît ne devoir être Gcrfon , md 
reçu qu*avec précaution. Cet hiftorien *'*^^''^' 
dit que rarchevcque de Reinis au nom 
des eccléfîaftiqûes confentit à la taxe : 
mais que FUmverfîté demanda un dé- 
lai pour répondre , & qu'au bout de 
quelques jours elle donna fa réponfe 
par l'organe du chancelier de l'Èglife 
de Paris , qui parla avec une hardiefle 
éxceffive jqui commença par taxer la. 
mauvàife aaminif!:ration des finances^ 
qui enfùite ne fe contenta pas de pré-- 
tendre que TUniverfîté devoit être 
éxemte , mais fe chargea de la caufe 
des eccléfîaftiques ; qui traita d^abus 
les taxes levées fur le clergé , & qui 
ofa avancer qu'on pouvoir croire avec 
raifon fur plufieurs exemples des hif- 
toires anciennes , que c'etôit un fujet 
de fecouer le joug , & de dépofer un 
roi. Le P. Daniel ajoute que le chan- 
celier de France s'éleva contre ce dif- 
cours féditieux , qui mettoit le fort 
d'un roi à ladifcrétion des eccléfiafti- 
qeesj que l'orateur donna fa propofi- 
tton par écrit ^ mais que les juges que 
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1 on dépvaz pour rezaminer y 8c qui lie. 

renvoient manquer d'être ^vorables 
l'accole y parce (]a ils étoientfes con- 
frères 9 & , comme loi , membres de 
rUniverfîté y en leur qualité de doc- 
teurs en Droit canon , délarérent que 
le chanceliet de Notre-Dame n avoin 
point parlé affirtpativemeSDt , ni pré^ 
tendu établir une maxime , mais mn- 
plement citer un fait. 

Ce chancelier de Notte-Dame étoh 
Gerfon , & s'il eft vrai qu'il ait tena 
le langage quW lui impute , nous fe- 
rons obUgés de reconnoître une tâche 
fur fa vie & fur fa dodtrine. Mais quoi- 
que fes vues fur la diftinékion des deux, 
puiflànces 3 & fur leur îndépendancô 
mumelle dans ce qui eft du reflbrt de 
chacune , n'aient peut-être pas été auÛi 
nettes ôc zuÛx exaâer, que celles desf 
théologiens Gallicans qui font venus 
après lui 9 & qui ont parfaitement 
éclairci cette importante matière , je 
me periîiade pourtant difficilement, 
qu'un auffi excellent do6teur ait atta- 
qué fi témérairement Tordre public ', 
êc qu'au mépris de la doâxine qu'il 
lifoit dans les écrits des Apôtres , il ait 
prêché la révolte contre t'autorité lé- 
gitime. Il me femble plus naturel 8c 
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plus équitable de penfer que fa pro^- 
pofiticm avoir été mal prife , & qu'au 
fond elle ne difoit que ce qu y virent 
les commiflàires chargés d'en donner 
leur jugement. Alors c'étok l'avis d'un 
fujet ndéle , qui craignoit pour fon 
roi , mais qui n^avoit garde d'autori- 
fer des exemples déteftés par tous le$ 
cœurs François. 

La guerre fe fit , & elle fut accom- Ravages àe» 
pagnée de tous les maux qu'elle traîne Orié^ou o» 
après foi. Les troupes des Orléanois y '^^S"** 
mal difciplinées , mal foudoyées , pil- 
lèrent , brûlèrent , faccagérent , exer- 
cèrent toutes les violences & toutes 
les cruautés imaginables dans tous les 

{>ay s qu'elles coururent , & en partica- 
ier dans les environs de Paris j & par 
là elles attirèrent fur leur parti la haine 
& l'exécration du roi & du royaume. 
On perfuada même à Charles V 1 que 
1^ plan de cette faâion étoit de le? 
priver de fa couronne , & de faire un 
nouveau roi de France. Il en écrivit en j/,-^. tr^ 
ces termes à l'Univerfité , & il lui or- p^^- !*• ^- 
donne de faire annoncer & publier ^' ^ 
dans toutes les chaires les crimes *des 
Armagnacs , Se lôurs deflèins impies : 
ce qui fut exécuté. . 

On conçoit combien cette pofitioi» 



le duc de des chofes ét^k &vorable au' duc de 

fcWcnt ^àPa. ^^^gogne. Le dauphin raçpelU à fott 

ris. fecours , &c au fecours du Roi & de 

Déiniel. TEtat. Déjà le para Bourguignon do- 

mji. dt pd' minoit dans la capitale. Le comte de 

S. Pol , l'un des^ plus- zélé^ ferviteurs 

du duc de Bourgogne, étoit devenu 

Souverneur de Paris : &c il &Jervoit 
e la faâion des bouchers , fi fameufe 
dans ces tems malheureux , pour ex- 
terminer Se chafler de la ville tous 
ceux qui confervoient quelque atta^ 
chement à la maifon d'O^léansv Dans 
ces circonftances le duc de Bourgo- 
gne arrivant à Paris, entraîna à lui 
toute 1 autorité. Il s'étoit fait accom- 
pagner de deux mille archers &: de fix 
cens hommes d'armes Anglois. Car il 
avoir- traité' avec l'Angleterre, & en 
avoir reçu des trouypes : entquoi il étoir, 
non pas plus coupable , mais plus heu- 
reux que le partir contraire , qui avoic 
foUicité la ntème alliante , .fans pou- 
voir y réuflîr. Avec le peu de monde 
qu'amenoit Jean de Bourgogne , il 
n'auroit pas pu fe faire jour à travers 
Farinée Orléanoife , qui occupoit tous 
les paflàges de fon coté , & en parti- 
culier la ville de S. Denys & le pont 
de & Qoud V mais il lui donna te 
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change , & tournant vers le midi il 
entra fans coup férir parla porte faint 
Jacques , le trente Odobre 141 1 : &: 
peu de tems après les Orléanois chaf- 
fcs de tous leurs poftes 3 furent obligée 
de s éloigner de Paris. 

Ce ne fut pas aflèz pour le duc de u fait ex« 
Bourgogne ci être vidorieux par les |?^"*o""j^f 
armes , & de voir fes ennemis décia- nois. 
rés ennemis de l'Etat, & rebelles à leur Hif. Vn. 
Roi : il voulut encore les ccrafer par T^";,^ ^^^ 
les foudres de TEglife. Quarante-ijua- 
treans auparavant le pape Urbain V 
avoir donné une buUè contre ce que 
Ton appellqit alors les compagnies , 
bandes de brigands qui exerçoient des 
ravages affreux par toute la France ; 
& cette -bulle les foumettoit à toutes 
les peines fpirituelles & temporelles , 
excommunication , interdit , privar- 
tion de leurs fiefs , terres ^ & digni- 
•tés. Comme les troupes Orléanoifes 
avoient renouvelle les brigandages que 
commettoient autrefois Us compor 2>^H 
gnics y le duc de Bourgogne prétendit ^^* ^^ ^^ 
que coupables des mêmes crimes,elles "'* 
etoient fujettes aux mêmes peines : 8c 
tel fiit aufli le fentiment de$ doâeurs 
de rUniverfîté , que le roi fit conful- 
ten' £n cooféquence la bulle d'Ur« 
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bainV fut de nouveau fulminée : & les 
chefs des Armagnacs Se cous leurs com- 
plices excommuniés folennellemenc 
dans toutes les Eglifes de Paris , avec 
coûtes les cérémonies ef&ayantes qui 
accompagnent de femblables pubU^ 
cation^. 

Quoique cha(fês de ilevant Paris & 
excommunié's,les Armagnacs n'étoiem 

£as détruits : & l'on fit prendre au roi 
um ^ réfolution de les poufler à bout. Pour 
p«r. r. r. attirer fur fes armes Se fiir le royaume 
'• **^* ^ la proteâion du ciel, on fit un très 
grand nombre de procefCons , & TUni* 
verfiré en célébra une dbs plus folennel- 
les , & fi nombreufe que , félon Jean* 
Juvénal des Urfins , quand les prc- 
miers étaient à S. Denys j le Recieur 

Troîfîéme ^^^^^ encore à S. Maturin. L'événe- 
céconciiia- ment fut tel que le fouhaitoient les 
partît" "^'"^ bonsFrançois. Après quelques expédi- 
Déiniei. ^^^^^ s où le roi agit en perfonne , les 
nîfi. de Fa- négociations fe renouèrent , la paix fut 
rw. rétablie , & publiée à Paris le douze 

Septembre 141 2. Ceft ici la ccoifiéme 
réconciliation entre les maifons d'Or- 
léans & de fiourgogne.EUé li'étoitpas 
Î>lus fincére , & ne fut pas mieux ob^ 
î^rvée aue les précédentes. • ^ 

X? wç de Bourgogne ne pbrdoit; 
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^point de vue fon objet , (^uiétoit de Nouveliei 
demeurer l€ maître des affaires , 8c ITl^Bour- 
pour cela de remplir de fes créatures f ogne. Af- 
tous lespoftes importans, & d'en écar- noubie^^^ ^ 
ter les Ôrléanois. Ce fut par fon con- Difcour» de 
feil (jue le roi afiembla le trente Jan- puniterfité! 
vier 1 4ï 5 en fon hôtel de S. Paul , la Emprifonne- 
plus grande partie des princes , les "eurj ^ç^^ 

Î)rélats , les feignçurs , les députés de fé«- 
*Univerfité , & ceux de la ville de 
Paris &c des autres villes confîdérables 
de fon royaume.' Le motif <jue l'on 
annonçoit » Se ^u'en effet le roi avoit 
4ans le cœur , étoit la réformation du 
gouvernement. Mais le prince ambi^» 
tieux qui avait confeillé cette aflèm- 
blée y ne la regardoit que comme un 
moyen d'érabltr fa domination. 

Il faut avouer que l'orateur de l'U^ M^n/hcltu 
fiîverfité le fervit Fort bien. Car ayant, 
çté chargé de porter la parole au nom 
de tout le tieris Etat , non feulement il 
releva avec une grande liberté les abus ^ 
qui fe çommettoient dans tous les 
ordres , mais il en nomma les auteurs 
& lés principaux complices , tous pefir 
fohnàgés vraifemblabfement défagréa*- 
bles au duc de Bourgogne. Au moinf 
ie favons-nous certainement de Pierrç 
4ç$ Ecarts ^ |>révpt dç Pari; Sç^xf^inr 
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^ tendant .des financés , qui après avok 

% longtems foivi le parti Bourguignon , 
commençoit à s'en décacher , & i fe 
•..il .T retourner vers les Armagnacs. L*Uni- 
fésr. r. y* verfite n croît pas contente de ce prc- 
#• * î î* vôt , qui avoit fait makraicer par k% 
archers les écoliers du collège a*Har- 
cour dans un débat qu'ils avôient eu 
avec un cabaretier du voifinage. Néants- 
moins l'orateur ne fait aucune men- 
tfon de ce fujet de plainte dans (on 
jiUnprelit* difcours : mais il accufe des Ecarts de 
déprédation dans le$ fifia;u:es y & il 
demande fa deftitution. Il parcourt 
ainfi toutes les parties de l'afupiniftrar 
xion publique , & obferve jcç qui a 
befoin de réforme dans le confeil du 
roi , dans le parlement , dans la cham- 
bre des comptes,& autr^ compagnies 
irefpeéibble^ , indiqiiiai^ ibuvent par 
Jijeurs noms ceux contre qui il porte 
des pl^tf^s , fans, épargner le chancer 
jlier, lui-même. 

Il n'eft'pas étonnant que plufieurs 

Ay^nt été o^enfés de cette hardieflè » 

.Se qu'il fe foit trouvé quelquun.(]pii ait 

Détniel. '^^ »» ^î^^l M^it bien impertinent , que 

Hifi.dePd-^ des gens qui faifçient trafic de 4ocr 

»• „ frine , étendirent YmtQt^é des claf- 

9i fes jufques fur le gouvernement du 

• 99 royaume, i; 



ritoyaume. >i Mâffe' tel no fot poiht 
1 ayis géiiéral de l'afTemblée; Au ccm- MwJhtUt. 
traire les prindes^, les feigneurs ^ les^ 
prélats , requis ^r ïontsè^t de P4iv<yuer> 
ddns ce (plii avoitidk§^.prapt)féf4>ur te 
bien' du réij dèforitùyMme.^^ deîà 
iihôfe ^blique^j- (léclarérdic «qu'ils Ï2l^ 
vbueient , &c qu'ils fe jaignoielit à lui 
pour demander Irxcoatiôh des con- 
feils qu'il venoit de donner; Exifetkt 
ufiêurs de ceux (^'iL avoit accufés » 
Mtkt mis eh prifon; Pibrre des Et 
farts «eôfoit , & perdit fa charge de 
çrévèt de Paris. 

Ce n'étoit la encore que le préludé sédîtîon des 
tdu plan drefTépaf leducdeBourgo-î^,t*^tt"n^^^ 

- r . r , . . .& Ils sempa- 

gne. il voyou què>leaaubhin ; quf entrent de U 

«bit alorf dans fa 'di«-4uitiémé ^tï- Leuriifoien- 
ifée , ^ottimençôit à fe fefatity&qu-iice à l'éçard 

iie manquoit pas de <onfeiliers quip^JifonK"' 
l'e^chortaflent à tenir en fa main leiUuftres. 
gouvernement , au lieu de le lailler J^^nUl. 
•jenvâhir par un -prince fort éloigné' de .^'^- ^^ '^ 
la couronne. Déjà Pierre àd^ EfïSrts 
màndé> par ie dàupdin étoit revenu à 
iParis^ & avoir réuffi à s*emparer -en 
fon.nomdu château de laBaftille. La 
faâipn des bouchers, toujours dévouée 
au * duc de Bourgogne , le f ouleva , & 
• fe pôrtià des excès incroy^es d'info- 
TqmelII. Q 



jkacefoos deaxnoiEreaiixcbe&^SiiiiM 
Caboche écorcheur de beces , deqoi 
Jbs £i^îeiQ^ OfK re^ kQpm dç Czio* 
c/uens^ S^ Jesn ik Ti^Pfe phii»rgîeou 
Elle a>miMi^a^ Jnur^ir b JBsimU^ 
^ la aw^iêgcojBiifl&sir 4miQainem 
â. raBne.,:Mî^tâ!jt .M {b tcouva vin« 
tniUe honunes ftx urines , réfolm d^ 
£>i:cec le chacean, fi on ne le leur li vroii;» 
Peux xiieyaUers . da pam fioiu^mî>p 

fnoii »i{eljmi de Jbo^ieyiUe » & Ko«- 
îoet ou&é^erc deiMaitti , vment fe 
meox» àia tètè.de cMtç ^^aoaiUe ,. fc 
décelèrent ainfi le chef muet de If 
£tàmmf X^4uc dp Bpurgpgne apcou-r 
rut Itti-mem^.» mais ^ooaœe pour faire 
le ïhlU éh papiâa^cetiF, Il empêcha 
4'une par$ leis iMâxi»}^ d^eo^fitcec leis 
porter ,, Sç de llguir^il .ymliii: perfisa*' 
ider àd» £fl^$s iie ^ reft^ris.. U alloic 
jfdn& i Ton but , iaui é|»it de jdévenijr 
maître de lafiaftille » ^ de l^.perfpimt 
d'u$i eoMmi qu'il prf(eodQÎf:ikjcrifier 
^ ÙL veQgeaftfet 

Des fi&rcs «'éiQitfe$4i%0fé à fe 
lier i lui : b negocîatioadut^ quelque 
fems : 6c wttmnt cet iotervaUk Jeaa 
/de Tfi^y^s te décaçfae»i^]û^-uoegcaQde 
.^«rcie de la p opsiUise (iititîmiiê : il va 
è^%^4 4» ^attphio « lui |irti£entip unp 
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lîft^ de cinquante de Tes amis , fervi- 

feuf$> & officiers , dont il pciécendoic 

que les ccNtxfeik pernicieux corrom* 

poient fa jeunet , & il loi déclaré 

u'il va les emmener prifonniers. Le 

uc de Bourgogne fe trouva encore 
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Î^réfent i cette icène , faifant toujours 
on perfonnage de prétendu concilia-* 
teur , & exhortant le dauphin à céder 
ià une multitude furieine , dans la 
4craime d'un plus grand mal. Les pri* 
jTonniers , à la tcte defquels étoit le 
duc de Bar * coudn germain du roi » 
Eurent enlevés , & mis en dépôt dan$ 
rhotel d'Artois , qui étoit la demeure 
^u ducde Bourgogne : nouvelle preuve 
i|ue fes ordres lecrets dirigeoient toute 
Taâion. Delà on les conduisit au ch4* 
jteau du Louvre. Le lendemain des 
£{Iarts fe rendit , aimant encore mieux 
fe remettre entre les mains du duc de 
Bourgogne , qui lui promectpit sû^te, 
que oe le faire déchirer en pièces pak 
la populace. On le mena fous bonne 
garde auOiâtèlet. 

Ceci fe pailbit dans les première 
jours de Mai : & le vingt - deiix An, 
.même mois ies feditiew^ « éitérérefli: 
leur plus criminel aâe d^inCblence* & 

^ Il étoit fiU d'tme ftsur de Charles V. 

Qij 
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allèrent en armes,conduits encore cett^ 
fois par Jean de Troye , à Thôcel faint 
Paul : 5ç malgré les larmes de la reine > 
jmalgré les repréfentations & les priè- 
res du dauphin , ils enlevèrent Louis 
^e Bayiçre frère de la reine , plufieurs 
autres jfeigneurs ,&. un nombre de 
dames des plus illuftres. 
r^Sritr Wn doâeur de rUniverfité, reli^ 
Cabochicns gieux Cacme , Euftache de Pavilli,leur 
don!^^'^ *"avoit fçrvi plus d'une fois d'orateur , 
foit par contrainte , foit de bon gré. 
Ce qui eft certain , c'eft qu'il n'étoit 
pas autorifé par l'Univerfité , dont les 
^ a i raftieux demandèrent en vain l'approf 
bation. Sur leur réquifition elle s'af- 
fembia , & déclara qu'elle blamoic 
l'emprifonnement de tant de perfon* 
nés illuftres : & .elle renouvella la 
même déclaration dans le coûièil du 
foi. 
Supplices ^ La populace & fes chefs n'en pour^ 
cueiquesuBs fy4ypient .pas moius l'éxecution de 
nicrl'* °* lôurs deflêins furieux. Us forcèrent le 
DânhU roi de deftituer fon chancelier Arnaud 
Bifi. de Pd' de Corbie , perfônnage vénérable par 
^"' fon âge de quatre-vingts-Ktiit ans , & 

f^ fes longs fervices. Us condamné*^ 
^ent à perdre la tête deux des courtix- 
ians m dauphin : & quoique Tua 
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d'eux fût mort dans là prifôn ^fôncôrps 
fut porté au lieu du fupplice dans u 
même charréte avec fon compajgnon . . 
d'infortune^qui n'avoit vécu plus long- 
tems que pour périr d'une façon plus 
malheureufe. Enfin Pierre des Euarts 
eut la tête tranchée le premier Juillet. 

Le duc de Bourgogne en avoir trop Le* Orléa- 
fait, pour ne pas défabufer fur fonj^^p'^/P^^^" 
compte la co.ur & la ville. Non feule- roi. lc boa 
ment TUnivetfité , mais tout ce qu'il Hf'"^ ^"*' 
y avbit d'honnêtes gens dans Paris , le 
déteftoient. La reme & le dauphin 
croient outrés. Toute la faveur fe re- 

i)orta vers la màifon d'Orléans, & Vers 
es princes ligués avec elle. Ils dcv©- 
noient même une reflburce nécéflaire 
dans là circonftance. Le roi les rap-^ 
pella , & moyennant réxécùtion qûî 
leur fur promife du dernier traité de 
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pacification ^ ils fe prêtèrent avec joïe 
a fes volontés. Tout s'arrangea :' les? 
prifonniers furent délivrés : les fédi-' 
tieux craignant la peine de leurs for- 
faits , s'enfuirent : les honnêtes gens 
reprirent le defliis dans Paris : & Pau- ; 
torité du roi fut rétablie. Cet heureux 
changement eut fon entier accomplif- 
lèment au mois de Septembre. i^5ïï^"'? 

JL Uruveriite avoit beaucoup contri-ronivcrfité^: 

/^ •• • 
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& miïovnét bué à ce grand & utile ouvrage. Dans 

^^ ! ^°"' la plus violence chaleur des mouve- 

Véirli. A mens elfe avoir ofc , ainfi que je l'ai 

f« 29 f. jremarqué 9 improuver la conduire de^ 

rit., Gerf. f^âieux^ Gerion y qui dans un fermotf 

leur avoir reprocné de fi horribles 

excès 5 les menaçant de la colère de 

Dieu , s'étoit vu rour près de devenir 

ta viâûme de leur fureur , & il n'avoîc 

Êkuvé fa vie qu'en allanr fe cack^ 

dans les voûtes de TEglife de Nôtres 

Dame. Quand les chofes inclinèrent 

it la paix, rUnivçrfîté embrafla*rou^ 

purs 8c fortifia le meilleur parti ibîf 

parfeSi délibérations , foir par les dif-* 

couri de fes députés dans les cdn&ib 

•ù elle fut appellée. La cottr fut par^ 

fairemenr contente de fes fervices , 8ê 

Hifi. Ji fét- le dauphin en perfonne , accompagné 

^*'* des ducs de fierri , de Bourgogne , à» 

Bavière , Se de Bar , vint lui en témoin 

Ener fa reconnoiflance dans une af-f 
îmblée qu'elle tint le feptiéme |oitf 
d'Âoât aux Maçinrins. 
Boa%o«ie ^ 1^^ duc de Boirrogne faîfbit bolfii^ 
£">«c Pari», contewtoce y & if s'opiniâtra pttiAltir 
i/ans^y re- un tems à ne point fe démafquer p^ 
vient. ui)0 f^i^ qcû atieftât les reprôclxe^ A0 
Diiffîft f^ confcience. Enfin voyant fort pla» 
mfi. dtf^ jjtt^^fé , fes amis i^its de place , l'âur 
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toricé confiée à c^tcx qui lui émienc le 
plus contraires V H rie put ras gagner 
lur lui de ftmSkt phis^ loin, la cUflimm 
lation y il fwtit cb Paâs $ as ft recira 
en Flaiidrè ^ non Ssàé û^oix formé As 
tenté d^ésàcaûsz ïi deilein digne dé 
lui , d'enlever hs rm dans une partie 
de çhalle aa imt de Vincennes. Il 
quitta Parispletingt^troiâ iAoût : & kr 
trente le èàc SOûésdx&dc les princeâf: 
attachés i fes intérêts y i/ciitrérent. . 
Alors de dsnder ptecti txion^à plei-* 
Henteot , et Tun des bons effets de la 
xévakmon^ fur la cbnAainnation de 
tinâthe àpoiagie en dcnftéat Jean 
Petit* 

- Dès kf (JOttrer&pceihW i Cferfbpè ConJamâ*- 
«ans on oifooacs quril fit fin toci^-iogiedejean 
préfence des printres fur tétat préfent Pe«»^- 
des chofes , comme député de TÛni- ^^'^^^ ^j 
terfîté, & qui p^fai bien desfuper-^. 1^6-^26^ 
Suites, des alkfiohs forcées, & 9Mi^^P'^^^' 
très vices de ftyle , Contient lès plu^^^^* ^''^' 
iàges & les plus excellentes * maximes cenittns deU 

rac, dtTh. Je 
* Telle efl celle-ci : »Siire , cette d66tnne Paris ^ im^i" 
L'aaclieméRd)ralle Ae » ^ovUf feut éké ifultre^ métj e» 1717» 
99 doit point fOÉtenir on ay fois pâflez déut ans . . • />• 27-^1* 

>» Dieu , Sire , vo^» vàur . V/i 1;-, 
«dbftniffiwi Wert gar<^ ViZ >r. il 
»dc' croîré mielcorfqueP-fa, /: . ' 
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»• favorifer ptfrtîalifei en 
akfon Royaume ifnvit 
a» doit demeurer feignou- 
wrifant fur tons en- jtf- 
#ilicc A ét[ui€é . • • • • 
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^9^ Hiâi^iK'Ê Di l'Uni V£&sYri , 
fur. le gouvernement , actaauala meur-^ 
trière jS6 perâde doâtr'me, de cet écrie « 
nais avec uniménagemeiic infini poiu^. 
ksper&mne^^iïcràignok ledac éd 
BourgQgnev 6c Gerfon avoit des rai^ 
£)ns pamcaiiéres d^évicer de l'irriter- 
Ce pt;ince l!av6ît chéri, protégé, ayan- 
cé 1 & la reconnoiflànce auroit fermé 
lÀ bouche a Gér£bir^ sll eut pu oubliei^ 
le Xerment |iar lequel il s etoit.engagé 
à?la défend ^e: là yérité. Ad mbin&ib 
fë renferma* dans ce qui étoit e£[ènd!eL 
& indifpenfable. En le déclarant con-. 
tre Terreur , il épargna les< nomb de 
ceust qui.la.ibuf:enoij?nt. Non £e!Ule-i 
ment il ne nomma pas le duc de fioui>t 
mgne^ ttmd'ûjie nbmma[ipais même 
Jean Petit , qiii étoit mort fdusdè 
deux ans auparavant, n Je ne vueil 



atvoftr^ Rosalie j>eribn- 

. » ne fàîrc partie , ou ^Ile 

~ »âo1t e]Rr« '')u^ ft Tei* 

9A gfâeur*. ^r il n'y ayoit 

» plù« périlleux * moyen 

•k i iubYerttc VoSftte Ma^ 

» jefté Royalle & voftrc 

» Royaume , ( que Pieu 

a> ne veuille ) quje par 

a> vous rcpdre partial. » 

^ 6erfon,j¥ipar!îue,yeiK:crc 

, tj:ès biçQ «l^i différence 

«q^ui^eft c^cr&la d'oqiiila*' 

M tion Royalle ' 8c celle 



» Car, dit-il^ la Royalle * 
» communémefit ot doiij 
» avdîr dôulceur' 'A 4ki»« 
^ féricorde piteufe. No^ 
» hiè cjier n pft piteux ,; 

» lain ( Bourgeois & ru- 
ftique ) » ha domination 
3> Ô^ranni^e êc crueufe ^ 
» & qui le deAruit elle- 
» même, & nu^f re miid, )«i 
Ifts fiuicur» de.' la fâ^xk 
des. |>ouchers prouvait- 
trop bien la vérité de cec* 

te Mmétt maxime. ^ 
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» point dit-il , me faire fort ne obli- 
îjgier de monftrer que telle dodtrine 
» ait efté publiée par tels ou tels , 
jj mais feulement je vueil publier nue- 
>* ment la vérité , & la faulfeté refprou- ' 
»ver. » Il réduifit les erreurs qu'il 
combattoiràfept affertions , dont la 
première , à laquelle fe rapportent tou- 
tes les autres , comme en étant ou les 
preuves ou les conféquences , eft con- 
çue en ces termes : i> Chafcuri tyran 
sy doit & peut eftre loti^blement & mé- 
j> ritoirement occis de quelconque fon * 
99 vaflàl ou fubjet , & par quelconque 
99 manière , mefmement par aguettes 
99 &c par flatteries ou adulations : non- 
j> obftant quelconque jurement ou con-' 
j> fédération faites envers luy, fans at- 
» tendre la fentence ou mandement dé 
j> juge quelconque. « Les fept aflèr- 
tions étoient tirées réellement du dif- 
cours de Jean Petit , mais énoncées 
ifens nom d'auteur, .& Gerfon y op- 
pofa les vérités contraires. Il fut avoué 
de toute TUniveriité afièmblée aux 
Bernardins deux jours après , & la Fa- 
culté de Théologie en particulier ap- 
prouva folenneliement tout cç qu'il' 
avoit avancé , &c déclara que s'il atri-r 
voit qu'à cette oçcaiion le chanceliet 

Qv 
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fiit inquiété par voie de fait ou aatre^ 
ment , elle prenoit fou fait & caufe: , 
& pourfoivroit fou affaire en jugemenr 
ou ailleurs contre quiconque l'attaque-^ 
roit. 

La précaution n'étoit pas. fuperflue. 
Le duc de Bourgogne avoit encore a£- 
fez d'amis âk cour Se d^nsParis , pour 
élever par eux èes plaintes & des miuv 
mures contre un difcours aoffî modère 
que celui de Gerfon. Ils prétendoienr 

3ue la propofitioit de condamner la. 
odrine déférée par lui,étoit une con« 
travention aux loix de la paix , qui or- 
donnoit l'abolition 6c ronblidapadë^ 
ic qu elle tendoit à déshonorée eer^ 
tains fcïgneurs. Oétoit leur expreffion». 
Gerfon leur répondit par un eerk ea 
François^datédu quatre Oâobre^daas. 
lequel il obferv& toujours la même 
iirconfpeâicm i 1 egaird du dac de 
Bourgogne, mais il m(ifte fortement 
fur la neceffité d'annoncer la vérité fil: 
de la prêcher publiquement , furtoufi 
lorfque Terreur qui la combat a été p«h 
bliquement enfeignée» 

L'Univerfité , par ces diffêrens ac- 
tfes émanés d elle ou de ceux qpx hii 
appartenaient , ne faifait que mani- 
^âés k dîfpoficioa cm elle étokdeh 
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puis longtems de condamner là détef- 
tablfe doélrinè de Jean Petit. Duboul- 
lai cite fous^l'ahiiée Ï410 une conclu- 
fion àé là Nàtiôh de France , qui porte 




il afsûroit due l'apologie de Jean Petit 
conténoit pMîfeurs erreurs intolérabies 
dans les trkÈvks ôc dans la Foi , à: en 
donféquénce lé duc requçrbit ihftam- 
ment & exhortoii rUhtverfltéjCC^nrtne 
pleine de zâe pour la Religion Ca- 
tholique, & chargée par état de la 
défenle de la vérité , de vouloir bieff 
découvrir & condamner ces erreurs , 6C 
en rendre publique la condanination.' 
La Nation de France cîélibéra fur ce 
fujet , & arrêta que Técrit dénoncé fe-' 
roit vifité & eisaminé par îa l^aculté de 
Théologie 8c par des déprités de la 
Faculté de Décret , de que s*il conté- 
noit des erreurs qui fuflètitî jù^es itr- 
^iérablés par tes thét^rfogieri^ & fe^ 
éanoriifte^ 5 rUniveffk'é , autarit qirif 
éft en elle , c'eft-à-dii* pas: fofr joge- 
iSrient do^rthâl , lés cotidamneroit , âé 
fercÀt prêcher les vérités cathoHrfu^ 
èppoi'éés à ces erreurs. Tel- étoît flôhc 
des lors le vœu de l'Univeriité. Mais 
Topprefiion' dtï duc de Bourgogne eut 

Qvj 
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avoit pendant trois ans fufpendu l'^f^ 
fet. Elle n'eut pas plutôt recouvré fa. 
liberté , qu'elle, fe mit en devoir de; 
iatisfaire a ce que demandoient d'elle 
la vérité & la juftice, la fureté des rois 
& des princes , & l'intérêt de l'Etai:. , 
Elle chargea Gerfon , ainfi qu'on Ta- 
vu , d'expofer au roi fon louable défir, . 
& le roi y eut égard. Par une lettre da 
fept Oâobreil ordonna ârévêqùe de, 
Paris d'appeller avec lui * l'inqiufiteuc^ 
de la Foi en France, les^ plu&notables* 
maîtres en Théologie ^ & autres fup- 

Îôts de rUniveriîte, afin de procéder. 
Texamen de plufieurs proportions, 
erronées , qui faifoient du bruit à Paris^ 
^ dans le royaume , & d'en porter un 
jugement; Le roi lui-^même n'ofoit 
nommer le duc deBourgogne^ 

L'évcque de Paris étoit Gérard de^ 
Montaigu , qui portant dans le cœur lej 
fpuvenir datrifte fort de Jean de Moçk, 
taigu fon frère, condamné ôc exécuté 2^ 
mort fur les pourfuites du dUc , d^ 
Bourgogne,ne pouvoir manquer d'en- 
creprenare volontiers une affairé jufte. 
en foi , &ç flétriflànte pour ce prmce* 
Trente maîtres de l'Univerfité > la 



* C'était Jean Polet Dominicun. 
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plupart doâ:eurs en Théologie, af- 
iemblés par ce prélat le trente Novem- 
bre 141 3 5 donnèrent leur avis en prcr- 
fbnce de rdfficial deParis,& du vicaire 
4^. rinquiiiteur , fur les proportions 
extiMtes du difcours de Jean Petit : 
Se W' pafTa à la pluralité , que le bien 
de TEglife & de l'Etat demandoient y 
qu'elles fuflènt profcrites & condam»- 
nées juridlquement.Cette délibération 
ne, parut pas affez folennelle. Le fir 
Décembre fut convoquée pour le mê- 
me objet une nouvelle affèmblée plusr 
nombreufe, à laquelle révêque & 1 in- 
quifiteur affiftérent en pérfonne. Il &y 
trouva foixante^uatre maîtres y parmi 
lefquels plufieuts favorifoient le parti 
du duc de Bourgogne. Aucun néant- 
moins nofa fe porter pour défenfeur' 
des proportions déférées. Mais on 
incidenta fur ceque l'affaire étoit très 
gràye : fur ce que i'oniié pouvoir con- 
daihner les proportions , fans que 
l'ignominie ae la condamnation re- 
tombât fur Jean Petit , à qui tout le 
monde favoit qu'elles étoient attri- 
buées,quoiqu'il ne fut pas nommé dans 
l^dénonciation.De ces obfervations on 
concluoit , & ce fut l'avis de la plura-' 
lité >43^ il- étoit néceifaire de remettre 



574HisToiitrM L*XJNiy£ksfTi 
raflfaire i une autre aflèmUée , â la-^ 
quelle feroient appelles tous les doc- 
teurs & licendésen* Théologié,par de9 
billets qui contiendroient les propoft- 
fions , avec les qualifications que Toa 
jiigeoit lent convenir ^ afin que^|ha- 
cun put fe mettre au fait de la tnàflRe^ . 
& opiner enfuite en pleine connoif- 
fiuice de caufe. 

Les billets forent envoyés ^ & l'ofi 
fe raflèmbla le dix - neurDécembre. 
L'évêque & lln^fitein: préfidoient : 
& les opinans , au nombre de foizante- 
&-dix neuf tant doâeurs que licen-* 
ciés commencèrent à délibérer.Lès uns 
donnèrent leur avis de vhre voix , 9c 
les autres par écrit : Se omime ces avis 
étoient rationnés, étendus , difcatés y 
la délibération occupa plufieurs féan^ 
ces , 6c ne fut terminée que le cinq 
Janvier. Gerfon avoic voula mettre a 
r^écart le faut de Jean Petit» pou ob- 
tenir plus aifément la condamm^n 
des propofitions confidérées en elles- 
mêmes. Mais par la raiibn contraire 
les partisans du doc de Boorgome in- 
fiftoient ânr ceÊùt, Se le tcaitoient 
comme parde eflènrielle de la caolê. 
Us remportèrent : & la condafion doi 
«mt de libiiotsfn qgoe desd^paiés ft« 



»E Pauis y Liv. VI. J7J 
toient nommés pour examiner les dir- 
féret)s exemplaires qui couroient de 
l'apologie , & s'afsûrer s'ils éxoictn tou9 
conformes , & pour les confronter 
avec les fept a(Iêf tions dénoncées par 
Gerfon. 

Le travail des dépitcés dura un tpoi» 
entier , 6c audelà. Les exemplaires de 
Tapolo^e de Jean Petit ment dé* 
darés ne contenir aucune variété , qur 
méritât d'être remarquée. Les af{er«- 
tions extraites par Gerfon furent trou- 
vées âdélesquant au fens^ mais comme 
elles n'étoient point littérales y les 
députés y fubftituérent neuf propofi- 
ticms , qui étoient contenues en pro-* 
près termes dans l'ouvrage : 6c pour 
délibérer fur ces propofitions une af- 
femblée générale de théologiens fut 
convoquée de nouveau le 1 2 Février. 

La feance ouvrit par k leâixre d'tm^ 
lettre du roi à révèqjue de Pàrîs , da-* 
tée du quatre Février ^ par laquelle» 
Charles fe plaignoit des délais ap-^ 
portés au Jugement, 6c témoignoit 
fortement fon défe de voir enfin l'af- 
faire décidée. C'étoit un puiflànt coup 
d'éperon. D'ailleurs le fait venoit d*ê- 
txe éclairci & conftaté : la dodbrin^ 

des propofifiom ea eUes^mexMS &à^ 
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ioit horreur : ainli tout fe préparoir à^ 
une condanmadon. Il paroît que ceux 
qui étoient les plus attachés au duc de 
Éourgogne, s'abientérent de Tailèiii— 
blée.Car elle fut moins nombreufe que 
la précédoite. Il n y eut que cinquante- ' 
cinq a foixante opinans , dont douze ' 
néantmoins vouloient que le jugemenr 
fut renvoyé au pape. Tous les autres 
penférent que l'apologie & les propo- 
fitions qui en avoient été extraites par 
les députés , dévoient être févérement 
condamnées. La délibération ne laiflà 

J>as d'être longue , & de remplir plu- 
leurs féances. Elle fut conclue le dix- 
neuf du mois : & il ne reftoit plus qu'à 
ppnoncer le jugement. 

La cérémonie s'en fit avec un grand 
appareil le vingt -trois Février* Le 
clergé de Paris y étoifinvité , & un 

Srand nombre d'évêques , d'abbés \ 
e doâeurs 8c bacheliers en toute Fa- 
culté y s'étant rendus dans la falle de 
réyêché , un prédicateur , qui n eft 
ppint nommé , fit dabord un fermon 
Latin , dont le but étoit d'exhorter 
révêque de Paris à élever fa voix con- 
tre l'erreur & l'héréfie, & à annoncer' 
fans crainte la vérité à fon peuplei En- 
fuite l'official rendit compte à l'avenir 
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tlée de tout ce qui s'ctoit pafle.dans 
l'examen du livre & des propositions^ 
Il fut les lettres du i*oi y la délibéra- ' 
tion de rUiniverfîtc qui avoit entaniç* 
l'affaire , tavis des députés du confeil' 
des théologiens^ aflemblé plufieurs foisr 
par révêque , & enfin les propofitionS' 
extraites du livre par ces députés» 
Après toiis ces prélimiriaires l-évêquef 
Se llnquifiteur prononcèrent leur juger 
ment , qui avoit deux parties , & qui 
condamnoit premiéreftîent. le' livre ^ 
&c enfuite les neuf propofitions que 
les députés en avoient extraites. En 
çonféquenc^ de ce jugement , le dir 
xâancne, vingt- cinq dil [mèseie nsms ^ 
dans le parvis Notre-Dame, en pré- 
ience de l'évêque , de rVniverflté , du. 
chaucelieç de l'Eglife de Paris , & 
d^une multitude in^nie de peuple , fut 
brûlée l'apologie de Jean Petit. Avant, mft. de pm 
réxécution Benoît Gentien; moine de'*'^ ' ^i ^^* 
S. Denysôç fampox doûeut en Théori^* 
logie , fit un difcouïs contre la doc- 
trine de cet abominable libelle , & 
contre l'adion qui y étoit juftifiée. Ce 
difcours fut extrêmement applaudi » 
îc il tourna contre le duc c^ Bourgo- 
gne & £es partifans tout^ la haine d^ 
kmultitude. Comme les principe $4o 



Jfean-Perit n'étoient pas moins enne-' 
mis de la puiflance temporelle , que 
de la pureté de la doât-ine Caçholiqae» 
le roi joignit fon autotitc à ceHe de 
TEglife , 8C par une ordoitnance da 
lèizeMars 1414 adrelfée au parlement, 
'À condamna 1 apologie , ic enjoignic 
de pourfuivrè criminellement ceux qui 
feroienc eonvàtihctisr A'f âdhéte?t , dC 
d'en a|^ou?v^r fe» maiimèsfi 
' Le diic d^ Bourgogne fut môiix^ 
humilié qù'krité de la dondamnatiori 
de fon apologifte. Il manœuvrât dani 
Parisî , il remua dans rUniverfiré nié-* 
me y où il avoit un parrif toujours fub^ 
£ftant« Mais il ctjtmva par toutén:fc»ti 
éhemiiir Tintrépide Gerlon , qui pro- 
nonça le quatre Décembre tti préfence 
du roi un dîTcours , dans lequdi , fan^ 
s'écarter jamais du refpeéè dû â la 
ûaiflàncé' de àû rang du dm: de Bour- 
gogner, H demandent que k caïidam-- 
nation ies pj^oi^ofitiôn^ dèjéàrt ?etit 
f&t réitétée^U obtint ce qull fouhai- 
toit, &: Charles VI doiinà le vingt- 
fept du même mois une nouvelle dé- 
claration , qui rappelle , confirnre , 8t ' 
ratifie tout ce qui avoit été fiiit contre' 
le difcours de Jean Petit , & oui de 
plus s'explique fur le meurtre ou doc 
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^Orléans avec tous lesfentimens d'in* 
dignârion & d'horreur que mérite line 
fi criminelle aâion. Cette pièce eft 
Latine , Se a(Ie2 bien écrite > mais 
plutôt dans le ftyle oratoife, que dans 
le août de cette majèttueufé fimpli- 
cite qui convient iune loi royale. Elle 
©ft remplie d'éloges infinis pour TU-^ 
lliverfitc , & en particulier pour la Fa-^ 
cûlté de Théologie*, dont elle afsure 
que les membres tiennent le premier 
rang dans la fcience de%^ faintes lettres t 
enlorte que leur fêntiment doit être 
d'un tirés o^and poids , puifqu il n'eft 
pas aifé de juger ou quils veuillent 
tromper , ou qails puilïent ètre'trom* 

S>és. Elle ajoute que les nations , les- 
bciétés , les royaumes reconnoiÂenc 
cette vérité : Se que le fiége de Rome 
l'a lui-même reconnue , lorfqu'eii plu« 
fieurs occa&ms , anciennes & récen* 
tes, s'il furvenoit quelque ambiguïté, 
quelque doute , fur la dûârrine de la 
Keligion Chrétienne , il ne s'eft point 
fait une honte ni une peine ât s'adref-* 
ier au confèil de la Foi réfident à Paris^ 
pour en avoir la déciiion certaine. 
: L affaire de la condamination âvt 
difcours de Jean Petit eut des fuites , 
dont je rendrai compte àmefure cjpst 
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f ordre <ies tems les amènera, J'obleri- 
verai ici , par rapport à la forme de 
procéder , que dans ïous les aâss I e- 
vêque & l'inquiliceur font feuls quali- 
fiés juges y mais qu'ils ne font 6c ne 
décident rien que par le confeit Se 
avec le fecours' des^ lumières des maî-^ 
très en Théologie, & qu'ils feconfor- ' 
ftient toujours* l'avts de k pluralité; ' 
J'ajoute que peu de cùioniftes prî- 
«^; strf. rentpartàladéltbération-Aucomrftire ' 
^')^/'"*'UFacidté de Décret défaVoua Gerfon 
paradke du- dernier Décembre 141 î ; 
fie la Naition de Picardie , prefque 
toute compofée des fujets du duc de 
Bourgogne , en fit autant le cinq Jan- 
vier 1414. 
Dbr^queiJe ^^ mânoireda duc d'Orléans étant 
*...:- j„- — 'aicement réKabilitée pat tous les 
s dont je viens de rendre com^ite, 
ui rendit enfinau commencement 
"année 1415 lesiroimeurs que le 
iieur des tems- avoit jufques-tà 
traint de différer. Le roi lui fit 
ibrer des obféques â Notre-Dame , 
I y alltfta lui-même ; dans l'Ëglife 
Céleftins , où le prince étoit in- 
né -y &. dans la chapelle du collège 
avarie. L'oraifon funèbre du duc 
^iléans fut pr<Hioiu;ce daash çMbé»^ 
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&àle par Gerfon , & aux Céieftîns par 
Jean de Courtecuiflè. 

Je ne puis <lire fi l'Ûniverfité en PariaKat;Id« 
corps imita cet exemple , & honora ^^ France, 
riliuftrè mort par Jes obféques. Mais p^'^^;:^^^ 
la Nation de f rance , attachée appa- ^ 279/1 
remment à xe prince par quelque ti- 
tre particulier , crut devoir ngnaler 
fon zélé. Le procureur de cette Nation 
indiqua une proceflîon aux Céleftins 
pour le lundi ^ dix Juin de la même 
année 141 5 , & il y fit célébrer pour 
le repos de l'ame du duc d-Orléans un 
iervii^^auquel ailiftérenc eu très grand 
nombre ceux qui appartenoient à la 
compagnie endivers états,dégrés, & dî- 

Suites^ des archevêques , des évêques , 
es abbés , des doâçurs en Tl^olo'- 
gie , en Droit , j8c en Médecine y des 
Iicenci£Sj& bacheliers en Théologie ^ 
des liceiu:iés en Droit xanon & civil » 
& enfin des xégens & bacheliers è$ 
Arts. L cvêque de Paris fiit de la pro-r 
iceffion , & .il y marcha à pied avec 
le procureur depuis les Maturins JuA- 



* Le texte deDuboul- 
lai porpe le lundi xo Juin 
14 14. Mais ces caraâé- 
ret ne peuvent fe conci- 
lier. Car en 1414 le 10 
fuin fut un dimanche. 
D'ailleurs il n'eft pu 



pofllble^uejU (dation de 
France ait prévenu le roi 
dans la célébration def 
obféques du duc d'Or- 
Icans. Ainfî i'ai réca|»U|« 
date de 141^^ 
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qu'aux Çéleftins. Ce fut auffi ce préiac 

^ qui officia. 

riufieurt L'Univerfîté étoit alors celiemenc 

f '*°^^îr A " confidcrée , que hspvinces du fane ne 

â i« meiTe de^led^ignoienc 293 de vemr i tes retes. 

«. GuUiau- I^ Nation derrance les ayant invités 

^iDe,patFoii de , ^ i i • t • ni 

la Nation de de 16 trouvei le du£ Janviec 141 4 a la 

Fiance. meflè de.S. Guillaume fon patron , le 

B^fi^y. ^on^fe de Vertus frère du duc d'Or-> 

p x^ ' léans 3 & le$ icomtes de Dol & de Ri- 

chemond de la maUbn ^de Bretagne » 

iionorérei\t T^mblée de leur prelen* 

ce , & ils firent les exicufes du roi de 

Sicile & des duc de Berri & d'Orléans» 

x^ n'avoient pu répondre i l'invita* 

tipn ,. parce qae des * affaires qui inté- 

:reflbient de très près le dauphin , ie$ 

avoient retentis* 

le roîf Tient Le roi vint lui - même â la fète de 

lui-même. 5^ GuiUaimie trois ans après. La Na- 

^' '^•* tion de France donna un grand dé* 

jeûner aux chevaliers & aux écuyers 

de la iuitedu rôi : &;ce -déjeuner étoic 

.auflî pour les fuppàts delà Nation. La 

•dépenfe totale de la cérémonie , ppur 

•les droits d'afllftance , pour le droit 

<le f officiant , qui fut 1 evraue d'Albi ^ 

pour la mùfique , pour le déjeuner , fe 

* On peut voir quelles écoimt ç€s «paires daofi 
^'hiftoUe (fat P. DanieL 
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illbata à onze livres onze fois quatre 
deniers. On peut juger par là combien 
l'argent itoit rare iiiors , Se combien 
bas le prix des . denrées. Au i^rvic^ 
Pour le ànjc 4'Orléans célébré par h 
mtion de France , ainfi <jue Je viens 
de le dire., la cire d^ cierges fut payée 
crois fols quatredeniers Parifis la livre : 
la belle i:ire bjancke valpit ûna £çl$ 
Parifis. 

Il arriva i TUniveriité en 141 4 une Le Reaeitf 
affaire défagréable y mais qui tourna ^"j""^^^-./*»» 
^ntui a ion honneur & a la gloire. Un biée de l'u^ 
doûeur en Théologie de la Nation de p^;^'^;;*;^. 
Normandie , nommé Urfîn de Tal^ cordé aux 
vende, qui aveit des prétentions fur ^^^Pji^^^^*»^ 
révèché de Coutance , demanda imife ducani 
rUniverfitéaffembléeledeuxiéme jour^i^^^ ^^»^^« 
d'Août , qu'elle fe joignît à lui dans la pj^/fr^ ^^; 
pourfuite de fon droit. 11 ifaut fe fou- p. 27 ^-^zc* 
venir que dans le tems dont il s'agit 
ici, les éleâions ay oient lieu en France 
ians recours au pape , qiju en étoit très 
mécontent , Ôc vouloit toujours s'ap^ 
proprier les nominations 8ç collations: 
ic c'eft fans doute de ce conflit que 
naiflbit la querelle dans laquelle Tal^. 
TetKle folUcicoit radjpn^ion de VV-r 
Xiiverfité. Il étoit foutent de fa Nation^ 
Je il eue dans Tailemblée gâiérale h 



plaralité des fii£frages« Cependant l€^* 
Ilé(^ear refufa de conclure , alléguant 
ËTois motifs de fbn refus. Première* 
ment que llJniyerfké ne ^yaic en 
rigueur fon ad|onâianà fe& fuppots , 
que dans les ca^i&s qui touchoienc fes 
privilèges^ & que aans les autres cas 
elle étoit maîtrefle d'admettre ou re* 
ietter de telles fuppliqiies. £n fécond 
lieu y que l'afFairé dont il étoit qu^- 
cion^ auroit dû lui être commumquée 
préalablement comme au cbef de la 
compagnie 9 Se que cependant il n*en 
Avoit point été imbrme , & ne l'a voit 
point mife en délibération.* Enfin , & 
c étoit ici la yrai« raifon , il difi^it que 
la requête de Talvende tendoit à por* 
ter im notable préjudice a Tailuorité du 
pape , a laquelle rUriiveffîté éf oit fort 
attachée, en ce qui regarde la. collation 
' 4es bénéfices. Les raifons du Reâeuf 
•ne furent point approuvées : la difpute 
•s'échauffa > Se ne s'en tint pas à de iim- 

ÎAes propos : on en vint aux coups , Se 
e Redbeurilui^mêmé en voulant fe re- 
.tirer fut maltraité , fa robe déchirée , 
] jSc quelquesuns de ceux qui l'accompa* 
^noient bleffés jufqu'àeftlxfion de feng.^ 
Ce Reâeur étoit de lâiNation-^ 
' Jr4ô.ce>qui prit vivement &ic Ôc cade 

pour 



]pour lui. Elle s aflfembla le dimanche 
fuivant dans le chapitre de, Notre-Da- 
me 9 ou , fuivant qu il eft marqué dans 
i'aâe , elle avoit coutume de tenir Tes 
afièmblées dans les affaires important 
tes & difficiles , pour en délibérer fods 
la pcoteékion & direârion delà fainte 
Vierge. A peine lé Ueu pouvoit-il con- 
tenir la multitude de ceux qui s'y rei>^ 
dirent, prélats , doûeurs en Théolo- 
gie , en Droit,& en Médecine , mem- 
hfts du parlement , avocats & prati- 
ciens , qui formoient le confeil de 
rUniverfité, plufieurs chanoines , &c 
autres fuppots de la nation. 

Le Ptocureur ^ préfident dô laflèm- 
blée , ayant expofc le fait , & demandé 
que Ton délibérât fur k réparation 
qu'exigeoit une injure fi atroce , il n'y 
eut nulle variété dans les avis. Il fut 
conclu à Tunanimité que Taétion étoit 
très criminelle , &que Toffenfe regar- 
doit toute rUnivermé , dont le Redteur 
eft le chef; la Faculté des Arts, qui 
le feconnoît pour fon chef d'une ma- 
nière fpéciale j &c la Nation de France, 
dont le ReAeur a^âuel étoit un véné- 
rable Jiippqf. Que par cpnféquent la 
nation cievoit engager la Faculté des 
Arts & rUniverfité a pourfuivre la ré- 
Tome II J. R 
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paraticm de TofFénfe, &', fi elle trou-? 
voit de roppofition ou de la tiédeur 
,de leur part » fe charger feule de la 
pourfuivreen fon nom & à fes«frais. 

La conclufion fut exécutée , 8c dès 
ïi lendemain la Faculté dùs Arts ayant 
été convoquée à Si Julien le Pauvre, 
après que le Procureur de la Nation de 
France eut été entendu , elle lui ac-- 
corda les fins de fa requête , & déclara 
qu'il falloit intéreffer d^is lafFîûre 
tyute FUniverfité, Seufement la N*^ 
tion de ^Tormandie appofa une re£- 
triétioh. Les coupables étoient de 
cette Nation , ôc elle les défavoua , & 
confentit qu'ils fuilent punis. Mais 
elle improuva le Reâ:eur , fur ce qu'il 
avoit donné lieu à ce malheureux évé- 
nement , en refufant de conclure pour 
l'adjonftion demandée par Talvende. 

Le mardi feptiéme jour d'Août l'U-» 
niverfité s'aflèmbla aux Jacobins ^ 8c 
elle entra , non cependant fans quel- 

3ues ^diâScultés & quelques débats, 
ans les fentimens çq h Faculté des 
Arts , & de la Nation de France. 

L'affaire fut donc mife en régie : ou 
fit des informations , & deiyc des prin* 
cipaux & des plus criminels auteurs de 
la violence furen{ arrêtés 6c enfer mésea 



m, 

DE Pxitis ^ hir. VI- JS7 
ptifon. Mais de tout ce mouvement li 
réfidca dbtroubk & de k dtvJsfem dan; 
rUniverfité JLes Normands confeir* 
votent de TaTOârkHi pour kurs compo^ 
triotes coupables r* & quoiqu'ils les 
défavouaÛent > ils vouloiem qite l'ou 
ufat de ménagenKSit à leur égard > Se 
qu'ils fuffent punis par l'Umverficé » ' 
& non par la jt^ce royale. Us fe te^ 
noient tous : & ceux d'entre eux qui 
i^toienr docteurs dans quelqoesunes des 
Facultés dites fupérieures, opinoient 
dans ces compagnies > comme la Na- 
tion de Normandie dans la Faculté d^ 
Arts. Ce même efprit de di.£[enfion& 
portoit d^ns les autres affaires : & pat 
une fuite des occafions fréquentes que 
rUniveriSté avoit alots de délibérer 
fur des matières d'Etat , le bien gcné-« 
rai du royaume pouvoir fouffrirde 
ces querelles particnliéres. . 

Les princes furent frayés de cetta 
cenfidération ,•& ils crurent que Tin- 
rérèt public demandoit qu'ils travail-- 
htflènt à appaifer la difcorde qui agi-^ 
toit rUniverfité. Le cardinal de Bar , 
coufin du roi , voulut fe rendre média- 
teur. Il manda tantôt le Ê^eéteur & le 
Procureur de la. Nation de France , 
tantôt les premiers fuppots de la Na- 

' Rij- 



non de Normandie , poar tacher de 
^approcher les efprits. Enfin , comme 
il n'y gagnoit rien , il téhiut , de con- 
cert avec le duc de Berri fon oncle » 
de venir' loi-même demandera rUni-* 
verfité la grâce des coupables. ' 

Elle s'wèmbla le jeudi vinet^trois 
Août aux Bernardins. Le cardinal de 
Bar fe préfenta , 'accompagné deTé- 
vèque de Paris ôc de deux autres pré- 
lats , du confeiïèur du duc de Berri » 
Jk d'un grand cortège d'eccléfiaftiqùes 
& de Içctdiers 9 & il démanda en 
termes pleins d'aâèi£]bion 8c d'inftanee, 
que vu les dangers qui pouvoient naî-* 
tre d'un tel trouble dans Ibs circonf^ 
tances où fe trouvoit leroyaume^pour 
l'amour. de Dieu. , pour le bie^ de 
Sç riionneur du roi & du royaume » 
pour la trahquiilité §c la paix de VU^ 
niverfité) & enfin par.*coiifidération 
pour leduc ^ Berri & pour lui-même, 
le Reâeûr , Ta Nation» de France , Se 
toute r0niverfité,vouluflènt bien par- 
donner l'offenfe commife , & oublier 
tout le pa0e. 

Il nétoit pas poflible de fe refu-^ 
fer à une telfe prière , qui emportoit 
une réparation plus honorable pour 
rUniverfitc ,. que toute autre qu elle 



rst Paru , Liv. VI. f8<i 
eut pu attendre. Les princes furent 

-laiflfe maîtres de tome l affaire. L'U- 

" Hiverfité, le fteâeur principal offenfé^ 
le Procurein: de la Nation de France ', 
confentirent même àfaire grâce pleine 
& entière" aux coupables*, protdlant 
<|a-ils s'eftimeroieht Keureux d'ache- ' 
tdr encore à plus haut prix lebien'& 

^ f avantage du roi & du royaume, pouf *■ 
lequel ils éïoient difpofés à tout unif- 
frir. Les princes uferentdu pouvoir 
<Jut leur étoit aoccordé. Ils firent rela- - 
cher lefS' prifboniérs^ : toiK fut oublié \ 

. &'la conciorde rétablie. '■ 

L année 1414 eft celle de lacohvo>- 
eaciofi du.cèoiicile de Confiante & de * 
ibs ' premières a0èmblées. Ceflr un 
grand 6b|er, non ieuiement en foi > 
ntais parraf^iort à l'tJhiveriité de Pà« 
ris^ qui y fit un rolle important; Avant 
que dé le traiter , jelvàis placet ici 
quelques faits de moindre conféquen-* 
ce , qui concourent pour le tems avec 
le: ÇQncile, & qui y cta« étrangers- 
couperoient d^ine manière pea agréar 
ble le fil de la narration. * 

En 1415 fcs fabriquans &i mar- ^cs fabi*^ 
chands ide papier, véxeâ parles fer- quant ^^mar- 
miers des impofitiom , implorèrent la^p^^f^^J^;;: 
proteâijM^de ËUntverGté. Uslui r«hAuspoarfui>^ 

Rii] 
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pôtt & ciicM prcfeatoient queux & leurs prédc- 

de l'Univer- /*• • . i i i / 

^(^. . ceneurs avoienc toujours ete tepute» 

Hift Un. £uppots de rUnivermé^ au moins de- 

'"* 2 î - ^' P**^ foixant» ams. Cette dat^e eft cev 

^' ^'Biarqiid3le,& fait voir xme la Ëdsarique 

du papier , tel que nous remployons V 

. lemonte en Fraiioé |u(qu a Tan 1355* 

Auparavant * on le tinoit de Lona- 

* bardie à grands frais. En faveur &c 

pour l'utili^ié de l'Univerfifié-on etabitr 

des moulins 4 papier /mais en deut: 

^idroit^. feulement ^ à : Eilbne iSc h 

TroyeS' r.fir ies diofes en ëcoiexit en^ 

cote là au tensTide la requête par la^ 

' quelle x:euziqui s'occupoient dncom- 

merce.dn papier y dentandoioit èêceo 

maintenus dans, la icsaï&jQffis des pci^ 

•tUéges du oorps a<:adéiniqiie , comm^ 

les îîibraiTea', les; bareiitfllîniers , Sa 

antres. L'Univerûté, porxlclibératioff 

des Natiibins'âtEâcuhis: feloii rufage ^^ 



»j 




Europe avm'le mî- f ^il iMt pu 

apM 
houa ' r«np]oyo^ îaW 



clè. En effet M. Pri- feuille d( 



deauz , 1. V II , dit avoir 
vtt im enrçcîtremcivc 4» 
^uélqiies'àCces fait fur du 
papiet Tau laxo.^Xyua 
autre «&cé , D« Beniar4 
<fe MoQtfaucoA, Mém. de 



e papier, tel que 
ployo^ aa^ 
uiae^t^crit 



jour<|^ui,q< 
depuis S. Louis. Ainfi la 
date de HiiVantloa de c9 
papîeir 4oit rouler entre; 
IZ70 , année de la mort 
d« ^ X««U|tt JMK^. . 
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admit leur requête , & elle déclarât 
f|u elle les tenoit fous fji.proteâion Se 
iàuvegarde , 6c qu'elle entendoit qu'ils 
jouïdeiit de fes privilèges , franchifes « 
& inmiunités. Elle £t dredèr un adte 
de ce décret , afin qu'il put être notifié 
à, tous les princes ^ cojntes , bâtons, fei« 
gneurs; juges eccléfiaftiques &; royaux ^ 
qu*elle prioit de faire jouir les fa-*- 
briquans & «larcliands de papier d'une 
leine QKemption de toute irhpûAtion> 
Ur leurs marchandifes : & faute de ce, 
elle proteftoit qu'elle fe chargeoit du 
foin de faire valoir elle-même en leur 
faveur fes droits 6c priviléees. C'eft 
ainii que tout ce qui appartenoit a la 
fcience & pouvoir en oevenk l'inftru- 
ment , étoit originairement f^us 1a 

{>roteâîon & dans la dépendance dt , 
'Univerfîté. 

En 141 ^ aux comptes du Receveur Droit* pécu- 
ou Quefbeur de la ^Iatîon de France ll^'^^^^J^^ 
sV^éva une conteflation 5 touchant les Conteftatloa 
droits que pAyoit au- Reâeur chacun ^ *^/"i"» 
de ceux qui deyenoiont mtfttres es Arts, pj^fr, ^^[ 
On ne mi difputoit point le droit de h lo^-W^^ 
chappe , inftitué fan& doute pour Tai- 
der par rapport aux frais de l'habit 
^ reéboral , qm ne kifibientpas dans ces 
^ rems-U de faite un objet. La difficulie 

R mj -. 
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rouloit fiïr une bourfe , eftimée cinq à 
fix fols , que le Reâbeur prétendoit lui 
être due par chaque nouveau maître 
es Arts. : droit que la Nation de France 
ne vouloir pas reconnoître/ Cette af- 
faire donna lieu à plusieurs délibéra- 
tions ; & traîna pendant plus d'un an 
ic demi , fans qu'il parpiflè de décl* 
fion. Je n ai parlé de ce fait qu'en 
faveur à^^ amateurs Aes ^tiquités de 
Vlîniverfité. Car aujourdhuii & de- 
puis longfems les ufages font bien 
changés. 

ReÂeur élA ^^ ^ 4^7 ^^ mois c& Décembre , le 
ipar les p*o- Refteur fut élu par les quatre Procu- 



•""""• reurs. 



ritrTr. y'. On dreflà un rôUe dans ce même 

^ ^07- téms pour l'envoyer irMairtin V , qui 

I^ î?"'venôit d'être élu pane an concile de 

cernant *® ^^^^ /% - i «^ ^^ i t ^^t- " 

RôUe. Confiance : & le Procureur de la Na- 

l^»</. tion de France demanda & obtint de 

jouir dans fa NaticHi , par rapport an 

rôlie , des mêmes prérogatives qui 

étoient accordées», au Reâeur dan$ 
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.i4j.jfo. toute rUnkerfitéw Ces prérogatives 
«»• font expliquées à Toccafion d'un rôUe 

Eoftérievir de quelques années, où d- 
is furent de nouveau reconnues 8c 
mifes en ufage. Elles confîftoient pre-^ 
miéremetit en ce que le^iom du Re?^ 



m Paris , tiy. VI. i9f 
âeur fe pfeçoit à la tète de tout le 
rôlle , & celui du Procureur à la tcre 
de tous les homs dQ& fuppot^ de fa 
Natton : & dç plus on accordoit à l'un 
crois nominations , à Tautre deux , 
adrefleesàdifFérenscollateurs.LePro- m^^ y^' 
cureur de la Nation de Franfce jouît ^'^- T. r, 
encore du même avantage dej^rimauté ^'* '***' 
dans le rôlle prcfenté à Eugène IV en' 
143 1 j,qui contanoit les noms de cent 
quarante-quatre fuppôts de cette feule 
Nation. 

Une d^s cinq chapelles de la foh- Diflicuitéf 
dation de Savoifi vaqua en la même^^/^jjf^^';'^^ 
année 1417 ? par la mort de Pierre de^énéfices <le 
Troyes médecin. I^ làculté deMé-- ^'univeifitév 
decine prétendit qu'il lui appartônoit^' ^°** 
de nommer un fujet potûr le rempla^ 
cer 5 & dans une aflemblée qu'elle tint 
le vingt^fept Décembre, Ion doyen 
expofa que dès Tinftitution & fonda- 
tion dest chapedles de Savoifi , qui n'é- - 
toit pasTort ancienne , iLavbit été dwr/ 
que rune des cinq feroit afFeâée à la 
Faculté de Théologie, une à celle de 
Droiç , une à la Médecine , une au 
Refteur, & la cinquième à la Eaculté 
des Arts. Je ne fais fi cet expbfé doit 
être reçu comme vrai & certain. Je ne 
vois pas mçme que la Faculté de Mé- 

Rv 
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decioe y comptât beaucouAs pui^ue 
dans raUèmblee géoérale ae rUniver- 
fké qui ie ÔDCje uents du même 
mois , elle propofa un autre fyftèoie » 
qui .coaiifteroit i ordonner que chaque 
Faculté piéièncec<Mtpar tour aux bénct 
ficea vacans à la nonûnatioa de FUni- 
verfité. X^ Faculté des Arts, fe trour- 
vaut cgalemenc léCee par ces diffi^rens^ 
arrangemeos^ tffx &j^jccordoient à U 
réduire à runicé » au Ueu qu elle devoir 
être comptée pour quatre à raifon de 
fes quatre Naticms , s'oppofa à la pro- 
poimon de$ Médecins > 9c empêcha 
qu'elle 0e pafsac. Toute cette matière 
de préfentation^ aux bénéâces de TU- 
niverfité a flotté longtems incertaine > 
avant que Tcm ait pu fixer un plan qui 
convînt à tous. 

Je paâê au concile de G>nftance ^^ 
dans l'iiiftcttre dnquelje vais recueillir . 
tout ce qui touche, fc intéreâêVUni-*. 
édePacis» 



^ ■■^■■. 

' §• IL 

LE concile de Conftancef fut afïem- concîie é6 
blé en vertu du décret de celai R^me en 
de Pife , qui ^oit ordonné la convo- effet* & Tans 
cation d'un nouveau concile dans le fr"^*- 
terme de trois ans. Ce terme expiroit ^^jj''"^^ p'. ; 
en 1 41 z : & de fait Jean XXIII indi- r. lï. l. vu 
qua un concile à Rpme pour cette . an- ^ 

née. Mais Tacccs de Ronie étoit dif- 
ficile & périlleux 5 à caufe des guerres 
fufcitées pat l'ambition effrénée de 
Iia^ifl^ roi de Naples. D'ailleurs, le 
choix du lieu ne plaifoit pas. On fen- 
• toit que le pape n'y avoit eu d'autre 
vue que de fe fendre maître des déli- 
bérations du concile. Il y vint peu de 
prélats. L'Univerfité de Paris eut or- ' 
dre du roi de nommer des* députés 
qui y aflîftaflênt. Mais fe ne puis citer 
lucun fruit de la détmtation. Il ne 
^fe fit rien de mémorable dans ce con- 
cile ; & le pape fut contraint de le 
proroger. 

Il &lloitpDtirtanrim conciIe.Toute convocation 
la Chrétien* n*avoit qu'un voeu &i"<^oncil«'«i« 
qu un avis fur cet article. La rérorma- 
tion de TEÉliie dans foti chef Se dans ' 
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fes membres n'avoit'pas même écé 
camée à Pife. Uoavrage de l'miion œ 
pouvoit pas être regardé comme ac-^ 
compii , tant que Grégoire XII Ôc Be- 
noît aUI fe portoi^it pour papes , 3o 
Ity, rfr. ayoientencoredes'partifans.Sigifmoiid 
roi .des Romains & àS Hongrie prie 
FafFaire à cœur , Se il ne fe contenta pa9 
deprovoquer la tenue du concile : il fe 
rendit l'arbitre de la détermination du 
lieu où on le tiendroit, circcMiftance 
eflèfitiellé , & de laquelle dépen^oirle 
fuccès. Jean XXIII perfécùté & chaffé 
de Rome par Ladiflas-, n'avoir de ref- 
fource que dansla ptoteârion deSigi^ 
mond : & ce prince profita de la cqn- 
pndure pour obtenir du pape que le 
concile rut convoqué à Gonfbuice , 
ville impériale de laSouabe en Alle- 
magne ,. ou Jean XXIII ne pouvoit 
plus donner la loi , &. fe trouveroît aa 
contraire dans un état de dépen- 
dance. Le concile fut donc indiqué à 
Confiance pour le premier Novembre 

nommés ptr L'Univerfîté dé Paris informée de 
pw^rfon- ^^,"^ convocatioîf, s'aflembla le huit. 
file. 0*6kobrer pour nommer *des députés^, 

Hilt. Un. qui la repréféntaflent au concile. Cha- 
^''iyy^'j^^;. quje Fatuité & chaque Nation iK^nama 
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les fiens. Le chef de toute la îlcputa- 
tion était Gerfoi^ , . qui avoit auflî le' 
caradére d'amba&deui: du roi. Le plus 
connu des autres dépui^ eft Benoît 
Gentien , dont nous avons déjà parlé.* 

Le pape £e rendit fidèlement au lieu Ouverture^ 
& auxems marqué >. & il entra dans la*^" concile, 
ville de Confiance k vingt-huit Oâx>-^J,'^^^'2/ 
t>ré.' L'ouverture du concilç fe fit lece.»}?* i. f.. 
cinq Novembre : la première ièifîoii> 
publique fe tint le letize du même 
mois I mais ce netoient encore- là que: 
des préliminaires. 

Lorfque les dçpuçés de TUniverfité At«vée de* 
de Paris arrivèrent „c'eft-à-dire le ii^fg^lfeik 
Février de Tannée fuivante 1 41 5 , ils ^ 
' trouvèrent déjà entamées l'affaire de ' ^ 
l'union , & celle de Jean Hus. Us laif- 
fécent pailèr le vingt - deux fans fe 
montrer ,, Se ils employèrent ce jour à 
fe mettre au fait de la pofition ac- 
tuelle des chofes. Le famedi ^i^g^- 
trois^u matin ils fe jpréfentérentà Vmp ^ 
dience du pape y qui les reçut en plein 
confiftoire, & les admit à lui baifec 
les pieds, les mains , & la bouche. 
Jean Dacheri porta la parole , & le 
pape en lui répondant exprima dans les 
termes les plus énergiques foneftime 
& fon affe6kioirpQur l'Ûmyerfité, Lef 
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foir du même jour ils faluetent * rem-' 
>ereur , & ce fut Benoît Gentieh qui 
it la lurangue. L'empereur répondit 
fur le champ en Latin , 6c il s expliqua 
d une façon non moins forte & pîu^ 
fincére que n avoit fait le pape , fur 
la confîdération fingidiére qu'il avoit: 
•pour rUniverfîté de Paris ^ & fur li 
joie que .lui caufoit Tarrivée de fes 
députés. 
Trois grands * Gbmmô je ne prétens Se ne dcfts pas 
objets occu- faire une hiftoire du concile de Conf- 

pérent le • /• i i 

concile, tance,mais limplement rendre compte 
des opérations de rtTriiverfîté & de ' 
fes fuppôts dans ce concile , îe ne fui— 
yrai pas , dans ce que f ai a en dire j. 
Tordre des tems , & Je me réglerai pat- 
la nature des matières. Le concile s'oc- ' 
cupa de trois grandes afl&ires, cjui 
feht l'union de lEdife , l'extirpation 
deshéréfîes, & la réformation yôcVU- . 
niverfîtéprit part à toutes. Je traiterai 
chacun de ces articles féparémènr. 
Pour l'union Pour travailler à* la réunion de tou-^ 
co^dif s>i!^^ les parties de i'Eglife fous un feul 
tache à la chef , le coricile fmvit un plati uni- 
YolLcons^"^^^^ P^^ ^Wo" à tous les conçut- 

de cette con<- 

duke. «SigifinOiiJsMtoîtfilh I ptfêtédÊtOMù , comme je 1< 

couronner empéfeiir le S | âkû plut baii* 

Kovembce ae Tannée ( 
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rens : céffion de leur part , oa <lcpofi-' . 
tion en cas de refus. 5iir quoi on peut 
d^bord c»e étonné qu'il n'aie point 
mis de différence encre Jean XXIII Se 
fes deux adverfaiires. Il reconnoifloic 
Jean XXIII noor pape légitime ySc iï 
écoic aflèmblé p^ ion autorité. Ce- ^ 
toit une i^e néceflfàire qu'il regardât 
Grégoire X^ÏL 8c Benoît Xlli comme 
antipapes. Cependant il exigea égale- _ 
ment l'abdicasion du premier y comme 
ceil^ de$ deux autres; 

Mais an avoit eu le ^ms y Se on 
s'éioit trouvé dans la néceflîté , de fe 
bien perâiader;^^ le chef de TEglife 
doit le ikcrifîer' pour le corps , Se que 
s^il y .manque eh étsmt requis il eft pu- 
niflàble^ & mérite ladépofition. Je 
ne douce pas que l'indignité du fujet 
donc il s'agifloir , n*ait ici beaucoup 
fortifié ces maximes. Jean XXIII dés-- 
honoroir lé S« Siégé par une iîmonié 
gpverte & par des mcnirs décriées en 
toutes maméres»Ges crimes font énon- 
cés dans ia fentence de dépofition , i 
laquelle il acquie£^a. S'il eut été fans:: 
tache & fans ifeproché , f ai peine à 
c^onre qu*fen eâe entreprit de le dé- 
peaiUeir 4e fa digtiité. Kfekis fes deux 
coticarràjâs' s k £i cadâdté de temr 
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dtte près, valoient inconxe&sXAenaeat' 
mieux que lui:: & c eèt.été une cfféœ 
de fcandale , que de ièpoWbdéz Pietie 
de Lune & Ange Corario , pour £ûre 
triompher Balchazar Cbfla. 

Ct^nunàé, .Ce danger^t été preflènti de 
9ean xxiii loin par Jean . iQQlL U ne donna loib 
LenfdHt , confencemem qu'avec une extrcme té^ 
p^r'/!rrj.pugQ^ope^ W: choix de' lai ville de^ 
^ f^f' j' Conftance y pouï' Ik tenue du concile* 
* * Lorfqu il approcha.' de cette ville , la* 
découvrant du haut d'une niotiâ^e :« 
99 Je vois bien^ diii-il , quen'dd ici la 
9)fo(Iè Ou Tgu preôd le^renacds. » I^ 
&ul motif q^ijedécecmina*à vaincre 
{es ctaintes^yf^t le béfoin' qu'itavoic 
de SigifmcMid* KCaisîl:fevj^romettoic* 
bien, s'il voyoit le péril». fe réalifer , . 
Se les ehofes prendre une mauvaiie^ 
Êtce pour lui , de dtfToudre le concile^ 
H n'en fur pas le maître , & Sigifixioncir. 
mit bon o^dre.à Tçn ettipêdièr. 
Mémoire der Le deHèin de robHg!Pràabdi(jti^ 

u toie dt ^® ^^ P*^ montré dabprd: ^ mais 3- 
ceiTiOA» étoit daîi&rerprit de ce prince, St. de- 

frefque tous les membres- dix cBnçile»' 
)ès le douze Novembre ^ avant que - 
fe fut tenue la preiniéte feflîon^ les 
doâeurs a0embles pouï dbrefi^r. entre- 
e«x uaayis % Tordre .qii'il;CQiivie&*;^r 
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droit de garder dans le concile ,"&: 
fur les matières qu'il faudroit y tf ai- 
ter , firent lecture d'un mémoite qui 
contenoit,entre autres artictes^que l'on 
tâcherait de réunir TEelife fous l'obé-' 
dience de Jean XXIII : mais que s'^il 
croit trop difficile d'y réuflîr , comme' 
il y avoir lieu de le craindre , on preii- 
droit le parti de procurer l'union par 
la ceffion volontaire de tous les côn* 
currens. B^ëtoit dit de plus qu'en cas 
de réfiftance opiniâtre de4eur part , 
le concile prendtoit toutes les mefu- 
res pofïïbles pour les contraindre de 
fe foumettre , & les traiteroit comme 
des ennemis Se dés deftruâeurs- de 
l'Eglife , malgré les difcours des fia* 
teurs qui leur font entendre fauflè- 
*ment , que rien ne peut obliger le pape 
i obéir aux déaets d'un concile oecu- 
ménique. 

Ce mémoire n'eft qu'un projet r 
maià il fait voir quille etoit la difpo- 
iition des efprits , & les e£ets s'en-^ 
fuivitent. Pour ne point effafoucher 
JeanXXIIIMès les commencemens , 
on tînt fecrets les articles qua je viens 
de rapporter , Se on ne lui montra que 
ceux qui regardoient la police é^ 
concile.. 
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titre près, valaient inconceftaMement 
n>ieu3C que- lui : Se c eutiété ime efpéce 
de fcanaaie , que de dépofledèr Piene 
de Luae & Ange Corario , pour faire 
• triompher Baitnazar Cbfla; 

Crainte, aë, .^ ^^^^^;Ziil ^ P^fflÉnti de 

Tean xxiii loin pat Jean XXHL U ne donna ion* 
Le»iMtt , confentement qu'avec une extrême ré- 

Concile de ' ' *i • j l - Ml J 

Pi^r,/,rr/.pug^Q^i^P& W choix de i^ viUe de- 
T yf'T /' Confiance y pôuï* la tèouç du concile* 
*''^' • ' Lorfqu'il approcha de cette ville , la* 
découvrant du haut d'une niontsi^e i^ 
99 Je vois bien^ dû-il , que#'eft ici la 
9»fofre où Yqn pr^d lej» renacds» » Le 
. ieul nïptif ^ledéceanina^à vaincre 
ïes crainte,&^,/4f le béfoiit' qii'itavoic 
de Sigifmondv Mais il:fe promettoic* 
bien, s'il voyoit le- péril. te réalifer , 
Se les chofes prendre une mauvaife^ 
£ice pour lai , de diilbudre le concile^ 
II n'en ait f^s le ma; tro , & SigiAxiond- 
mit tx>n o^dre à l'en empêcjier. 
MéBioire der he delTein de roblig^càabdi^tm 

u ^oic Si' ^® ^^ f^ montré dabprd: :. mais a- 
ceiTioA; étoit daîis.refprit de ce prince^^ St^ de 

frefque tous les nombres- du cfinçile»^ 
)ès le douze Novembre » avant que 
fe fut tenue la première Teflion^ les; 
doâeurs a0jbmbles pouï drefièr entré- 
es aaavisr jfi)r Tordre jqu!il;CQiiYlett9; .- 
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droit de garder dans le concile ;^8c 
fur les matières qu'il faudroit y trai- 
ter , firent leâure d'un mémoire qui 
contenoit,entre autres articles,que 1 on 
tâcherait de réunir FEglife fous l'obéi 
dience de Jean XXIII : mais que s'^il 
étoit trop difficile d'y réuffir > comme 
il y avoir lieu de le craindre , on pr en-- 
droit le parti de procurer l'union par 
la ceifion volontaire de tous les côn* 
currens. ft'étoit dit de pkis qu'en cas 
de réfiftance opiniâtre de4eur part , 
le concile prendcoit toutes les mefu- 
tes pofllbies pour bs contraindre de 
fe foumettre , & les traitéroit comme 
des ennemis &c dés deftruâeurs» de 
l'Eglife , malgré les difcours des flat- 
teurs qui leur font entendre fauflè* 
*mene , que rien ne peut obliger le pape 
i obéir aux décrets d'un concile œca^ 
ménique. 

Ce tnémoire n'eft qu*^un projet r 
mai^ il fait voir quelle etoit la difpo* 
iition des efprits , & les effets s'en-^ 
fiiîvitent. Pour ne point effaroucher 
Jean XXIIIMès les commencemens , 
on tînt fecr^ts les articles qu6 je viens 
de rapporter , & on ne lui montra que 
ceux qui regardoient la police doi 
concile.. 



1 
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ccoient dévoués aa pape/aifoienc feal$ 
le plus grand nornlKe de$ membres da 
concile.Par cetc^ raiibo Jean X X I II 
iniiftoic pour maintenir la pratique de 
tous tems uâcée : âcpar la mcmeraifoa 
le concile appuyé de l'empereur vou- 
lu|^ que l'on établie le nouveau fyftème 
4'opiner par nations. On eh reconnut 
& diftingua quatre y )a Françoife» TÂl* 
lemande , l'Italienne , & l'Anglicane. 
Lorfqué les Efpagpols y détachés de 
Benoît XIII , fe furent réunis au cour 
' cile , ils fornaérent une cinquième na- 
tion. ^ 
Les nations Toutes les mefui^es étant biegp prifes 
propofent la pout s'afsûrer la pluralité des fuirca^ea 

, on jugea que le temj 

;ir y éc de propofer à 
^dication du pontificat, 
Mais comnie on ft^uhaitoit d'obtenir ,' 
s'il étoit ppffible , fon cpnfentement y 
jquelquun s'avifapar rapport à cette fia 
d'une rufe bien n^aligne. On fit courir 
parmi les membres du concile un mé- 
moire anonyme des crimes commis 
par Jean XXIII , dont la lifte étoit ef- 
frayante par le npmbre &ç par l'atro- 
cité des faits. Le mémoire fimiïbit pat 
propofer qu'il en fut ordonné une m- 
toru!ation juridique. Le pape ayant eu 
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droit de garder dans le concile ;"&: 
fur' les matières qu'il faudroit y tiai- 
ter , firent lecture d'un aiémpite qui 
contenoit,entre autres artictes^que i on 
tâcherait de réunir fEglife fous l'obé-' 
dience de Jean XXIli : mais que s'^il 
croit trop difficile d'y réufiir y comme 
il y avoir lieu de le craindre , on pren- 
drpit le parti de procurer l'union par 
la celfion volontaire de tous les côn* 
currens. B^ëtoit dit de phis qu'en cas 
de réfiftance opiniâtre de4eur part , 
le concile prendroit toutes les mefu- 
res poiïïbles pour ks contraindre de 
fe foumettre , & les traitéroit comme 
de& ennemis &c dès deftruâeurs- de 
l'Eglife , malgré les difcours des fla* 
leurs qui leur font entendre fauflè- 
'ment , que rien ne peut obliger le pape 
i obéir aux décrets d'un concile œcu- 
ménique- 
Ce tnémoire n'eft qu'un projet r 
snai$ il fait voir quelle etoit la dilpo- 
£tion des efprits , & les effets s'en-^ 
fuivitent. Pour ne point efFajroucher 
JeanXXIII*dcs les commencemens , 
on tint fecr-ets les arricles qu6 je viens 
de rapport^er , 6c onne lui montra que 
ceux qui regardoient la police dm 
concile.. 



Corario. Le pape fe tint très ofFenfé de 

ces refus : mais les nations n'en fuivi- 

rent pas moins leur pian , Se elles ré- 

folurent de^drefler elles-mêmes une. 

formule qui farisf ît à leurs vues. 

^les déiput^t Oh en.étoit là , lorfqu'arrivérenc les 

^e^i'Uj;;;^'- députés de rUniVerfité de Paris, & 

-a*)oatcr au Gerfon à leur tète : nouveau renfort 

projet de» .pour le iyftcme de la ceflion, <iui avoir 

termes plus' f; , ,•'. . .].^, , 

énergiques, ctc produit au jouT & acccédite par la 
. Hift. Un. compagnie dont ils étoient les repré- 
f ^^ ÎZ ^' fentans. En effet , comme il fembloit 
Lettfant , conveuable' de 'ménager Jean XXIII , 
r«»ri/* </« il avoir été réglé dans les nations que 
£vnjt. . . j,^^ £-^ xroiitenreroit d'une fimple pro- 
medè de fa part , fans y ajouter le vceu 
& le ferment. Les députés de TUniver- 
iîté ne furent point de cet avis. Benoît 
Gentien,run d'eux , prouva avec beau- 
coup de force * que l'on devoir exiger 
du pape que non feulement il promit , 
mais qu'il vouât Se ^ât d'abdiquer* 
Ces mots^furentajoutés,& voici quelle 
fut en entier la formule arrêtée par les 
Nations, 
fforomle ^ Moi , Jean XXIII pape , pour le 
^rcaëc par ,, repos de tout le peuple Chrétien , je 

les nations , , ,r, , r t ^J 

A acceptée « dcclare , m engage , & promets , je 

par le pape. „ ^^ç ^ ^ç^^ ^ Diç^ ^ ^J'Églife , & à 

77 ce facré concile , de donner libre- 
ment 
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^î ment & de mon bon gré la paix al TE- 
^> ^ifepar mat:eflîon pare &fimpk du 
«> pontificat , & de 1 exécuter effective* 
•' ment félon la délibération du conci* 
»» le , dès que Pierre de Lune & Ange 
» Corario renonceront pareillement 4 
» leur prétendu droit au pontificat ; Se 
19 même dans le cas où , foit de leur 
5> vivant foit après leur mort, leurs obé- 
^> diences feroient difpofées àfe réunir 
.-• fous un feul pafteur légitime & in- 
99 dubi table , moyennant ma renoncia- 
^> tion , & non autrement ; & généra- 
9> lement dans tous les cas où ma cef- 
3> fion pourra donner la paix â l'Eglife, 
»> & extirper le fchifme. >> 

On fent toute l'énergie de cette for- 
mule z rien n'y étoit omis. Jean XXIII 
ne devoit pas afsûrément en être con- 
tent. Mais il étoit le plus foible : les 
reproches de fa confcience le rendoient 
timide. Il prit le parti d'accepter la 
formule de Donne grâce : & dans la fé- 
conde feilîon du concile, qui fut tenue 
le z Mars , il lut lui-même cet aâe > 
affîs dans un fauteuil adoffê à l'autel : Se 
. même , lorfqu'il en vint à ces mots , 
/« jure & voue , il fe leva , fe tourna 
vers l'autel , fe mit à genoux , & por- 
tant la main fur fa poitrine^ c'^ftj <Ut-il y 
Tome III. S 
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de bon cœur ^Jincérement que je le fais r 
après quoi il fe remit d^n$ le fauteuil , 
,<5c: acheva fa lejfture. 
Le pape cft ^^T ^ apparence que Jean XXIII fç 
conttaint de flattoit d'en avoir fait affez pour ga- 

tunc eVcon- E^^^ ^^ ^^^^ > ^ qu on ne le preflTeroit 
fofinité. pas pour rixécution. Il fç trompoit. 
Sigiimond & les pations fuivirent l'af- 
faire avec vigueur , & commencèrent 
par lui demander une bulle qui notifiât 
4 tous les Fidèles l'engagement qu'il 
avoit pris. Le pape St de grandes dif- 
ficultés 5 il s'emporta , il traita cettç 
nouvelle propontion d'outrage qu'on 
lui faifoit â plaifir. Mais voyant que 
l'empereur ne fe reUchoit point , & 
contmuoit fes inftances , il fe réfolut 
encore à lui complaire en ce point , 
Se il accorda la bulle demandée. 
On le preflè ^ On crut alors qu'il falloir lui porter 
de donner le dernier coup , en lui propofant de 
pou^r"abd^- nommer des procureurs irrévocables 




ïglifi 

charger de cette procuration l'empe- 
reur lui - même* & quelquesuns des 
principaux prélats du concile. Il n'étoit 
plus poflible à Jean XXUI de confen-^ 
tir i ce qu'on lui demandoit , s'il xiç^ 
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toit fincérement décidé pour i'abdica^ 
tion : & il étoit décide pour le con- 
traire. On le favoit, & c eft par ce mo- 
tif qu'on vouloir le lier de façon qu'il 
ne pût s'en défendre. On fouhaitoit 
même que fa ceflîon s'exécutât promp- 
tement : parce que cette importante 
démarche faite uAe fois par lui , faci^ 
literoit beaucoup les négociations qud 
l'on entretenoit avec Grégoire X II & 
Benoît XIII , pour les engager auflî àfe 
démettre volontairement. Jean XXIII, 
qui ne penfoit qu'aux intérêts de fa 
grandeur , n'avoir garde d'être touche 
de pareils motifs. Il ré/îfta, il fe plai- 
gnit , il chercha des fubterfuges. Enfin 
n'ayant plus de re(ïburce,& apprenant 
que l'on réveilloit les accufations con- 
tre fa conduite perfonnelle , il réfolut 
de fe mettre en liberté^n fortant de 
Confiance. Avant même l'ouverture 
du concile , il avoit pris la précaution 
de s'afsûrer de l'amitié & de la pro- 
tedion de Frédéric duc d'Autriche à 
tout événement. De concert avec ce 
prince , & aidé par lui, le foir du vingt 
Mars , pendant que toute la ville étoit 
occupée d'un tournois que donnoit 
Frédéric , le pape fe déroba déguifé en 
palefrenier , & fe retira à Schaffoufe , 
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dont étoit feigneur le duc d'Autriche; 

jji fermeté Cette fuite décelé les intentions 

desigifmondfëcrétes de Jean XXIII , & montre 

diXiutron* manifeftement quel compte l'on pou-p- 

4u coivilc. yoitfairefurlapromeilèquilavoitfor 

lennellement donnée d'abdiquer pour 
le bij^n de la paix. Tout fon fait n é- 
toit qu artifice & fourberie. Il ne ten- 
doit qu'à diflbudre le concile > & à 
replonger ainfi l'Eglife dans les maux 
d'une divifion interminable. En effet , 
dès que le bruit de fa retraite fe fut 
répandu , ce fut une opinion générale 
dans Confiance que le concile alloit fç 
~ réparer : & les <;hofes s'y difpofoient , 
fi la prudence & la fermeté de l'em- 

Î^ereur n'euflènt tem^àïé au mal. Dès 
e lendemain il monta achevai , ac- 
compagné de plufîeurs princes & fei- 
gneurs , &: il parcourut tous les quar- 
tiers de la ville , rafTurant & calmant 
les efprits , promettant fa proteftion 
à ceux qui demeureroient , & déda-^ 
rant qu'il défendroit le concile au 
péril de fa vie. Il fit aflScher aux por- 
« tes du palais un écrit , qui découvroit 

toutes les mauvaifes manœuvres du 
yape depuis fon arrivée à Confiance , 
£c qui faifant un portrait odieux , mai$ 
ytai , dç tojjtje fa conduire , Iç taxoit 
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de tyrannie , d'homicide , & de fimo* 
nie. L'écrit finifloit par une exhorta-' 
tion vive à continuer le concile , pour 
faire le procès à Jean XXIII , fuivant 
la rigueur des faints canons.Sigifmond 
aflèmbla encore le même Jour les Qua- 
tre nations en une congrégation géné- 
rale , pour les prier de ne fe point al- 
larmer de la fuite du pape , & leur 
renouyeller le^ afsûrances qu'il avoit- 
données dans fa courfe du matin , de? 
maintenir le concile avec une fermeté ^ 
inébranlable. 

Les députés de l'Univerfité de Paris Sermon de 

^11 . / Gerfon fur laf 

joigmrent la lumière aux encourage- f„péfiorité 
mens de l'empereur. Us ordonnèrent à à\i concile 
Gerfon de prêcher fur la matière qui papef "* ^ 
agitoit aduellement les^efprits , & de Hift. Un^ 
prouver dans fon fermon la fupério- ^^^' ^* ^* 
rké du concile au dedus du pape : ce £^^„/„, 
qu'il fit le famedi vingt-trois Mars en CimciU de ' 
préfence de Sigifmond , des autres ^*^' ''^Z* 
princes , & des nation^ aâèmbléesv 
Son difcours eft partagé en douze con«« 
fidérations , dotit Voici lesprincipales, 
ou du moins celles qui tiennent le plus 
à l'objet dont il s'agit ici. 

>5 L'Eglife , ou le concile général 
j> cpi la représente , eft une régie dî- 

f» rigée par le S. Efprit y ôc donnée par 

S* • • 
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w Jefus-Chrift, afin que tout Chrétien, 
» de quelque ordre ou état qu il puifle 
n être , fut-il même pape , lecoute & 
»> lui obéilTe , à peine d'être regardé 
» ^mme un Payen & un Publicain. jj- 
» Bien que TEglife ou le concile gc- 
» néral ne puifle pas ôter ta plénitude 
>• de la puiiTance papale , conférée fur- 
» naturellement par J. C. dans fà mi- 
» féricorde , le concile peut pourtant 
» en limiter Texercice fous certaine* 
» régies & loix , pour l'édification de 
3> l'Eglife 5 à laquelle l'autorité du pape 
» & de tout autre fe rapporte par fa 
>9 deftination. » 

.*> L'Eglife ou le concile a çà , 6c 
>5 peut s'aflembler en certains cas , fans 
>iun exprès confentehient pu com- 
« mandement du pape , quand il fe-^ 
« roit canoniquement élu , & qu'iE 
39 vivroit régulièrement. »> 

jj Quand l'Eglife ou le concile gétic-* 
» rai a prefctit au pape une certaine 
»voie pour terminer le fchifme » 
V le pape ^ obligé de l'accepter , Sr 
a» par conféquent de quitter le pon- 
>»tificat , fi cetœ voie lui eft propo* 

Dîfpofitions i> fèô. 5J 

bîcf d«°"*. ^^ Cardinaux n*affiftérent point au- 
dinaux. fermon de 6erfon. La faite du pape 
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les avoit jettes dans un grand embar- 
ras 5 & elle opéra parmi eux variété 
de conduite. Queiquesims le fuivirent 
& allèrent le joindre à Schaffoùfe. Le» 
autres reftérent , mais en confèrvant 
avec lui des intelligenceSjOù du moins 
en fe prefcrivant à fon égard de grands 
ménagemens. Ce fut par une fuite de 
cette façon de penfer qu'ils ne voulu- 
rent point entendre un difcours 5 où 
devoit être traitée une matière très^ 
défagréableà ce pontife. 

La même difficulté fubfiftoit P^^^-Tj^lf^** 
eux par rapport à la feffion que l'em-* 
pereur vouloir faire tenir , dans le def- 
fein d'autorifer la légitimité du con- 
cile 5 malgré la retraite du pape. Hen^ 
reufement deux cardinaux , Cambtài 
Se Florence , ie prêtèrent au défir de 
Sigifmond. La feffion fe tint le vingt- 
fix Mars : le cardinal de Çambtai f 
préfîda : & Zabarelltf catdinal de Flo** 
rence lut fe décret qui ponoit : »> Que^ 
f> le concile n'étoit point dîflbus pâ* 
j> la retraite du pape & de plufieuri 
»> des cardinaux , ni par celle de qui 
i>que ce fut : mais qu'il demeuroit 
I» dans toute fa force SC datts toute foQ 
99 autorité. » 

Ces deui cardinaux après avoir ùl^ 

s iiij 



y 



4iéHi$T0iiiE DB l'Universit4 
tisfait i ce qu'ils dévoient au concile ,' 
crurent pourtant être obligés de té- 
moigner qu'ils refpe&oient les liens 
qui les uniiToient fi étroitement au 
pape : & ils déclarèrent )> Que fans 
j» prétendre préjudicier au concile ni 
3> a la préfente feflion en particulier , 
» ils. penfoient néantmoins , pour leur 
a> honneur 6c pour leur décharge y de- 
3» voir protefter, comme avoientfait 
3) tous les cardinaux le lendemain de la 
3> retraite du pape , qu'ils étoient ré- 
>»folus de decneurer dans fonobéif- 
srfance , pourvu qu'il tînt la parole 
*> qu'il avoit donnée d'àbdiq^r le pon.- 
)> tificat 'j mais que s'il le refufott ,. ils 
»> demeureroient inviolablement atta^* 
9> chés au concile. » 
<îuâtriéme& Cette troifîéme feflioi;i nîétoit en- 
ftZ^ToùCore qu'unpréliminairenar rapport au 
eft décidée la grand butquefeproporoit l'empereur, 
Kncât appuyé des Nations de France , d^Al- 
•udcOuf du lemagne , &c d'Angleterre. Son deilèiti 
**^** étoit de faire décider par le concile la 
Sjtérité de la doctrine que Gerfon avoic 
établie dans fon difcours , touchant la 
puiilànce de T^glife Supérieure àcelle 
du pape. Lescardinaux s'y oppofbient. 
La nation Italienne ne fuivoit que de 
loin tk d'un pas chancelant les mouve^ 
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nîens des trois autres. Ceft ce qui 
donna lieu à de grandes agitations ^ 
furtoutdan^ les congrégations ou con- 
férences préparatoires. 

Cette importante matière occupa 
prefque feule deux ièflions , la qua--' 
triéme& la cinquième. La quatrième 
fe tint le trente Mars : & l'accord n é-- 
tant pas parfait entre les cardinaux & 
les nations , il en réfulta quelque nuage 
fur la déciiion , qui ne put pas être 
abfolument nette. Mais dans la cin- 

3uiéme , tenue le fix Avril , la dp£brine 
e Gerfon triompha pleinement, & 
les articles qui avoiertt fouffert contra- 
diction y furent approuvés folennelle- 
ment &c unanimement par le concile* 
Evt- voiti la-teneur. 

M Le concile de Conftance légitime- 
sèment afTemblé au nom du S^ Efprit y 
j5 Sc^failànt un concile général qui re-- 
j> préfente l'Eglife Catholique militan- 
» te, a reçu immédiatement de J. C^ 
99 une puiflànce à laquelle toute per- 
5>.fonne, de quelque état && dignité 
ir qu'elle foit , même papale , eft obli- 
j'gée d'obéir en ce qui regardera foi y. 
n rextirpation du préfent fchifme ,; 
ê9 ôtk rèformation générale de l'Eglifo. 

Sv 
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» de Dieu dans fan chef &c dans fes 

^> membres. y> 

» Quiconque , de quelque condition 
,»&c dignité qu'il puiflè être, même 
j» papale , remifera opiniâtrement d'o» 
M oéir aux décrets que ce concile , Sc 
s^tout autre concile général légitime-* 
•r ment atfemblé^a faits ou pourra faire 
» dans la fuite fur les matières énon- 
» cées ci-deflus & fur leurs circonftan* 
» ces & dépendances , s'il ne revient i 
» réfipifcence , fera fujet à une péni- 
n tence propottionnée,& puni comme 
»j il le mérite : & pour cela on recour- 
>• ra , s'il eft nécefïaire^aux autres voies. 
» de droit : > » c'eft - à - dire , à l'implora- 
ùon du bras féculiér. 

Il y a lieu de s'étonner que les car-- 
dinaux aient fait difficulté de paffer 
ces deux articles , dont lé concile de 
Pife 5 tant de fois réclamé par Jean 
XXIII , avoir pris la dodrkie pour ré- 
lenfjfit , gle & pour bafe de fa conduite. Dans 
cZfifrfl. *^ treizième feffion de ce concile Pierre 
/. JM. Plaoul , dpdfceur de Paris , ayant fou- 
tenu ic prouvé par plusieurs raifons , en 
pleine aflTemblée , <jue l'Eglife répré- 
fentée par un concile général eft au-* 
delTus au pape > Tévèque de Novare 
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confirma ce fentimenc par le fuffrage 
de c^nt trois docteurs , Se d'un grand 
nombre de licenciés en Théologie , & 
encore par celui de TUniverfité de 
Boulogne : & c'eft fur ce principe que 
le concile.de Pife fe fonda pour dépo- 
fer Grégoire XII & Benoît XllI. La 
déiicacefle des cardinaux du cotlcile de 
Confiance venoit app^^mment de ce 

?u ils vouloient encore efpérer que 
eau XXIII , qui du lieu de fa retraite 
faifoit toujours des promefïes , fe dé- 
termineroît enfin à les éxéct^ter , & à 
donner la paix à l'Eglife par fon abdi- 
cation volontaire : ce qu'ils euflfent 
mieux aimé que la voie de dépofition, 
à laquelle temioient les démarches du 
concile. J'obferve de plus , qu'il faut 
conftamment excepter du nopibre des 
cardinaux qui réfiftérênt à la doârine 
de la fupérioritc du concile , au moini 
le cardinal de Cambrai Pierre d'Ailli , 
qui par des écrits compofés durant la 
tenue du concile même de Confiance » 
foutint cette doétrine avec autant d*é- 
nergie que de clarté. Je n'ofe en afsû- 
rer autant du cardinal de S. Marc 
Guillaume Fillaflre , que fes variations 
llécréditent nécefTairement. 
Tout le monde fait que la dôc- 

Svj 
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trine contenue dans les deux article? 
que j'ai rapportés , eft la doârine de 
rUniverfite de Paris , & de TEglifak 
Gallicane : & il n eft perfonne qui ne 
connoifle les quatre rameufes propo- 
étions , définies, en 1^82 diaprés ces 
mêmes articles par le.clergé de France^ 
défendues avec tant de lumière 6c de 
force par le grand fiofluet, 8c regar- 
dées comme régies Se comme JK>is 
dan&no5 écoles. 
•••V^^'^tf^ L'Univerfité de Paris contribua 

rUniverlité « ^^ r o r 

au pape , à la oeaucoup, par Gerlon Se parles autres 

«ation ita- députés , à l'importante décifîon dont 

voacile. je.viens.de rendre compte. Celt tout 

n'tfi. Un, ce que' lui permettoit vx diftance des 

j ^ to^2s ^^^^- P^^ elle-même elle continua de 

* s'intéreflèr aurétabliflèmentde la paix 

êc de Tunion., qui eft l'objet de plu- 

£eurs lettres qu'elle écrivit dans les 

premiers jours da mois d' AvriL 

Lorfqu'elle: eut appris la nouvelle 
de la; retraite de Jean XXIII, elle en 
fiit très, affligée , & avant même que 
d'avoir reçu la lettre par laquelle le 
pape l'en inf(»:meit en tournant les 
faits à fa manière > elle lui.en adrefla 
une datée du 2 Avril , qui n'eft qu'une 
exhortation touchante pour le preHèr 
4k résumer au concile*. 
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L'Univerfité écrivit aufli le mêmei 
jour à la nation Iialienne dans le con- 
cile. On pouvoit craindre que la fidé- 
lité de cette nation ne fut ébranlée par 
la fuite du pape : & l'Univerfité la 
conjure dans le Seigneur de tenir fer- 
me pour la continuation du concile » 
6c de tâcher d'obtenir du pape qu'il 
veuiHe bien y revenir. 

Le quatorze du même mois elle" 
écrivit au concile même pour le louer 
de^ fa perfévérance , l'exhorter à con- 
fommer louvrage , & hii promettre^ 
obéiilànce 6c dévouemem. En fignanr 
les Reâeur 6c Univerfïtc prennent la 
qualké de * Zélés imitateurs des pères 
du concile. 

La lettre au pape , qui étoit înclufe 
dans une dépêche pour les dépiités de 
rUniverfité , & la lettre à la nation 
Italienne , furent lues en plein concile 
dans la fixiéme feffion le 1 7 Avril : &* 
la lettre au concile dans la neuvième 
ieflion le i ; Mah 

Jean XXIII ne fut pas feulement Pi-ocèfAdé^ 

exhorté par l'Univerfité , mais prefle , JcaaTxiri. 
fwrié ,. conjuré , au.ncm de l'empereur Ltnfant , 

€ontile de 

*Vfcôr«nimpatorniti- I tôi^sRedor&Univeriî-^^'î^* '• '^ 
tum egregiarum. zelan- V us^ fiudii Ptfiâeniîl. 
Ctffimi devoti^ue imita- f 
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& du concile , de revenir iConftance : 
& toujours inutilement* Il ne pouvoir 
prendre ce parti qu'en fe dccidanc 
pour une dénuflion volontaire,& Tim- 
poflibilicé feule de conferver fà place 
etoit capable de l'engager à j renon« 
cer. Il ne cher choit qu àfe mettre hors 
de la portée du pouvoir de l'empereur: 
ic en attendant il tenoit une conduite 
équivoque , ne refu£mt jamais- de cé- 
der , & faiiânt naître difficultés fur 
difficultés par rapport à toutes les pro^ 
positions qu'on lui faifbit. Cependanr 
il s'éloienoit toujours , & il alla juf- 

3uâ Bnfack. Mais l'appui du duc 
'Autriche lui manqua , parce que ce 
prince fut contraint lui-même par la 
force àts armes de recourir à la clé- 
mente de Tempereur. Jean XXIII eût 
bien voidu intérefler le duc de Bour-» 
gogne à fa caufe : & il ne put y réuflîr. 
Obligé de revenir â Fribourg , il y 
apprit qu'il avoit été cité le deux Mat 
par le concile à compatoître > pour ré^ 
pondre aux accufations intentées con- 
tre lui : &: en même tems un corps de 
croupes de trois cens hommes én^ 
voye par l'empereur , fe rendit maître 
de .toutes les portes de la ville. Le 
X 4 Mai le concile déclara Jean X X IIl 
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fofpens des fonâkions du pontifia 
car , Ôc ce pape fîic amené le 17 à 
Ratolfcell, petite ville à deux lieues de 
Conftance,&conftituéprifonnier dans 
la forterefle de ce lieu. La fentence de 
liifpenfion lui fut fignifiée le vingt : 8C 
de ce mometit,mais il étoit Hen tard^ 
il prit le parti de la foumiffion. Il 
acquiefça à la fentence avec les prote- 
ftadons les plus humbles d'abéiilance 
au concile , & de repentir de fes fau- 
tes. Lorfqu'on lui préfenta les chefs 
d'accufations dont il étoit chargé , iï 
ne voulut pas même en prendre com-* 
munication , bien loin de tenter d'y 
répondre. Enfin la fentence de dépo- 
fîtion ayant été prononcée contre lui 
le vingt-neuf , il s'y fournit, protefta 
avec ferment qu'il l'approuvoit & là 
ratifimt,que jamais il n'entreprendroit 
d'en appeller , & qu'il renonçoit de- 
bonne volonté & de tout fon cœur au 
pontificat , ajoutant qu'il voudroit n'a- 
voir jamais poffédé cette^ dignité , Sc 
que depuis qu'il y étoit monté , il 
n'avoit pas eu un heureux jour en fà 

vie. RéflëiîoB 

Jean XXIII éprouva le fort cpx^il furiecaraaé- 
méritoit par fes vices & par fon im- '^^ ^^ ^^ 
prudence. On % voulu lui donner le- ûft, 



loge d'homme entendu dans la con^ 
djàite des grandes affaires. Pour moi 5 
|e ne vois en lui que de la fineflè , & 
non une vraie habileté. Il fit deuifi 
fautes capitales contre- fe& intérêts : 
premièrement^ on acceptant pour lieu 
du concile une ville où il n'étoit pas 
le maître , & où il fe mettoit fous la 
dépendance d'un prince puiflànt , du* 
G^el il devoit craindre les projets. En 
iecond lieu>k>rfqu<il fiit pris au piège, 
pour me fer vir de ibn expreifîon y il 
ne lui refEoit plus d'autre parti que 
celui de céder de bonne graceàlané^ 
ceflke. Par une démiffion- volontaire 
îl^ fe fut acqpisun honneur infini lil eût 
effacé la honte de fa vie paffée : il fe 
feroit procuré un établiflèment hono- 
rable & avanta^eux^ Il voulut ufer de 
fineilès,& il ie perdit. Safoumiffion 
au jugement du concile de Confiance 
Q. été louée par le P. Maimbourg , & 
comptée pour peu par M. Lenfant. 11 
eft vrai que , lorfqu'il fe détermina à 
fe foumettre , il ctoir prifonnier y Se 

Sue par conféquent on pouvoit dabord 
outer de la fincérité de fon acquief- 
cement. Mais puifqu'il a ratine en 
pleine liberté , comme je vais le 
dire» ce qu'il avoit fait en ptifon ^ oni 
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Aoiz juger favorablement de £es dif^ 
ofinons intérieures, & croire qu'elle* 
e rapportoient à ce qu'il en témof-» 
Çnoit au dehors. Au refte Dieu , qui 
tire le bien du mal , tourna à fa gloire 
& au bien de la Chrétienté tout ce 
u'il y eut de vicieux dans les procédés 
e Jean XXIIL II leva le plus grand 
obftacle qui s'opposât à lunion , & il 
donna lieu à l'Eclife d'établir fon au- 
torité par des> décidions qui n'auroient 
plus du trouver de contradiâeurs , & 
qui ferviront toujours d'appui de de 
point fixe aux défendeurs des anciennes 
maximes. 

Pour épargner au feâietu: la peine Suite icf«i 
d'aller, chercher ailleurs la^ fuite des?;[™^ 
avantures de ce pape dépofé , Je dirat mort, 
ici que l'on trouva qu'à Ratolfcell il ^I*^^ • 
était encore trop éloigné de Conftan- ^^" «f * 
ce t& on le transfera d^ns* la forte*- * Fleuri i 
reflè de Godeben , où Jean Hus étoitT"- xx u 
aâruellement détenu. Ce ne fut pas^ 
unepetite humiliationjpour Balthazar 
Conk y de fe voir enfermé dans une 
même prîfon avec un hérétique , que 
lui-mieme il avoit fait arrêter. On ne 

*Pour la commodité I Eccl. de M. l'Abbé Fleu« 
âc ta citation , je cite la i ri fous le nom du pre« 
ouitiiUHdoa: de ruiâ» | aiiexauteus. 
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l'y laiffa pas longtems. L cleâeor iPa-' 
latin eut ordre de l'empereur de le 
mener à Heidelberg , où on le traita 
avec beaucoup d'égards & d'honnêteté, 
mais ians luilail^ d'autre liberté que- 
ceUe de ie promener dans le château. 
Il ne fut délivré" qu'au bout d'un ef- 
face de près- de quatre ans , vers let 
commenc^nens de l'an 1419 : encore 
félon quelqUesuns faltut-il qu'il ache- 
tât fa liberté par une rançon de trente 
mille écus d'or , qu'il paya au Palatin. 
Il retourna en Italie , & il y trouva dff 
mauvais: confeillers' qui voulurent le 
porter à réclamer contre ce qui s'étoit 
parte au concile de Conftaiice à fon 
cgard:,5c contre le" confenrement qu'ils 
dtfoient lui avoir été extorqué. Il prit 
en cette occafion ufi parti fàge & vrai- 
ment louable. Il rejetra ces confeils^ 
ambitieux , Se vint à Florence le qua- 
torze Juin fë jetter aux pieds- de Mat- 
tin V , qui lui avoir été donné pour 
fucceflêur. Le pape , à qui une pareille 
démarche ne pouvoir manquer d'être' 
très agréable , le releva avec mille té- 
;es d'affëâiion 5c de bienveil- 
Ic pour le récompenfer de fa 
Ml, il le créa cardmal,& le mit 
du facié collège, fialchazac. 
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CofTa ne jouit pas longtems de cette 
douce ôcheureufe tranquillité. Ilmou^ 
rut le vingt -deux Décembre de la 
même année. s 

La d^oiîtion de Jeaa XXIII fut Abdication 
une leçon dont profita Grégoire XII . orégofrr 
Un pareil fort i attendoit : & il le pré- x 1 1. 
vint par fa démiflîon volontaire. Pour 
lui faciliter cette démarche , il n etoit 
pas pofllble de pouflèr plus loin la 
condefcendance que fit le concile. Il 
lui permit d'agir en tout comme vrai 
& légitime pape , jufqu a fouffrir que , 
Gfrégoire fît une nouvelle convocation 
du concile en fon nom. Il eft pourtant 
bon de remarquer que le concile n'ou- 
blia pas fes proprés &r véritables droits-, 
en lui accordant Tufage d'un droit pré- 
tendu, ou plutôt imaginaire. À la tête 
de l'ade par lequel il admet la convo- 
cation de Grégoire , il prend la qua-- 
lité qui lui appartient de facré concile 
général xiffemblé légitimement dans la 
ville de Confiance au nom du S. Efprit^ 
& repréfentant PEglife catholique ; & il 
déclare qu'en admettant cette convo- 
cation & confirmation , il n'a d'autre 
motif que celui de faire tout ce qui 
eft pofllble pour rétablir l'union Se la 
paix. 



41* Histoire ti L*tTKiVîRsni 

Dans la même feffion où ceci (e 
paflà , le quatre Juillet 141 5 , Charles- 
de Malatefta y feigneûr de Rimini , 
fondé de procuration par Grégoire , fie- 
l'abdication du pontincat en ion nom : 
& dès que Grégoire , qui étoit à Réca-' 
nati darfs la Marche d Anconfe , en eut 
avis , il ratifk lui - même ce qu*avoit 
fait fon procureur , il quitta les orne^ 
ment pontificaux , &c déclara qu'il 11er 
fe porteroit plus pour pape. On lui ac- 
corda le plus haut rang dans TEglife 
après celui qu'il avoir abdiqué. Il jouît, 
pendant deux ans qu'il vécut encore , 
déshonneurs & des droits de cardinal 
évêque de Porto , doyen du facré col- 
lège, & légat perpétuel du S. Siégo 
dans k Marche d'Ancpne. 
.Dïpotîtion Benoît XIH fîit inutilement follî--' 
& Benoît eîté d'imiter l'exemple de fon conçut- 
rent. Rien ne put vamcre ion opiniâ- 
treté inflexible , ni guérir fon incura- 
ble ambition. Sigifmond fit exprès un 
voyage à Perpignan pour traiter avec 
kii bouchfe a bouche : il le vit , il le 
preflà , & il ne gagna rien fur fon ef- 
prit. Abandonne de toute l'Efpagne , 
réduit aa château de Pénifcola , Pierre 
rfe tune foutenoit que l'Eglife univer-» 
felle étoit renfermée avecluidans.FeS' 
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^ace de ce rocher. Cette affaire traiîtu 
longtems , parce que Ton ne renonça 
que le plus tard qu'il fut poflible à Tef- 
pérance d'obtenir de lui une ceflîon 
volontaire. Enfin il Êillut lui faire fon 
procès en régie , & le concile le dé- 
pofa dans fa trente«-fèptiéme fçfÇpn le 
yingt-fîx Juillet 1417. 

Pierre de Lune n'en perfîfla pay 
tnoins à fe prétendre feul pape légitir 
«ne : & malheuceufement une politi-^ 

3ue intérefice engagea Alfonfe roi 
'Arragon , qui s'ctoit dabord déclaré 
contre lui , à retourner fur fes pas , & 
à appuyer la chimérique prétention de 
cet antipape. Ainfî Pierre dé Lune 
garda le titre & l'ombre du pontificat 
jufqu'à fa mort , qui arriva en 141 j , 
iîx ans après le jugement prononcé 
contre lui au concile de Confiance. 

La dépofition de Jean XXIII , celle cieâion i^ 
^e Benoît XIII, & l'abdication de^^^^V- 
Grégoire XII , donnpieiiit lieu à l'éle- 
ôion d'un nouveau pape. Mais il s'é- 
mut à ce fuiet dans le concile une difr 
ficulté , qui dégénéra en conteflations 
violentes. U s'agifibit de décider , fi 
l'on commenceroit par élire un pape , 
pour travailler enfuite à la réformar 
fU>ïjL de l'EgUfe dans foa jphef 6c dang 
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£tès membres , ou fî le travail & les rc- 
glemens de la reformation dévoient 
précéder Téleâion. Sigifmonditoit de 
ce dernier avis , & 1 on conçoit tout 
d'un coup fon motif. Il penfoit que 
tant qu'il n'y auroit point de pape , on 
pxocéderoit bien plus librement à ré- 
former les abus de la cour de Rome , 
qui influoient fur tout le refte de TE- 
glife. : au lieu qu'un pape une fois en 
place traverferoit infailliblement des 
vues contraires à ks intérêts , & feroit 
fi bien que la réforme ou feroit tota- 
lement omife,ou denjf ureroit bien im- 
parfaite. L'événement vérifia les crain- 
tes de Sigifmond. Mais les cardinaux 
foutenoient qu'il n'étoit rien de plui 
preffé que de donner im chef à l'Eglife, 
& ils avoient pour eux les Italiens ; les 
Françoisjpeu favorablement alors dif- 
pofés pour Sigifmond , qui étoit re- 
gardé comme ennemi de la France j 
& les Efpagnols , qui depuis leur réu- 
nion au concile y rormoient une cin- 
quième nation. La pluralité étoit donc 
pour les cardinaux : mais l'empereur 
tenoit bon , appuyé des Allemands & 
des Anglois. La querelle fut très lon- 
gue & très vive. Enfin les cardinaux 
vinrent à bout de détacher du parti de 
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Sîgiimond dabord les Anglois , eni- 
fuite les Allemands eux-mêmes : & ce 
prince refté feul donna les mains à CQ 
qu'il ne ppuvoit empêcher. 

Il ne nit donc plus queftion que def 
la forme de Téleâbion , & le concile 
.ordonna que pour y procéder , on aC» 
ibciereic aujc cardinaux flx députés de 
chacune des nations avec droit de Tuf- 
irage. Le nombire des électeurs fe 
monta a <:inquante-trois,lavoir vingt- 
rrois cardinaux , ôc trente députés de^ 
nations , qui n'étpîent pas tous prélats^ 
§f parmi lefquels il s'en trouva fîx qui 
n'avoienit que la fimple qualité dfe 
dodteurs. Ils entrèrent au conclave le 
huit Novembre 141 7 ; & le jour de 
faint Martin , onzième du mois , tous 
les fufFrages s'accordèrent pour faire 
choix du cardinal Otton Colonne » 
qui prit le nom du faint dont on celé- 
proit la fête au jour de fon éledtion , 
fie fe fit appeller Martin. Il eft compté 
jpour le cinquième du nom. 

Il fut reconnu de toute laChré-r Onpcutli 
çienté : âc fi dans la fuite le parti ^q^^^J^^^^ 
Pierre de Lune fe releva dans TArra-r confomma- 
gon, ce ne fut qu'un léger nuage qui ^;;;°^^^^^^^^^^ 
ne troubla que médiocrement la paix nion. 
4e TEglife, Ainfi on peut regarder l'ér 



leâion de Martin V , comme la eotv- 
fommation de l'ouvrage de runion , 
«uquel avoit tant travaifié l'Univerfité 
de Paris. 
Condamna- Le fecond objet qui occupa le con- 
«lon 4et cr-<ile de Confiance, eft la condamnation 
f curi. ^ l'extirpation des erreurs du tems : & 

cet objet fe foudivife en deux,dont l'un 
regarae Jean Hus & Wiclef foa maî- 
tre , l'autre les propofitions de Jean 
Petit* Je traiterai très fommairementle 
premier de ces deux articles , oui tou- 
che peu rhiftoire de l'Univeruté. 

Affaire de Je ne 

cpfidUde * ^^€urs de Wiclef , qui nées en Angle- 
^cnft. -terrefe tinrent allez longtems renfer- 
^^^'^ '/ mées dans le pays de leur origine , Se 
«nfuite paflTerent en Bohême, fans 
avoir été reçues , ni prefque connues 
en France. Jean Hus,prêtre Bohémien, 
& l'un des plus fameux fuppôts^de 
' l'Univeriîté de Prague , recueillit pré- 
N cieufement la doctrine deWiclef: 8c 
quoiqu'il ne l'adoptât pas en entier , il 
en emprunta aflèz pour fe rendre cou- 
pable , & pour attirer fur lui l'ii&di- 
gnation des zélateurs de l'orthodoxie , 
& les cenfures des premiers pafteurs. 
11 vint à G}nftance chargé du préiugé^ 

facneux 



vois pas qu'elle ait pris une 
rt à la condamnation des er- 
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fâclieux que formoiént contre luijnon ** 

feulement ks accufàtions d^s ecclc- 
iîaftiques qui le taxoient d'hcréfie,mais 
les cenfiires de fes archevêques , & 
une excommunication de Jean XXIII, 
qu'il ayoit/méprifée , & malgré la- 
quelle il s'étoit opiniâtre à continuer 
tes fondions.* Tout le monde fait qu'il 
fut condamné par le concile , Se brûlé. ^ 
G'étoit alors la peine que l'on infli- 
geoit aux hérétiques. Le cardinal de 
Cambrai fut un des commilTaires qui 
inflxuifîrent fon procès, & Gerfon 
contribua beaucoup à fa condamna- 
tion. . . 

Cet illuftre doéteur, avec quelques- Sentiment de 
uns de fes confrères do£fceurs de Paris jo^Hne " &* 
comme lui , avoir été chargé d'exami- 1 s prcdica- 
ner dil^neuf articles de la dodrine de h°^* ^^^^^ 
Jean Hus. Us donnèrent leur avis , qui 
étoit de condamner les articles comme 
hérétiques. Cet avis , figné Gerfon , eft 
terminé par une conclufion qui me 
paroît digne de remarque , & que je 
tranfcrirai ici , parce qu elle contient . 
une réflexion très judicieufe & très utile 
dans la pratique. Jean Hus avoit dé- 
clamé avec un emportement féditieux 
contre les' abus qui fe commettoient 
dans le clergé : & fes déclamations y 
Tome III. T 
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fondées (5tt partie fur k vrai,, feryoleitt 
«^ comme 4e f^aileborc à (q$ erreurs at^ 
près des peuples, voici donc comment 
s'explique Gerfpn i ce fiijei: dans Fen- 
droit cité : » Hlotre fentiment eft çfm 
» les articles ci - deffus foac notoise^ 
n mçnt hérétiques , & qu'une héréfie 
j9 auffî fcandaleufe doit être extirpée 
^ iitc^ffamnient^de peur que le mande 
»i n'en foit infeâîé. Car quoiqu'il y pa- 
I» roi0ê du zélé montré les vices des 
a prélats ; qui à la vérité ne font que 
n trop eralids Se trop manifeftes , c'eft 
^ un zélé qui n'^ft pas éclairé. XJn zélé 
»> difcret tolère & déplore les péchés 
39 qu'il voit dans la maifon de Dieu > 
» quand il ne peut pas les en âter. On 
P ne fautoit Corriger le vice par le 
9* vice , ni jpar l'erreur , comniifc le dé- 
9» mon ne te chaffe pas par Béelzébut , 
*j mais par l'Efprit de Dieu > qui veut 
>9 qu'on fe prenne à corriger les abus 
» avec beaucoup de prncïence & d'é- 
» gard aux circpnftances des tems ôc 
>f des lieux. » 

Il Y avoir longtems que Gerfpn étoit 

décidé pour t'imptobation de la do- 

T!!r%^r. arinede JeanHus. Dès l'an 1410.il 

f . atf5>. avoir écrit à l'archevêque de Prague , 

pour l'exhorter à implorer le brasfécxif- 
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Jier contre u» doâteur de fédition ôc 
d'héréfie, ^ 

IJi h'eft point de mon lu|et d'entrer j„ç„„ ^^ 
dans la ducuffion des erreurs eiifei^ jean Hiu. 
gnées par Jean Hus > & la décifîon de 
TEglife fuffit pour fixer la croyance de 
fes enfans. Mais l'honneur du concile 
de Conftance doit être cher à tour 
Catholique , & le rôlle qu y fit TU- 
niverfité, m'impofe l'obligation d'y 
prendre un intérêt particulier. M. Leri- 
fant, écrivain afsûrément très mo- 
déré 5 mais Proteftarit , a terminé fon • 
iroifiéme livre de l'hiftoire du concile 
de Confiance par une longue diflèrta- 
tion j dans laquelle il cherche le vrai 
motif de la condamnation de Jean 
Hus 5 & il ne peut le trouver dans au- 
cune erreur qui lui ait été juftement 
reprochée. Il étoit néantmoins aîfé à 
cet hiftorien d'en obferver une , qui 
eft très importante , & dont les fuites 
par rapport à l'Eglife & â l'Etat fe^ 
roient tout-â-fait pernicieufes. Jeaïi 
Mus enfeignoit qu'un homme eh pé- 
ché mortel n'étoit plus ni pape , ni 
évêque 5 ni prêtre , ni chrétien. Oti . 
fent tout d'un coup les conféquenceS 
de cette do6trine , qui , fi elle éroit 
vraie , rendroit l'Eglife invifible , 6C 

Tij _ 




- ne laifleroit au;c fupérieurs eccléfiafti** 
ques qu'une autorité précaire , & dé- 
pendante de Kidée qu'^uroient dé l^r 
vertu ceux qui "doivent leur obéir, 
Jean jHus avoit emprunté de )X^iclef 
cette erreur capitale , & comme lui 
il l'étendoit à la domination féculiére. 
Un roi n*étoit plus roi , un feigneur 
ri'étqit plus feigneur , dès qu'il avoir 

■ fur fa confcience un péchç mortel.DeU' 
I^ bouleverfement de tous Ips Etats. 

Il eft vrai que JeanHus, lorfquon 
l^i lut les proportions dans lefquelle$ 
il avoit énoncé cette doâirine, en-* 
creprit de les expliquer en un fens qui 
feroit adpaiflible , & s'en tint en cer- 
tains momenH à dire que l^écjié mor-r 
tel ne privoit point de l'oflace ou exer- 

^ çïce , quoi qu'il rendît indigne de I4 
place. Mais outre qu'il refufa obftiné- 
ment de rétraâter les propofitions qai 
exprimoient formellement l'erreur , 
il varia dans fes réponfes , il ne foutint 
pas avec fermeté fes explications. C'eft 
un fait reconnu par M. Lenfanr. » Il 
eft certain , dit cet hiftorien , que 
?» Jiean Hus , ni dans fon livre , ni dans 
V fes réponfes , n'a paru ni bien net , 
♦> ni bien ferme fur cet article. >» Un 
tel ^veU'mç.fuâît : il met çn évidçt)LC^ 
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l'iiéréticité de Jean Hus , & il doit 
juftifier même aux yeux des Proteftans 
k condamnation prononcée contre lid 
par le concile de Confiance. 

On reproche encore à ce concile Principes de 
dyoir violé le fauf-conduit. fur la^«„-°.t7„ 
foi duquel Jean Hus étoit venu à es qui rcgar- 

Cortftaxice. îll^tn. 

Sur ce pointj'obferve premièrement né à Jean 

qu a tort accuteroit-on le concile d a- î-rmon".^' 
voir manqué à fes engagemens , puif- 
qu il n*en avoit contradé aucun , & 
que le fauf-conduit avpit été donné par 
Sigifmond , & non par le concile. * 
L'unique tort que l'on pourroirdonc 
imputer au concile , ce feroit d'avoir 
perfuadé à l'empereur que fon fauf- 
conduit ne l'obligeoit pas à protéger 
la perfonne de Jean Hus. Cet artidê 
eft délicat. Mais il faut pourtant ob- 
ferver,que la jurifprudence îreçûe alors 
univerfeUement conduifoit à cette 
conféquence. Telle étoit la façon de 
penfer de tout le monde y eccléfîafti- 
ques & fécutiërs , que non feulement 
i'Eglife avoit ièule le droit de juger en 
matière d'héréfie>mais que la perfonm^ 
même de l'hérétique n'eà)it|dfticiaRe 
aue de fon tribunal. Dans cette fuppo- 

iition* le iauf - conduit^ de Sigifmond 

T* • • 
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écoit nui , faute de pouvoir dans celui 
qui Tavoic donné : &c le concile fe 
croyoit fermement en droit de regar- 
der réxécufion de cçt a£ke comme un 
attentai: à fon autorité. Si la diftinâion 
des deux puiilànces eut été éclaircie 
alors con^me elle Teft aujourdhui , & 
on fe fut fouvenu de tant de loît de- 
mwMes autrefois par les évêques aux 
empereurs Romains contre les héréti-* 
ques 9 on auroit fans doute penie que 
l& droit fiu: la perfonne de Thérétique 
ne. de voit pas me ccmfbndu avec celui 
de prononcer fur Théréfie. Mais l'idée 
contraire dominoit & fubjuguoit tous 
k{ efprits : ôc loa doit ici v avoir 
égard.. Poi» juger <k k qualité & du 
ttierite^ di'une aâioo , il faut {buvent iè 
crahfpottei dans les tems où elle a été 
Éwte, • 

U réfulte de cette diflcui&m que le 
concile de Confiance n'a point établi 
ai futvi cette faoflê &:odiea£e tnaxime» 
qite Ion ne doit point «rder la ibi 
aux hérétiques : il a femeitent pré-* 
tendu n'être point lié pxe unepromeflè 
émanée d'une autorité qu'il comptoir 
iafëneaire i la fiestfie en cette partie. 
Jean Hus commit une imprudence qui 
hn coûta chec , ea £^ contentant d'un 
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fkâf-conduic de Tampeievr , & en ne 
dçmamknc pas qae le cancile y ajour- 
fâtle/ie|i« 

Po«ir l-honneiar 4'uoe.fi fainte af- Efforts aa. 
ifimblée , Se pour tendt»' Eloire à la concile pour 

>/•/., • • 1 1- Cr- ' J» U ramener Jean 

Ycnte , }e me croîs de plus obhged obr h us , ^ui ré- 
ferver , que le concile \xùl de tous les ^ft» opiniâ- 
tnenagemens quil le crut fi^mus a 
l'égard de Jean Hus- Son vœu étoit 
ue ce doreur, d'ailleurs eftimable par 
» talçns ôc par fes moeurs , lui épar* 
gnât en fe rérraéfanc la diire néceffité 
d'un parti extrême , & il fit tout ^ ce 
qm etoit en fbn pouvoir pouF l'y 
iuneQer. 

Je cegaixle par exemple commeome 
«tcention pour Jeani Hus , le foin ij[u^ 
j'on eut.de Étire marcher y avant ¥m- 
Afudlîon 4e£3n procès , la condamna- 
tion de la dodhrine , des ouvrages , 8c 
de la mémoire de Je^n Wiclef fon 
inaitce. C'étoit un avertiilèment poiy 
Je -difciple* D^ns la huitième feflion , 
xjui {e tint le xguatre Mai 141 5 , uft 
•grand nombr<i d'articles extraits dep 
fivres de W^iclef furent condamnés d'à- 

Î>rès une cenfure dreflSe par les théo^ 
ogiem , qui appliquoit à chacune des 
|>^opoiîcions les qualifications conve- 
Jiables y ^ qoiâu:^ ect^leio C(MicU^ 

» nn •••• 

Tuij 
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11 fut die que les livres de cet héré- 
^rque feroieiK jettes au feu,fon corp^ 
déterré , fes os brûlés , & les cendres 
jettées au venc Jean Hus ne profita 
point de cette leçon , & n'en défendit 
pas moins obftinément la mémoire de 
W iclef , & les erreurs qu'il avoir hii- 
mème puifées dans fes ouvrages. Il ne 
fut pas plus touché de la condanAiation 
de fes propies livres au feu , que le 
concile ordonna pareillement , avant 
que de prononcer contre fa perfonne. 
J'ajoute qu'il n'eft point d'efforts 
qu> n'ayent été tentés par le concile , 
par plufieurs prélats & doéleurs parti- 
culiers , par l'empereur lui >- même » 
pour obtenir de Jean Hus une rétraéksK 
tion. Jamais on ne tira de lui d'autre 
réponfe , finon qu'il étoit prêt de re* 
tra£fcer toutes les erreurs aont on le 
convaincrait par l'Ecriture fainte , on 
par des raifonnemens qui ea feroient 
déduits comme conféquences nécet- 
faires : mais qu'il ne fe reprocKoit 
point d'en avoir enfeigné aucune. En-» 
tre les propofitions qu'on lui impu- 
toit , il faifoit une diuindkioh : il en 
jreconnoiflbit quelquesunes pour être 
de lui , il nioit qa il eut enieigné les 
autres : & c'étoit làiun des motifs qu'il 
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alléguoit pour tefufer unerétraâacioii 
eénecale. 11 dUbic qu'il ne pouvoic U 
aonner fans fe reiuke coupable de 
menfonge & de parjure > en avouant 
des propositions que l'on mectoit i 
faux fur fon compte. On eue égard il 
cette déiicatefle , qui en effet meritott 
coniîdération : 6c dans un formulaire 
de rétraâacion qui lai fut pcëfencé de 
la part du cardinal de Florence , l'un 
de fes commi^res , on lui permeccoit 
de faire ceire proteftacion ; » Quoique 
» l'on m'impute beaucoup de chofes 
n auxquelles je n'ai jamais penfé. » 
L'empereur alla encore plus loin , Se 
lui offrit une explication plus nette & 
plus précife. Il lui envoya quatre évê-, 
qties, pour Idi demander sll vouloit 
tétra£ter les articles qu'il avouoit , & 
jurer qu'il ne tenoit point ceux qu'il 
jplétenaoit n'avoir jamais enfeigncs. 
Jean Hus demeura inflexible , & s'en 
tinta fa prgmeflè illofoire de révoquer 
ce qui lui TCtoit démontré faux par 
l'Ecriture. Ainfi s'arretant à fon propre 
jugement , & refiifanr déplier fous la 
plus grande autorité qui Ibit au mo'nde, 
on peut bien plaindre l'aveuglement 
d'un homme digne d'eftime par bien 
des endïoits , mais on ne peut ac- 
Tv 
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cufer légitimement fes ;uges.' 
de . Je ne m'étendrai point for ctxpi 
Prague con regarde Jérôme de Prarae , difciple & 
^oyé au fu{^ leâatear de Jean Hus , & Ion trojp 
^^^^ fidéie imitatear/ Jérôme avoit aequis 
le dœré de bacheliec &: dodkeur en 
Théoloeie i Prague > & celui de maî- 
tre es Arts dans les Univerfités de 
Paris , de Cologne , ôc d'Heidelberg : 
6c il Â^utenoit ces honneurs académi- 
ques par beaucoup d'efprit , de favoir, 
& d cloauence. Il abula de ces talens 
pour dérendre opiniâtrement rerreur^ 
& il eutà Conftance le même fort que 
ion maître. 
AfTaire de la L'af(aire de la communion fous les 
communion deux efpéces peut & doit être regat- 
itfpécoL**^"* dée comme une firite & une dépen- 
dance de celle de Jean Hus. M. Len- 
faut prouva fpr^ bien que Jean Hus 
n'eft jpoint Tauteur de k doârine , qui 
établit ta néceffité de communier fous 
les deux efpéces , ic qu^n fit régner 
fufage dans la Bohèm^iViais il Fap- 
prouva, (& fa CsSke en tira un grand 
avantage. Les erreurs de Jean Hus 
loutoient principalement fur des quef* 
fions abftraites , qui ne font guéres à 
la portée* de ia multitude j au ueu que 
le retira nchem^nt dé la èoupe eft une 
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ffiâtiére populaire : & cet objet fie 
téôUemenc une funôufé impreffion fut 
ks Bohémiens. 

Le vrai auteur de cette controverfe, 
€eim qui mk en vogue Tufa^ de la 
€o«itiiu«i6ii fous les deux eipéces à 
Prague, & qui en éHgea en do^e la 
Aéceffité , fut Jaeobel curé ^'une pa- 
roiâè de ia ville. Il ptècha &: réduifît 
en pratique fa doârine dans fa pa- 
roiiiè , pendant que Jean Hus étoit à 
Gonftance. Cette innovation fit du 
bruit , de de Prague on cohfuka Tôra* 
de. Quoique Jean Hus fut aduélle* 
ment prifonnier , fes anîîs entrete- 
noient un commerce libre & conti* 
nuel avec lui. Il donna, comme je Ta! 
dit j fon approbaticfn , qui fut une dé- 
eifion & une loi pour fes partifans. Us 
étoient en grand nombre à Prague , 
& la queftion commençant à faire un 
violent éclat , 1 cvèque -de Litomiflêl 
le défera au concile dans la dixième 
feflîon le quatorze Mai 1 41 5 . Le con- 
cile chargea fes théologiens de la dif-- 
cuter 5 & de la mettre en état d'être 
jugée. ' 

La chofe en foi ne pouvoir pas faire 
beaucoup de difficulté. Deux faits 
.£>nt certains êc inconteftables : l'un 

Tvj 
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que dat^s la (îtijiacion où écoient lès ^ 
pric^, la^praticue de la commanioî^ 
fous les deux eipéces eut femblé autof- 
rifer une opinon erronée , & donner 
lieu de penfer que Jefus -Chrift neft 
pas tout encier. fpujs çhaiu^ |}es deux 
efjpécej^,:: M fecoiid, que jamais dant 
rÉglil^ la cooiniHinion fous les. deux 
efpéce9 n'Z' été- reigardée coitime un 
tout inféparable , fie que dans les tems 
où la pratique g^énérale étpît de conrir 
oiunier les Fidèles fous les de^x efpéces 
i laqélébratipn d[es faintsMyftétes , il 
y ayoit des cas où ellesrsadminiftrbiettc 
féparémenc. Lorfque Ton donnoit la 
communion aux enfans à lamamelle^ 
on la leur adminiftroit fous la feule 
éfpéce du vin : Se durant les perfécu- 
rions les Chrétiens qui emportoient la 
ifainte Euchariftie dans leurs maifons, 
ne Ty portoient que fous TeTpéce du 
pain. Ainfi la féparabilité oes deux 
efpéces dans Ja communion étant«cotir 
ftante , & autorifée par Tufage même 
des premiers fiécles de l'Eglife , la 
coutume déjà ancienne, qui , pour évi- 
ter bien des inconveniens , sVcoit éta- 
blie » de ne donner la communion aux 
laïcs que fous Tefpéce du pain y de^ 
yoft erre refpeâée : Se il n'appartenok 
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Foinc à des particuliers de l'abolir laos 
. autorité de TEelife. Tel fut aufli le 
/entiment des théologiens : telle fut 
lai« décifîon du concile : & Gerfoa 
xrompofa un écritpour en établir la 
vérité Se la £igefle. Mais le feu étoit 
^rop allumé dans la Bohème pouc pou- 
voir s'éteindre aifément. Les obftacles 
qu'on ktt oppofolt , lui fervirent de 
pâture : & il en naquit des défordres 
afïreux , des brigandages , des euerres 
inteftines , des cruautés , dont le récit 
fait horreur , Se qui heureufement ne 
font point de mon fujet. . 

La féconde affaire de doâxine qui A&îre ^er 
fut traitée au concile de Confiance , 5é*'5cfn''pt. 
eft celle des propofitions de Jean Petit, tît. 
On fe fouvient de la cenfure pronon- lenfant , 
cée par l'éveque de Paris en cette ma-^pj^"/*^jj^ 
tiére. Mais pour. |etter plus de clarté ^^t. i8-î4- 
fur le récit que je dois faire , ^ penfe TcfflT*^* * 
qu'il eft bon derappeller ici au leâeur^ 
qu'il y eut dabora fepr affertiôns dé- 
noncées par Gerfon , comme extraites 
du plaidoyer de Jean Petit , Se que ce 
fut fur neuf articles différens de ces 
fept afièrtions que tomba la. cenfure 
de l'éveque. J'ai rapporté la première 
des fept afliêrcions déférées par Ger- 
fon ^ qui eft.la plu$ importante » & U. , 
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feiïle fur laquelle ait prononcé le 
concile de Cofiftancé. Elle aucorife, ôc 
regarde' cpmn^e louable Se méritoire > 
le meurtre d'un tjrran , quand mêwie 
on y emploieroit la fraude , la trahi* 
fon , Se le parjure. Or cène a^rtion 
ne fe trouve pas en propres termes 
dans le plaidoyer ^ elle en eft leréfut-^ 
tat:-& c'éft par cette faifon que 1 e-* 
vèqiie de Paris Se les doâreurs dont il 
fe m aâifter pour dre{|[er fa cenfure , 
aimèrent mieux l'appliquer à des artï- 
clés qui éxprimoient la même doc- 
trine , 8c qui avoient l'avantage d*ètre 
extraits plus littéralement du texte. 

J'ai mt que cette cenfure 4ut con- 
firmée par une déclaration du roi ; que 
le duc de Bourgogne cabala dans Paris 
& dans rUniverfité pour y donner 
atteinte ^ Se qu^il ne réimlt qu'à la faire 
cenouveller Se aggraver par une fé- 
conde déclaration plus rorte que la 
Sremiére. Il fe retourna du. coté de 
lOme , Se appella de 4a fentence de 
l'évêque de Paris au pape Jean XXIII^ 
qui reçut l'appel > & établit pour le 
kiger une commiifion , à la tète de 
laquelle il mit lesf cardinaux des Ur- 
iîns , d'Aquilée , & de Florence. Le 
duc de fiottrgpgne appella aufli ati 
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concile de Conftance. Mais de ce dou- 
ble appel il ne réfulca pas un promt 
effet. Les afFaires perfonnelles de 
Jean XXIII , qui aboutirent enfin à 
fa dépoiition , lui donnèrent à luin 
même & au concile des occupations 
plusprellkntes. D'ailleurs le rai Char- 
les VI, qui fouhaitoit beaucoup que 
le jugement de Tcvêque de Paris fut 
confirmé à Conftance , de qui avoit or- 
donné à rUniverfité de n'y députer 
que des perfonnes non fufpeâes fur cet 
article , fe croyoit néantmoins obligé 
à de grands ménagemens envers le duc 
de Bourgogne j & follicité par lui , il 
confentit a garder le filence , & dé- 
fendit â. fes ambafïadeurs au concile 
de fe porter pour parties en {on nom 
dans l'affaire de Jean Petit , fî elle n'é- 
toit réveillée de l'autre part. Elle refta 
donc dans l'oubli durant les premiers 
mois du concile , &: ce ne fut que 

Îeu de jours avant la dépofition de 
ean X A 1 1 1 qu'elle commença dy 
faire du bruit. 

Le duc de Bourgogne s'étoir de fon 
côté engagé au filence : mais violent 
& inquiet , il ne put fe tenir en repos, 
& il mit ■ le premier en mouvement 
une afFaite qut tant de raifons Tinvi* 
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toient à enfevelir. L& vingt-fix Mai 
Î41 5 fes envoyés p éfentérent à TaC* 
femblée de la nation Gallicane dans 
le concile de Conftance une lettre de 
fa part , par laquelle il ie plaignoit de 
certains membres du concile qui le 
décrioiant comme .fauteur d'héréfie » 
en conféquence de l'approbation qu'il 
avoit donnée au plaidoyer de Jean Pe- 
tit. Il fe défend vivement de ce repro- 
che. Il n'épargne, point à fes délateurs 
les qualificarions les plusodieufes. Il les 
traite de fourbes Se d'hypocrites. Il les 
accufe d'animofité contre lui , d'inv- 

{»udence, d'emportement, & de fureur. 
1 demande qu'on lui en faflè juftice y 
proteftant néantmoinsque pour le fond 
de la queftion il fe foumet à la déci- 
fion du concile. Perfonne n'étoit nom- 
mé: dans cette lettre. Mais les amba{^ 
fadeurs de France s'y reconnurent ai- 
fément. Gerfon protefta en leur nom 
contre une (i outrageufe inveâive^ Les 
ambâllkdeurs du duc répondirent par 
des protéftations contraires : Se l'af- 
femblée fe fépara. 

Ce n'étoit là qu'un prélude rraflFaire 
fe lia le fept Juin. La commiflion éta^ 
blie par le concile pour les matières 
de fbi s'aiTemhla* Le cardinal de Cam^ 
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brai en étoit le chef , & parfaitement 
d'fiCGOvd avec Gerfan,ilavoit lés meil- 
letures intentions du monde pour k 
confirmation de la fenjtence de 1 evêque 
de Paris. Il ouvrit raflfemblce par dé- 
clarer , que fi quelquun avoir à faire 
quelque propofition concernant la foi, 
la commifiion étoit difpôfée à l'écou- 
ter. Gerfon fe leva i &c il mit fur le 
bureau les neuf articles de Jean Petit , 

3ui furent lus fur le champ. L evèque 
.'Ârras, ambaflkdeur du duc de Bour- 
gogne étoit préfent , &^i\ dit qu'il lui 
lembloit que ce qui venoit d'être rlû 9 
regardoit une certaine prétendue fen- 
tence ^ndue par l'évêque de Paris au 
préjudice de l'honneur & de la réputar 
tion de^fon maître : & il pria les com-* 
mifiàires de demander a Cerfbn s'il 
agifibit dans cette dénonciation au nom 
du roi très Chrétien , & s'il vouloit 
réellement parler de cette prétendue 
fentence.Gerfon interrogé par les com-* 
mifiaires , répondit avec précifion. Ses 
inftruâions lui permetroient,& même 
lui enjoignoient de défendre la caufe 
de la fentence de l'évcque de Paris,' fi 
elle étoit attaquée. Néantmoins U eut 
la prudence &c la modeftie de ne s'en 
point prévaloir» Il dit qu'il procédxxK 
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>mmi(ïaires pour rinftruirê. Il exif- 
it déjà , ainii que je vie*» de le dire ^ 
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Amplement comme dofteur &profei^ 
feur en Théologie ; & qu'au refte Tonr 
âvoit raifop'de penfer qu'il avoir etr 
vue la f^ïtenc^ de l'évèc^e de Paris y 
dont il étoit ré(olu de pourfuivre li* 
.^nfurmation par le concile, • . 

•Le procès s'engagea ainfi , & daQ& 
la feffion treizième , qUi fe tint 1er 
quinze Juin , le concile nomma de^ 
commifla 
coit 

Ukie cdtiuniilîon établie par le concile- 
pour- les matières de foi 9 qui avoir 
été ûffez occupée de l'affaire de Jeatv 
Hus. Comme cette afi^iVe n'^oit pas- 
encore entièrement temninée^on laiflSt 
^ubfiftêt la commiffion pour Tobjot 
^'elîe avoir entamé : mais à la pour— 
iuitè des Français on en érigea une 
nouvelle , qui fut cfeargée de travailler 
'4 rirâctirpation des heAfies en toute 
«utre matière , Se à la réformation de 
k difciplipe 8c des mœurs. Ce tribu- ' 
nal, qui, de même quetôutes les autres 
commiflfions^dii concile , n avoir droit 
que d'iftftruire les afl&ires jufqu'à fen- 
tence définitive exclusivement , étoir 
comporé des trois cardinaux nommée 
ci-devant commîflaires par Jean XXitt 
liir f *appèl int^jéttépar le duc de Bou& 



9M Paris , Liv. VI. 451 

SQgne , du cardinal de Cambrai » & 
'un certain nombre de dépotés des 
iiations , prélats & doâeurs. 

U feroit ici œal^nent inutile Se 
emiuyeux de rencka compte en détail 
de routes les féances de cette commif- 
fuxïySc de toutes les délibérations des 
nations &' du concile au (ujec de la 
doâxine de Jean Petit. Cette affaire ^ 
aisurément très fimpb en foi > traîna 
ptodisieuitemenr. Tout ce que le cré- 
dit 9 k puiflànce y tes foUicitationv , 
les largefles peuvent opérer y tout ce 
oue Teiprit de chicane peut fuggérer 
de rufes y H'artifices » de fubterfuges;» i. 
des plaideur» de mauvaife foi, fut 
ftiisr en* enivre par le duc de Bourgogne 
& par fes ajgens : & ce nefîitpas en- 
tiéremeat fans fruit. 

Le principal tenant dans cette cauiê MardiiPor. 
miféraUe fut Martin Porrée évèque^tî^f^^^f 
d'Arras. C'étoîe im Dominicain , con- pour h caufe 
ffiilèur èxx diic de Bourgogne , homme %^ / c^fon 
if un efprit intriguant 9c dangereux , pour le paru 

3ui s'étoirvendu à toutes les injufticçs*®"'**'®' 
e fou pénitent. U avoit compofé un 
traité pour la défenfe des neur articles 
condamnés par Tév^que de Paris , & 
i% récompetife fut l'éveché d'Arras Le 
duc de Bourgogne f envoya au concile 
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de Conftance pour y foutenir fes in* 
térêts & fa réputation : &- Martin Por- 
tée ne s'acquitta que trop bien cte cet 
emploi. Il favoit prendre toutes fortes 
die formes pour aller à £bn but. Il me^ 
tiaça , il répandit, l'irgént , il maltî- 
plia les tours captieux &c propres à faire 
lUufion. Il précendoit que les neuf ar- 
ticles n'avoient- pas été fidèlement ex- 
traits du plaidoyer de Jean Petit , 6c 
en même tems il lesdéfendoit , finon 
c©mme vrais , au rboins comme pro*- 
bables. Sort dernier . retranchement 
étoit de dire qu^ils n Appâttenoient 
pointa la foi, & par confequent n'é- 
toient point du reftbrt du concile. Il 
récufa le cardinal de Cambrai : il 
intenta une accufation de calomnie 
contre Gerfon : il ufaderccrintinationi 
Se reprocha à ce dodteur de préten- 
dues erreurs , dont it le mit dans la 
néceflité de fe purger. Gerfon tint bon 
eontre les terreurs , & développa les 
fophifmes. Marchant à la lumière de 
la vérité avec (implicite & candeur , il 
éclairciflibit ce que l'adverfaire tâchx)it 
d obfcuTcir : il mettoir en évidence 
l'importance de la rtiatiére , & Tintc- 
rèt qu avoient TEglife & l'Etat à la 
condamnation d'un oUVrâge dont lef 
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fhaximes écoieht ennemies de la dou- 
ceur de l'Evangile , & expofoienc à un 
danger continuel la vie de tous les 
fouverains. Sur ce point il éroit élo^ 
quent , & tonnoit fouvent avec véhé-r 
jQience. Voilà Tidée que Ion peut ù 
£dire en général de la conduite de ce 
procès. L'événement en fut mi parti , 
de mêlé de bien &c de mal. 

Le bien confifte en ce que le concile Propofitîon 
proferiyit h mauvaise doûrine en ^^"^"p^^j^* 
elle-mcme,& fcêllapar fon décret une condamnée 
vérité précieufe, qui fait partie du dé-r J" ^^ ^^°^'' 
pot de la Foi. La première des fept 
adertions préfentées à la cenfure par 
(^erfbn dans fon difcours au roi , cette 
prQpofition qui déclare non-feulement 
Hcite> mais louable & méritoire , le 
meurtre d*un tyran , même par voie 
d'afliffinat &c de guet-à-pens^ & non- 
obftant tout fermant antérieur, fut 
condamnée comme hérétique dans la 
quinzième feflîon. Martin Porrée avoit 
afFedé de ne prendre aucun intérêt à 
cette propofition , & il croyoit pou- 
voir le faire fans préjudicier à fa caufej 
par deux raifons : premiérement,parce 
que les .différentes parties qui conii- 
pofent la pjopofition ne fe trouvent 
point y. aipiî que j'ai obfervé , raff^mr- 
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blées Se céuiiies dans le plaidoyer de 
Jean Petit en une feufe période : 6c en 
iêcond lieu parce qu'il y a une diffé- 
rence légère , mais réelle , entre les 
deux énoncés. L'aflèrtion déférée par 
Gerfon porte qu'un tyran peut être tué 
par fon vaflal : & le plaidoyer de Jean 
. Petit y qui avoit accommodé foh fyC^ 
terne à fa circonftance , parle du vaflàl 
du prince attaqué par le tyran. Où 
fent afièz que cf tte différence n'eft ici 
d'aucune confidération ; Se que de fa^ 
çon ou d'autre l'homicide & le parjure 
lont également autorifés. Mais un chi^ 
caneur fait ufage de tout : & dans l'oo- 
cafion dont il s'agit , la chicane étoit 
appuyée de la force & de l'intrigue. 
Le concile ne Martin Porrée réuffit par ces voies 
*oint rou- ^ empêcher le concile de faire pleine 
Tfage même juftice en Confirmant la fentence de 
dc^jcan A'c-i'évêque de Paris , & en ceiffurant le 
plaidoyer de Jean Petit. Le concile 
compta avoir rempli fon devoir en 
proicrivant l'erreur : & c'étoit yérita- 
olement l'eilèntiel. Mais ne devoit-on 
pas fbuhaiter qu'il confommât fon ou- 
vrage pat la condamnation de l'écrit 
fui la contenoit ? L'empereur , le roi 
e France , Ttlniverfité de Paris, firent 
les inftances fes plus viv^s Se les plus 



t 



©E Pauis , Liv. VL 4J5 

l^rféyératues pour obtenir cette con-- 
damnation : &c tons leur$ efforts furent 
inutiles. 

ILy a plus. Bien loin cme la fentence 
.4le levèque de Paris fut confi4?niée> 
l'avis des cQnuniilaires tendoit i la 
déclarer nulle, comme rendue par jug^ 
incompétent. Le cardinal de Canip- 
|>rai n étoit plus de la commiffion : 8ç 
les trois cardinaux des Urfins , d'A« 
quilée » & de Florence,imbu$ des faux 
principes des décrétales ^ qui réfer- 
vent les caufes majeures au S. Siège » 
jpenfoient que Téveque de Paris avoît 
paffé fon pouvoir en prononçant fur 
des articles qui ne pouvoient être ju- 
gés que par le pape. Le concile n'agit 
pas fuivant l'avis des commiffàires : 
mais il ne confirma pas 1^ fentence de 
l'évêque de Paris. 11 garda fur ce point 
un filence , qui lui a été fortement re- 
proché par Gerfon , & qui ne peut 
être attribué qu^à des confidérations^ 
humaine^. Néantmoins la dofkrine 
meurtrière de Jean Petit ne peut s'au*- 
torifer de ce filencejOuifque le concile 
l'a condamné^ dans la propofitiôn . gé^ 
, nérale qui la comprend toute entière , 
Se qui en renferme toutes les bran- 
ches* 



J'ai abrégé autant qu'il ma été pô^' 
iible le récit de cette grande affaire , 
pour la raflèmbler fous un point de 
vue ajifé à faifir. Mais je ne doit pas 
omettre certainesparticularités impôt» 
tantes , qui n'en ^ront que mieux en- 
tendues après l'expofé total , que l'oa 
vient de lire, 
tetardiiul Le Cardinal de Cambrai foutint 
^e Cambrai piûflimnient Gerfou dans la pourfuite 
rammenc de la condamnation du plaidoyer oc 
Qvtq9» jgs neuf articles. Ne pouvant plus être 
juge , il fe rendit le i!olliciteur & Ta- 
vocat de la bonne caufe. Il parla y il 
écrivit : il ^ font ce que Ton pouvoir 
attendre de fon crédit , de fon favoir, 
de fes talens , pour remdre plein Se 
jentier le triomphe de la vérité par la 
profcription de l'écrit qui lui raifoit 
outrage. 
lesMcndîans Au contraire les moines œendians 
^]^"^^^jj! tinrent dans cette affaire une conduite 
ci. n qui ne tourne pas à leur gloire. Un 
Jacobin rempliflbit le principal pef- 
fonnage , & fe montroit à la tête des 
xléfenieurs du plaidoyer de Jean Petit. 
Il avôit pour zélé coadjuteur & ailb- 
cié un Francifcain , Jean de Roch'a , 

Iui compofa des «mémoires de ^débita 
es difcoursi tous plus mauvais les uns 

que 
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que les autres. Et tous les religieux 
mendians qui étoient à Confiance , 
entrèrent dans cette confpiratîon.Leur ^^^ ^^ 
motif, au jugement de Gerfon > étoitP4r. r. yl 
rantipathie contre TUniverfitéde Pa-^ *^^' 
ris. Qui fait s'ils n'en avoient point 
quelque autre encore plus condam- 
xuble ? 

Les apologiftes de Jean Petit avan- PropoCtiont 
ccrent des propofitions plus hoxribles ^^/^^ç" p^ç 
que celles dont ils prenoient la dé- ici défexi- 
renfe. En voici quelquesunes rappor- p°t7t. ^^^^ 
tées par Gerfon. Uffam^' 

» On ne doit point condamner une ^«"^^^^ ^* 
35 propodrion , quand elle eft probar 
» ble : & elle left , dès qu'il y a des 
» docteurs qui foutiennent leppur & le 
*> contre. » 

yy Quand on jure , on n'eft obligé 
5> qu'à ce qu'on avoir aétuellement en 
>> vue en jurante & celui qui jure ami- 
» tié a quelquun , eft excufable de ne 
»> pas tenir ion ferment , s'il n'a eu en 
>> vue que d'empêcher que celui qu'il 
9> vouloir tuer ne fe déâat de lui, s» 

M L'homicide eft excufable & jufte, 
99 quand il fe fait à bonne intention , 
$9 par zélé pour la loi de Dieu & pour 
9> Ion prince. » 

Quelle morale ! Se le parti du duc 
Tome III. V 
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de Bourgogne Teûc aifément mife ei^ 
pratique. Au moins Gerfon le crai-* 
ftr. Gerf. guir,* & il fe crut obligé de prendre 

^; ^^\ une fauve -garde di^ roi > pour mettre 
fa vie en sûret^ dans la ville même de 
Conftance. 

Zélé admira- }1 eft vraî que dan$ tout le cours d^ 



feléccfcl* ^^ ' ^ ^^ ^ rcferve du nom du dup 
de Bourgogne , qu'il refpeâa toujours^ 
6c ne mit jamais en caufe , du refte il 
fe crut periçis de parler if d'agir avet^ 
,iine entière iibetcc. Je citera en preuve 
^quelques trait^ d'un diicoursquilprof 
^nça le troi^ "^ ou le cinq Mai 1^16^ 
!oà rpn trouvera en même tems vu$ 
.échantillon de fpn éloquence. Il exr 
fiorte les pères du concije à écouter 
la voix du fang du duc d'Orléans i 
qui crie vengeance , & qui leur de-f 
shiande juftice , furtout contre l*apolo-r 
gie que Pon a f^tite de fon afËùfinat 
idans un horrible libelle diffamatoires 
>> Par jcette pièce impie & fcélérate j 
ajoate-t41, » qui repréfente le due 
py d'Orléans cpmme un traître Se com^ 
pmtim infôme , après T^vçir alB&ffiiié 

« 

. * Je trouve cette tanécé de date dans mt$ àîS^KJU 
luteuraL . - .^ - . .... 
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4» on le fait mourir une féconde fois 
f> d une mort civile , qui eft d'autant 
*» plus craelie , qu elle rejaillit fur fe$ 
t> enfans & fur toute leur poftcrité. >> . 
Ici il apoftrophe les trois fils qu a- 
yoit laiflTé le duc d'Orléans : » Ceft di^ 
9> reâement fur vous , dit-il , que re-r 
99 tombe cette ignominie y vous fes 
»y trois illuftres fib^dont l'un eft aftuel- 
•> lement otage*, un autre prifonnier eijt 
» Angleterre , réduits à cette trift^ 
^ iîtuation , non comme traîtres , mais 
n) comme fidèles & zélés défeoièu^s d^ 
f > votre roi 9c <le votre patrie. O s% 
#> étoit donné, â ces déplorables enfan? 
j9 d'un père inforturné , à ces pupilles p 
•> orphelins, prifonniers , de paroître 
V devant votre augufte 6c îainte aiTemr 
«> blée , s'ils pouvoient fe faire entea- 
99 dre de vous , ils vous folliciteroient 
f>pius par leurs gétî>iflfemens , Iwrs 
j>fanglots, & leurs larmes, que p^r 
«9 leurs difcpurs & leurs priéres^ic vouf 
a» implpreroieiK en cf iant ; Rendezr 
M nous juftice , rendez4à à notre pérc^ 
^ O fi vo^ yjçux pleins de nufériçprdç 
P les voy pknt feproft^çti^ à vos ^i(^ 
ffen Yotts ^dr^i^t çett^ ji^fte dern^Qr 
;«»de , 4e qiieU txûtB 4^ çQvnpst&pj^ 
^1 in^me ne fç^oj^it ppint blefles vp; 

Vii 
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4> cœurs , que la charité rend fî fenfî- 
99 bles ? Cohceyez -vous - mêmes , Mef» 
j> iîeurs, quek feroieot vos fentimç.ns p 
^> car pour moi , je ne puis les expri- 
,i> mer. >> 

Gerfon fe tournant enfuite vers Vé- 
vèque . d*Arras , & Pierre Cauchoa 
vidame de Reims , qui étoient les avo- 
cats du duc de Bourgogne , leur parle 
;en ces termes : » Mais vous, Monfîeur 
,» d'Arras , mon révérend père & mon 
3> ancien ami , & vous Monsieur le 
,5> vidame de Reims ^ mon cher com- 
>> patriote . • . . . ne conviendrez-ypus 
>> pas que raflfàffinat du duc d'Orléans 
>? ne peut être parti que d'un très mau- 
>9 vais confeil , & que jamais Philippe 
h le Hardi , pcre du duc votre maître , 
»7 n'auroit commis un pareil attentat ? 
3^ Vous en devez convenir. Gar du 
» vivant de ce prince , quelquun ayant 
p hazardé en fa préfence quelques pa- 
^> rôles qui tendoient à fe défaire du 
,M duc d'Orléans , il fortit de la cham* 
yy bre tput ému en prononçant ces mots: 
!»> Heureux Phomme qui ne s*eft point 
"^^y'troiivé dans le confeil des méchans: & 
> je fois afsuré que vous-mêmes , qui 
tétiez alors en Italie , ^ vous eufliez 
^> été préfens iojrfque Taâtion fe comr* 
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9> mit , vgus ne Tauriez jamais con- 
>j feillée. Si donc cette mort eft injufte 
5> & cruelle, comment pouvez- vous ea 
» approuver i apologie ? » 

£>^ns "un autre endroit du même mft^ un. 
difcours Gerfon , après avoir ^^po^^f^^gî] ^' 
avec quelque étenaue & beaucoup de * 
force les principales circonftances qui 
rendent aDominable l'attentat commisr 
fur ta perfbnne du duc d'Orléans , les 
reprend & les réunit toutes en peu 
de mots fou^ un feùl point de vite,* 
pour faire plus d'impreffîon. >> Quel 
j> befoin , ait-il ^ avons-nous encore 
» de témoins' ? De q.uel ufàge peuvent 
»être les tours artificieux , les enve- 
» lôppes de paroles , les vains ic frivo- 
» fes fubterfuges , dans une caufe qui 
» raffèmble tout ce que Ton peut s'i-^ 
)> maginer de plus odieux : le crime de 
9> léfe-majefté , la cruauté des aflàffins, 
» Te violemént impie des fèrmens^, là 
»;trahifon& les careflès trompeufes , 
>>!le renvetfement de toutes les loix 
>9 divines, natlireUes, & humaines, en- 
»rfin l'affreux défaftre^e tout uarpyau- 
>>me ? Et néantmoins, o tems ! 6 
9> mœurs ! il fe trouve des hommes 
)»dans ce facré concile» qui ne réflér 
>> chillànt point fur tant de criminelle» 

Vlli 
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n circanftances , ou les ignorant y oit; 
les diOimvâsntj car il n'eft pas poffi-t 
i^ ble de les nier , ne cèdent de forger 
iy des calomnies & des chicanes c<5nrr6 
A la condâpmt^tion d« Pinfatiie libelle 
)^ qui jiiftifie toutes ces horreurs. » 
Conduite de Getfon en agiflaiit •& parlant avcc 

SmV^ccttc' ^^^® force fuivoit fes inftitiâions* 
aiSaire. Charks V I ufa dabord de quelques 
itnfdnt. ménagemens, comme je l'ai remarqué, 
à l'égard du duc de Ôburgogne. Mais 
lorfque l'affaire fut portée au concile 
par l'audace imptucknte de celui qui 
avoit le plus d'intérêt à l'étouffer^alorj^ 
libre de lés engagemens Clmrles fe dé» 
clara ouvertement pour la condamnai 
tion de l'écrit de Jean Pdtit , & il Is 
ibllicira par fe^ lettres Se par fes am^ 
balfadètlrs y avant &: après Tavis de^ 
commiflàires du cohcile. 
Conduite du ^^ parlement de Paris féconda paiv 
parlement, fairement les intentions du roi. L'avi* 
des cotfimiflkires du concile pour lât 
taflatiôn de là fentetice de Téveque de 
Paris fut publié le 1 5 Janvier 1 4 1 <î t 
^ le quatre Jiïift fuivant le patlemeift 
Par^^T ^r\ ^^'^egîtirâ cette féiitencè avec la décla<^ 
P^'i o t <^ 4?atiott dû roi qui la lui avoit adiredée î, 
^•^* -& qui 'étote demeurée fans eiécutioti 
<4epuM le (èize Mars 141 ^. Le fetztt* 
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^ptetnbre de la même amiée 1 4 1 ^, le 
parlement rendit un arrêt pour dtfen* 
dte fous peine de conikcation de corps 
& de biens d*enfeigner qu'il fok per-* 
mis de raer qui que ce puifle ètre^fan^ 
attendre la fentence prononcée par un 
juge compétent : & il ordonna que 
èeux qui auroient entre le» mains de^ 
écrits contenant cette doâîrine , fiiflènt 
tenus de les apporter pardevtts fa ju^ 
ftîce du roi. 

" L*Univerfité fut quelque cenw op- L'Umverfité 
j^riméè par la faftion Bourguignonne, J?'*^/!™^^ 
qjii dominoit finguliérement , ctmnne bord aban- 
je Tai dit , dans la Nation de Picardiè^®"^" ^^" 
de dans la Faculté de Décret. Ces deux ** ^ ^^^ 
compagnies* prirent, INihe le dix-neuf T. ^. 
d*Aôut ^41 5 , Fautte le vîngt-&--un , ^ ^J* * 
des délibérations favorables à Jean 
l^etit , & contraires à Gerfon , qu'elles 
défavouér^nt denouveau,& dont elles 
révoquèrent les pouvoirs , autant qu'il 
étoit en elles. Les autres compagnies 
de rUniverfité gardèrent le filence. Au 
moins ne trouvé-je aucun aAe que l'on 



* M. Lenfatit dans fon- 
Hlft. du Coac. de Conft. 
1. IV. n. 13 , attribue 
à runiveriité les fàuflès 
démarches dt ces deux 
•oinpal^iiicf. Cet ëori- 



vain , d'ailleurs habile 8t 
éxaâ , n'étoit pat obligé 
de connoître le détail de 
la police inténeure de 
notre Univerfité. 



V... ,, 
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produife de leur part dans cetems 
d oppreffîon. Mais bientôt ayant re- 
couvré fa liberté , l'Univerfité appuya 
de tout fon pouvoir les démarches de 
Gerfon. 
Ayant recou- La cabale l'avoit empêchée d'agfr 
té , efie 'agH j^^ii ^ la-publiçation de l'avis des trois 
avec force cardinaux , qui infirmoit la fentence 
ne caufc. °° ^^ ^^ /cque de Paris. Lorfqu elle en fut 
Hifl. Un, inftruite par le rapport de deux de fes 
Par. T. y députés au concile , Benoît Gehtien ,' 
f. 29 ..2pp. ^ Jacques Defpars doâeur en Méde- 
cine , l'indignation qu'excita cet a£te 
inique donna de la force au bon parti. 
Le rapport fut lu dans l'aflèmblee de 
* l'Univerfité aux Maturins le dix Fé- 
vrier 141^ : âc le mercredi fuivanc 
douze du mois , les amis, de Gerfon y 
ou plutôt de la vérité & de la juftice » 
obtmrent unordr^duroi,qui enjoi- 
gnoit à quarante des plus faâieux fup' 
pots de l'Univerfité de vuider la ville 
de Paris dans ld_jour mêmes Le. vingts 
huit Avril TUniverfitéadrefla au con« 
ctnfmtt ieU cile Une lettre, qui> à mieux dire , eft ua 
Kecueil im- mcmoirc railonnc & étendu contre la 
frimé à Péirià caufe de Jean Petit. 

^ ^ * ^' Elle cotpmence par exhorter le con^ 
cile à rétablir entre ks membres la 
jpaix Se la concorde , cpi écoient trcoi- 



blées par des dilTenâons inceftines. 
L^s parrifans de Je^n. X.XJ II » alors 
dépofé , &c ceux de Grégoire X 1 1 > 
qui s ecoit démis volontairement , n'a- 
voie nt pas entièrement oublié leurs 
anciennes animpfités , & ils fe difpU7 
toient la préfidence dans Içs nations^ 
L'Univeriité repréfente au cpncile la 
nécefficé de faire ce(Ier ce fcandale. « 
Elle paflè enfuite à l'affaire de Jean 
Petit, &c elle expofe avec beaucoup 
d'énergie & de lumière toute l'horreur 
& les conféquences affreufes de la do« 
Arine contenue dans jfon exécrable' 
libelle. C'eft fur quoi je ne crois pas 
qu'il foit befoin d'infîfter : la chofe eft 
évidente par elle-même. Mais je dois 
' obferver que l'UniverjSté prend hau- 
tement la défenfe de la cenfure de l'ér 
vêque de Paris , & pour le fond Sc 
peur la forme. Elle foutient.& prouve, 
contre l'avis des trois cardinaux , que 
ce prélat n'a fait qu'ufer de fon droit » 
.& que tout évèque eft juge de la do- 
ârrine dans fon diocèfe. Elle venoit 
ainfî à l'appui de Gerfon , qui dès,!^ 
mois d'Oétobre 141 5 avoir do^néun 
mémoire , dans lequel il établifïbit le 
droit qu'ont les évéqués de condamner 
les héréfîes qui s'élèvent dans les lieux 

Vv 



de leur jtirifdiiftion , Se dethméoix que 
l'on cenfurâttlâns b cotitfle la^^maximè 
contraire* ' 

L'Univerfité cermiiser & lettre , eii 
tléclarant premièrement que dans fott 
afTemblée , où fe' font trouvés jprès de 

2' uarante doébetirs en Théologie , pla- 
eurs dloâ:etiri5.^n Droit càndïi , & ûtk 
très grand nortAte de-perfbnnâges trèi 
Tecommandable$ des autres Facultés^ 
tous ont penfé* unttximement ,. qu'il 
£siut pu que ladamnabie dôârinedë 
5eart Petit foit profcrite , ou îjae Toft 
^xpofe les corps & les ameS à une 

rTte certaine^&r les royaumes 8c Etat^ 
une entière dèftru6hon. 
' En fécond lieu eHe prie le concile 
de venir au fecour& de la France , 8t 
'èe mettre lefceau à- fa bonne œuvre V 
-fcbmmeneée par la condanraation dé 
<b prdpofition générale , en condam»- 
'Maftt pâteillement l'apologie & \és 
^euf ;^rticles qui en font extraits : 3c 
elle fait fentendrefort clàiretnentqufe 
'fi le colftcilelui man(^e,*d[leïe pour- 
voira pardevers fe roi & la puiflàncfe 
«culiéf e- 

' TroifîémeiTiettt elte demande fei 
taJiation de favis d.e$ cardinaux com^- 
^ifbutes du concile dans cette ^aiSkàt^ 



v' 
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Enfin pour conftacer le parfait con* 
cert de iencimens avec lequel fa lettre 
a été dreflëe , 6c pour fermer la bou-^ 
che aux ennemis de la vérité & de là 
fMLÎx , qui puhlioient qu'il y avait di^ 
^îjGon dans l'Univerfité fur cette ma«^ 
tiére , elle avertit qu'elle a pris la pré^ 
caution inufitée de fcêQer fa lettre non 
feulement du fceau commun , mais d'y 
'ajouter contre fon u£ige les fceaux 

Îarticuliers des Faculté & des Nations, 
e remarque pourtant qu'il manque 
le fceau de la Nation de Picardie. Cf'é-^ 
toit de toutes les compagnies de l'Uni* 
verûcé » par k raifon que j'ai dite aiU 
leurs , la plus dépendante du duc de 
Bourgogne : & elle refiifa , nar déli- d^. Ctrf. 
béraaon expreflè^ de foindre ion fceau ^- ^• 
a ceux des autres compagnies. Mais 
la Faculté de Décret (è réunit alors à 
fes fœurs. 

L'Univorfité envoya au collège des cenf. Je im 
cardinaux, & aux commiflaireschar-^'*'''^^^^'* 
gés de difcuter Se de préparer les ma- 
tières de foi , des copies de fa lettre . 
au concile , avec des lettres particu^ 
liéres , écrites en conformité. 
: Elle avoir depuis longtems fes dé- 
putés au concile > autorifés à agir en , 
ton nom* Cependant elle jugea a pro-^ 1 
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DOS de leur donner un pouvoir fpécl^ 
a l'effet de pourfuivre la condamnas** 
tion de rapologie & des neuf articles^ 
Ce pouvoir , qui eft daté du dix Mai 
1416 y eft très étendu , & Ton y trouvé 
tous les noms des députés de TUni^ 
verfieé , à la tète defquels font les ar^ 
chevcques de Reims & de Tours, Vé-^ 
vèque de Senlis , & Jean Gerfon. 

Cette affaire , comme appartenante 
à la Foi , re^rdoit fingulierement la 
Faculté de Théologie. Jean de Coùrte- 
cuifTe , alors doyen de cette Faculté*, 
raffèmbla le dix-neuviémejour d'Août 
par ordre du roi , Se expofa que le roi 
averti de Toppolîtion que trouvoit à 
Conftance la condamnation du libelle 
de Jean Petit, & des articles qui en 
avoient -été extraits , fouhaitoit que 
tous les dodedrs , licenciés , & ba- 
cheliers en Théologie , ratifîaïlèm & 
approuvaient de nouveau la cenfure 
d!e révêque de Paris. Le Reéteur étoit 
préfent^U confirma Texpofc du doyen^ 
& y ajouta que néantmoins le roi ne 
prétendoit point forcer les confcien-* 
ces , ni impofer à perfonne la néceiïîté 
d*agir contre fes lumières. Tous ceux 
qui compofoient Taflèmblée, au nom-« 
bre de plus de cent quarante ^^fe cou-* 
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formèrent au xuikedéùx du roi 1 8c ils 
uçnerent leurs noms 6c lurnoms au 
j)ied d'un aâ:e qui concenoic 1 appro- 
bation de la fentence de Tévèque de 
Paris. 

La Faculté de Décret ^ pleinement op. Gtrj, 
rendue à elle-même ,. donna une déda- J^* ^* 
ratioa femblableledi^-huit Novem- * 
bre de. la même année. Dix-huit do- 
âeurs , quarante-huit licenciés , Se 
cinquante-fept bacheliers , opinèrent , 
conformément aux ordres du roi qui 
leur furent préfentés par le Reâeur , 
fur les neuf articles de Jean Périt ,. & 
ÏQS condamnèrent tous en appliquant 
à chacun les qualifications eonvena* 
blés. Ils proteftérent de phis qiie Tes 
aftes qui avoient été publiés précé- 
demment comme émanés de leur Fa- 
. culte fur cette matière , n'étoient point 
conformes à fon efprit , & qu elle ne 
Jes reconnoiflfbit point pour fon ou- 
vrage. 

Enfin y comme Ion ne parvenoit 
point à obtenir du concile cette con- 
damnation tant défirée , TUniverfité 
fit un dernier effort , & le fîx * Février 



* Cette lettre ne porte 
point de date d*année. 
£Ue efi rapponée pv M. 



Dupîn , fuivi de M. Len- 
/ànt » à Tan 1416. Dans 
le rtcueil des cenfurex de 
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1417 elle écrivit au concile une lettre 
très preflàfite , pour le prier d accordée 
ee qu attendoietlt de lui toute la Fran-»' 
ce , le Roi , le Parlement , & TUni- 
verfîté de Paris. Elle finifIcHt fa lettre 
^àr cette proteftation > »> Nous démette 
itérons toujours fermement attachés 
j^'i la vérité qiie Jean Petit a attaquée, 
9> & de laquelle aucunr Fidèle ne peut 
» s'écarter , s'il ne veut en mépriianc 
» le cri de fa confcience expofet témé- 
» rairement fon ame au» plus grands 
*» dangers. La matiéte eft éclaircie : 
» elle eft toute digérée : & c'eft en cet 
A état qu'on vous la préfente pour la 
if* juger. La loi divine même & le Dé- 
fy caTogue la jugent d'avance. Tout ce 
s> qui nous refte à foubaiter , c'eft que 
yj votre fainte afïemblée prononce le 
3> jugement. » 

' Il eft fâchiîux que le concile n'ait 
pas^ fait plus d'attention à des remon- 
^ trances n fortes & fî légitimes. Au mî»^ 
lieu des paffions' humaines , le faint 
Efprit nous a néantmoins procuré i 
comme on l'a vu , la déclaration nette 



la Faculté de Théologie 
imprimé à Paris en 1717, 
elle eft pareillement pla- 
cée avant la lettre du 28 
Jivnï 1^16, Mais l'ordre 



des fiiits & Téxamen at- 
tentif des pièces prou- 
vent évidemment la dat^ 
^ui eft ici marquée* 
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^ précife de la vérité , par la coiv- 
-damnation de la propofîtion générale y 

Îui eft le précis'de toute la di^rine de 
ean Petit: 
. Le trôifiéine objet dû coneile d& utéfortÊÊ^ 

'^nftance fut la réformatidn de l'Ï^S;e%a?M^ 
^life dans fon chef & dans Tes mem-tîn v. 
ores V 8c il faut avouer aue cette par--t#i»A«'>c««ft, 
"tie de fon travail refta la moins par- ^î' ^^^* 
faite. Sigifmond avoir voulu que Totf 
y mit la dernière main avanr que d'é- 
lire un pape. U prévoyoit ce oui ar-^ 
riva. Martm V employa toute l'auto-^ 
rite du pontificat a éluder la réfor^ 
itiation , & il eil vint à bout. Une' 
commiflion établie dès le quinze Jui» 
1:41 5 , & compofée de quatre cardi- 
naux 8t de feize députés des nations ^ 
3uatre de ehàcune, avoir préparé ÔC 
refl? tmfyftême dé réformation^donf 
on peut voirie détail dans le feptiéme 
livre de Tliiftoire du concile deCon-> * 

ftancepar M.Lenfknt. Martin V ren- 
dit inutile tout ce travail. U ne put fe 
difpenfer de régler dans le concile 
quelques articles ; mais il fe rendît 
tnattre du refte , 5c il trouva mieux fon 
cottipté à faite des concordats parti- 
' culiers avec lés diïfëréntes nations. 11 
-en fit irnàveciéS Allemands ; un au- 
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t:i*e.avec les Anglois. Il eût bieirvoubi 
6n conclure un avec lesf rançoi^', de 
l'on en dreflà par fon ordre un pro- 
jet , qui fut préfenté au parlement de 
Paris le dix Juin 1418 par Martin 
Porrée évcque d'Arras > mais qpe 1q 
parlement re|etta. 
McfutM prî- De tous les points fur lefquels de- 

t^i^^îcs" ^^^^ ^^^^^ ^ réFormation , dfeux feu- 
éxaaions & lement appartiennent à mon plan , 
Rome" & ^^^ exadions de la cour de Rome , & 
pour la liber- la provifîon des bénéfices : Se comme 
mrioM aTJ' "en de ce qui fot fait ou projette à 
bénéfices. Confiance fur ces matières n'eut d'exé- 
cution en France ,. je dois me renfer- 
mer dans ce que là France elle-même 
régla & pratiqua par rapport à ces 
deux objets , très intéreflants l'un 6c 
l'autre pour l'Univerfîté, 
Preuves des I^^s difPérentes efpéces d^éxaâ:ion$ 
i**;/»^F^/î* introduites par les papes , furtout pen- 
p. II. dant le fchume ^ lont expoiees très 
nettement dans une ordonnance > de 
Charles V I du i 8 Février 1 407 , dont 
j'ai promis de donner ici une notice 
détaillée. ,On y voit que la cour de 
Rome s'attribuoit la dépouille des pré- 
lats 8c autres bénéficiers , qui venoient 
à mourir y les fruits des bénéfices pen- 
dant la vacance j la première année 
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du revenu , ce (jui s'appelloit & s'ap* 
pelle encore Armâtes yi chaque mu- 
tation. La- moitié des annates, par rap- 
porc aux grandes dignités eccléfiafti- 
ques , étoit pour le collège des cardi- 
naux i &J*on y ajoutoit » à raifon de 
ce qui fe nommoit menus fervices ^ 
une fomme deftinée à récompenfec 
les officiers d'un ordre inférieur. De 
plus la cour de Rom^ , "par une entre- 
prife iînguliére , &c qui navoit pas 
même l'apparerice d'équité ni de rai- 
fon , s'étoit approprié le droit de vifite» 
On fait que les eccléfiaftiques. fubor-r 
donnés aux prçlatsfpntfujetsàlavifîte 
de leurs fuperieurs , & doivent les dé- 
frayer à. cet égard. Ce n'étoit point 
aux papes quil appartenoit da faire 
ce^ viiites \ ils ne les faifoient point :, 
& ils en éxigeoient le payement. 11$ 
avoient même imaginé de foumettre 
à ce droit les eccléiiaftiques qui avoient 
un titre pour s'en . éxemter , & ils 
les obligeoient de payer l^équivalent. 
Enfin ils impofoient à, leur gré des dé^ 
cimes &c autres fuBfides fur le clergé ^ 
fans l'avoir confulté,-ni.lui avoir de-r 
mandé fon confentement.. 

Le parlement avoit déjà commencé 
à réprimer cexie tyrannie , par un arrêc 
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^onc j'ai fait mention en fon lieu ^~ 
& qui fut renda le ii Septendbrè 
fj^o6. Cet arrêt ordonnoit la ceflatian 
de toutes les élaârions qui viennent 
d'être expofées :- mais ^1 n'étoit que 

JrovifionneL Au commen^pnent de 
année ^407 , le procureur - gpnéraï 
du roi , les princes du fang , les prc^ 
lacs , fes' députés des chapitres & comp 
fnunautés cccîéfiftftiques , & l'Unij 
verfité de Paris • prélentérent requête 
au roi , pour le lupplier de confirme^ 
Parrêt de fon parlement , & d'en ren- 
dre réffet; ftabW & perpétuel : & c eft 
te qu'il St par l'ordonnaiice dont je 
jpurle ici. 

L'Univerfité , par zélé pour le bien 
l^iMic , & en rue de l'utilité parti- 
culière de fes'fuppoi^ , applaudit arec 
ime grande joie à cette ordonnance , 
dans laquelle fes intérêts même étoienc 
allégués comme tm motif important. 
Parmi les inconvéniens des éxaékions 
qu'il s'agilïoit d'abolir , on remar- 
quoit que les bénéfices étant appau- 
^tis y ne t>DUvoîertt plus foffire à la fub- 
£ftance cie ceux'cpii faifoient leur cours 
d'émdes ^< que les' fomnies qu'il fàl-^ 
Toit payer en cour de Kome pour ob- 
tenir étsp^ofyi&ottSr domioient ïtx-^ 
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cliifioa ûXkX pauvres , & la préférence 
aox riches fut les favans 'y 8c qii'il ar- 
rivoit delà ^tte le royaume de France » 
qui a çoajours fleuri entre les autrei 
royaumes par la gloire du favoir , 
voyoit cet avantage dép.rir de jour 
en jour , par la diminution du nombre 
des étudians* • 

Les difpoiitions d*une autre osdon- p, i^. 
nance de Charle^V 1 , donnée le même 
|our 18 Février 1407 , & pareille- 
fiient fur les remontrances du clergé , 
n'étoient pas également favorables aux 
Univerfités, Cette ordonnance avoit 

four but de détruire les obftacles, que 
l'puiflànce des papes avoir commencé 
-depuis quelques liécles à pppofér à la 
liberté de la provifion & collation des^ 
fc&iéfices; Elle ânnulloit routes ré- 
feves & grâces expeôatives. Elle rér 
jablHlbit TEglife de France dans fes^ 
•droits primitifs , & ordonnoit qu'il 
fit pourvu aux bénéfices éleftifs pair 
yoid d'ifteîâ^idnsr , fujètces feulement k 
iai confit màtroi) des fupérieurs ^.& que^. 
les autres fô&rit donnés par voie de 
jptéfentiitiôtis^ , inftitUtions , colla- 
^ons , fidvatit le droit & l'iifage. Le^ 
.toutjùfqu^à là déciiîon du prochai£u 
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injhîverfîté Cette loi ctoit très fage & tout -à* 
Î^J^^U;*?^ fait conforme à Pahoienne.difcipline ^ 
ter. mais en^abolidant les expefbàtives elle 

£aifoit grand tort au^^iuppôts desUni^ 
verfitéâ , (mi fe font toujours plaints 
d'être héglieés par les Ordinaires dans 
la domination aux bénéfices , & qui 
trouvoient plus de Javeur en cour de 
Rome» Peut-être eût -il été utile pour 
TËglife , auflîbien que pour les Uni-» 
yemtés /que Ton eût inféré dans la 
loi quelque claufe > qui doni^ât un pri^ 
vilége aux études & au favoir. Ce qui 
eft certain , c'eft que TUnivèrfité de^ 
Païis le penfa , & Qu'elle agit eii confé* 
qUëticê^ Dès qii'elie vit un pape cer« 
tain & reconnu de Fa plus' grande par- 
tie de la Chrétienté , elle fe mit eii 
podeflîoade Tufage où elle avoit été' 
de recourir au S» Si^e pour s'ouvrir 
la voie aux bénéfices f elle direflà un 
RôUe , comme* je l'ai dit , pour l'en* 
Vôyer à Alexandre Y , &• ce^lCôlle fut 
approuvé Se admris par Jean X X I II , 
fans qu'il en air refuké' aueun bruit 
ni aucune plainte en France. 
Kift. Vm II rfen fut pas de memeduRoUe 
f^soj. ^V® rûniverfité fit ptéfentér à Mar* 
ttûV. Ce pape ne fut poinf dabord 
reconjEui: en France; Qn^y^teg^ém 
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€otnme ccéamre de Sigifmond , qui 
aâuellement , pour des raifons que 
.|fexpofera4 dans la iuite , étoit fore 
odieux aux Frsuiçois , 6c traké par eux 
fiir le pied d'ennemi. On fe défioic 
donc d'une éleftion fa.ite fous les yeux 
Se par les foins de cet empereur : 8ç 
il mt réfolu dans le cpnfeil , que l'on 
ne rendroit point obéiflance a Mar-- 
tin V , juiqu à ce que les ambafla- 
deurs de France au concile Âiflènt de 
"etour , & que par le compte qu'ils 
rendroient de la manière dont il avoic 
été procédé à Téledion d'un pape , 
ils miflent le roi & fon confeil a por- 
tée de juger iî elle n'étoit point l'ou- 
vrage de la violence , & fi tout s'y 
étoit pafle d'une manière légitime & 
canonique. Le dauphin, qui.ètoit alors 
Charles , depuis roi , devenu héri- 
tier préfompcif de la couronne par la 
mort de fes deux aînjps y Loui^ 6ç 
Jean , fit inftruire l'Univerfîté de la 
réfolution du confeil , 6c lui ordonna 
de s'y confornier. Elle s'afTèmbla , 6c 
quoique fur les. lettres quelle avoit 
reçues de fes députés au concile , elle 
né pût douter de la canonicitè de l'é* 
leâion , néantmoins , pour obéir au 
;idauphin , elle fufpendit la déclaration 



) 
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de fes feiitimens fur ce point. Mzim 

en même tems , comme elle prévoyoic 

^ue Martin V feroit infkilliblemem: 

reconnu, elle travailla à la confeâioa 

du Eôlle qu'elle fe propofeic de lui eor^ 

voyer. 

§m. vn. Cette conduite paâ& pcmr rébel- 

Tn. T. y. lion , & fiit regardée comme crime 

Mo^i»6.^'Etat. Le iz Janvier 141 8 Denys de 

£erville , doyen de la Tribu de Paris 

dans la Nation de France , s'étanis 

^levé avec force contre les prélats ^ 

qui ne tenoient aucun compte des fup^ 

pots de rUniverfité dans la difpenfa- 

Don des bénéfices , fut mis en prifon 

»ar ordre du confeil qui go«vernok 

royaume. Mais ce ne fut pas pour 

longtems. La Nation de F^rance ayant 

iréc&mé fon fujpjpot Àt% k jour même^ 

^ député aux feigneurs du confeil pour 

demander qu on le lui rendît , il lui 

fut répondu qu'elle demandoit ce qui 

.étoit déjà fait. Que Berville âvoit été 

entendu en fes défendes , que 1 on s'en 

étoit rappbrté à fa propre décUratioii 

fur les c^ar^es qu on lui impo£bit ^ 

que fes )uftificatio^^ vfom^ été sA* 

mifes , & qu'il tiroir ^n iii»cDé» 

; La clK>ie n'en é^m&mz pas Mp J'ai 

iJit * que rUnivejcfiiic gyflit m&[wâ 

^ p. 338. 
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appel en 141:1 des ordonnances du LeRed^ii 
roi , cjui attpbuoieni: aux évêques un * ^5^'^? 
pouvoir trpp «tendu à ion gré dan$ i unîveifité 
kdifooficion des bénéfices. Cejttedé-^;j|.^"J^^ 
marche n'écoir pas foucenabU. L'U- ccne^^u^îrdi 
'niverfitc modina (on :appdi , Se le^^* 
tourna de manière qu'elle parut ap?* 
peller y non du roi , m^ des éve^ 
f^pes : fie .c'eft iur <:e pied qu'elle le 
jxianifefta en plein parlement le i^ 
février j[ 41 8 , à Vofx^ien que je vaif 
jdire. Le daupfain triant con&il en 1^ 
^chambre de parlement , m^da le Rer 
>âeur , qui fe rendit à fes ordres acr 
compagne des députés dp rîUniver-»* 
iké. Le premier préfident , Robert 
Mauger parlant au nom du daupliin ^ 
les fît redlouvenir des d^enfes qui leur 
avoient été faites , de prendre aucune 
délibération ni concluuon par rapport 
,à 1 cle^ion du papç Martin V ; il leur 
xeprociia d'avoir enfraixit ces défen?- 
fes , & pour ravenir il les menaça de 
|>lus grandes peines en cas de réci« 
dive« Le dauphin avoua ôç autori£| 
de fon approbapon ce que venoit df 
•dire le premier préfîdent. 

Alors Raoul de la Porte dpâeur 
:en Théologie prit la parole ; £c aprè$ 
jes tiémoignages d^ t&fe&t 3c de lou^ 
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miflîon dus au dauphin , il lui porta 
les plaintes de TUniverfitc contre Ta- 
bus que les prélats faifoient du plein 
pouvoir qu'ils JTattrihuoient de dirpo- 
fer de tous les bénéfices. 11 repréfenta 
que fi les fuppots des Univerfités conti- 
Buoient d'en être exclus , ces dodites 
«)mpagnies ne pouvoient manquer de 
fe trouver bientôt dcfertes Se aban- 
données. M pria le dauphin en fa qua- 
lité de lieutenant général du roi fon 
père , de foufFrir que le pape fut le 
difpenfateur des bénéfices de France , 
fuivant ce qui s'étoit précédemment 
pratiqué. Enfin il déclara que l'Uni- 
verfité injuftement traitée par les pré- 
lats , dont plufieurs étoient ptéfens , 
avoir appelle des griefs qu elle fouflfroit 
de leur part , & fait dreffer un aâ:e 
de fon appel , qu'il préfenta dans le 
moment. 

UUniverfité fe rendoit donc ajppel- 
lante des prélats , ainfi que je Tai déjà 
obfervé , & non de J'ordonnance au 
roi fur laquelle ils fe fondoient. Cc- 
toit un tour qu elle prenoit pour ne 

5 oint blefièr par fon appel les droits 
e la majefté royale. M9s Tavocat du 
toiy Guillaume leTur, ne fe laiflà point 
éblouir par cette adreffe. Il prétendit 

que 
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que dam la réalité du fait Raoul de la 
Porte appelloit de lordonnance de 
1407 , & il traita fon appel de crime 
de léfe-majefté. Il déduiut les erands 
principes fur la fouveraineté d^ nos 
rois , dont les -gens du roi ont tou* 
jours été les defenfeurs & les ven- 
geurs :: & il en conclut que des Fran- 
çois ne pouvoient fans crime mettre 
la jurifdiàion temporelle j puiffance & 
autorité du roi j au rejfort ae la ju-- 
rifdiSiott eccUfiaftique & fpirituèlle ^ 
Se que par conféquent k Porte & fes 
complices ou adherans étoient coupa^ 
blés , & méritoient punition. 

La Porte voulut fe juftifier , & dé- 
clara que ce n'éroit point fbn inten- 
tion , ni celle de rÙniverfité , d*ap- 
pelier des ordonnances du roi. On 
ne l'écouta point 1 & par délibéra- 
tion de tous, ceux qui compofoieht 
Tadèmblée , le dauphin fit arrêter la 
Porte , le Re6teur au nom & de l'a- 
veu duquel le théologien avoit parlé , 
& pluneurs autres membres de TU- 
mverfîté : avec cette différence néant- 
moiïis,que le Redeur , par confi- 
dération pour fa dignité , fut mis à la 
garde d'un chanoine de la fainte Cha- 
pelle , dans la maifon duquel il tînç 
Tome III. X 
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prifon , au lieu que les autres fur^t 
enfermés dans la tour du Louvre. 

Le Redeur fy.t auffi le ptemier 
{clarei. Dès le lendemain il eut la pet- 
iniflion 4e fortir de la maifon du char 
noine , fans cependant être entière- 
ment délivré des liens de l'arrct. Le$ 
autres prifonniers , dabord aflèz reflèir 
;cés , optinrent les lundi 18 Février- & 
mercredi x N^ars quelques adouciflè- 
mens à leur captivité : mais ils ne for?- 
,tirent de prifon que plufieurs jours 
après. JLe lundi 7 Ajars il fut dit par 
arrèj: du parlement, que Je Refteur ôf 
eux fe icranfpprteroient en Thôtel du 
dauphin, pour lui demander leur pleine 
Jk parfaite délivrance , en déclarant 
préalablement qu'ils n'avoient point 
■prétendu appeller des ordonnances du 
toi , mais feulement des prélats , au 
cas que ceux - ci voulufïènt de leur pror 
pre autorité faire quelque entreprife 
qui tournât au préjudice de TUniver- 
/ité ; & oue même ils rfavoient point 
/de^in ae pourfuivre cet appel. L'arr 
rêt ajoutoit que meyçnnant cette dé- 
claration , il fembloit que le dauphin 
|>ouvoit Je^ir faire grajce pleine & en-»- 
kiére. La d^ofe s exécuta oinfi , §ç [ç 
f rpçes pr^imihel prit " 
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Je dois obferver , par rapport à la N^ceffité 
police de r Uniyerfité, çiae lappel dont fi^nlént 
il s agit n'avoir pas été réloiu dan$"ic<ici'um- 
une afTemblée g/nérale , mais feule^ if^tJ^' 
menr par les Redeur & députés , c eft- afijûic». 
à -dire par le tribunal du Reâeur , 
comme nous parlons aujourdhui : fie 
le parlement leur en fit reproche , 6t 
trouva mauvais qu'ils euflènt procédé 
par cette voie abrégée dans une aâaire 
de fi grande conféquence. 

J'obferverai de plus , que le mer- Menace àt 
credi 1 Mars le Redeur & quelques «^"°"- 
députés de l'Univerfité s'étant prélen^ 
xés au dauphin , pour lui demander la 
délivrance des prifi>nniers détenus au 
Louvre , & lui ayant repréfenté que 
ïî on ne la leur accordoit pas , ils ne 
pouvoient tarder longtems à ordon- 
ner une ceflation , renvoyés par le dau- 
phin au parlement , ils furent encore 
réprimandés de ce qaejans caufe ^ ou 
du moins trop hafiivcment & légère- 
ment j ils s'étoient déterminés à juger 
qu il y avoir lieu à ceflèr leurs exer- 
cices. 

Toute cette conduire du parlement tes ordon* 
à l'égard de l'Univerfité eft févérc ^ "!^°J"reftées 

3uoiquon ne puiflè pas la regarder fans éxéc*- 
biblumenr comlme injufte. Je dirai ^^^^ 

X i) 



pourtant que rUniverfîté étoit 4'âU* 
tant plus excufàble, dans cet appel dont 
on lui faifoit un crime , que l'ordonr 
nance de 1407 , à laquelle elle fem-r 
bloit contrevenir , & qui réellement 
lui itoit à charge , rî*avoit ppint en- 
core eu fa pleine éxécuticKl ^ & quç 
même par des lettres du roi, données en 
1 4 1 3 , avoient été confirmées les grâces 
expeâatives obtenues en conséquence 
du Rôlle préfenté à Jean X X 1 1 L L% 
exécution de l'ordonnance de 1407 efl: 
conftatée par une belle & longue dé- 
libération du parlement , prile le itf 
Mars 1 4 1 8 5 pièce tout - à - fait digne 
de la fagefle de cet augufte tribuns^ ^ ^ 
& qui mérite d'être lue entière avec 
foin. Mais c'eflt une néceffité pour moi 
de l'abréger. 
Délîl>éra- Le parlement & le confeil du roi ^ 

î^°en" fuV^^^ ^^^^ fe téuniflbient très fouvent, 
les afTnires de avoient ordre de délibérer fur^ deux 
j'Egiifc. points très important c favoir fur la 
réponfe qu'il convënoit de faire à Louis 
Fiefque , envoyé par le pape pour de- 
mander qu'on le reconnut, & lur l'exé- 
cution d^s deux ordonnances du 1 8 
février 1407 , dont Tune fupprimoït 
les annates , de autres éxaélions de la 
* cDur Romainç , &c Tautre rendoit ai» 
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Ordinaires la pleine & libre difpofi-- 
tiojQ de tous les bénéfices. La dif- 
cuffion ds tes importantes matières 
dura depuis le dernier Février lufqu au 
1 6 Mars , & elle occupa treize ican'- 
çes y auxquelles furent toujours appel-^ 
lés dbs maîtres de TUinverfite : 8c 
voici quel en fut le réfultat. 

Sur le premier chef on s'en tient â 
ce qui avoit été déjà réfolu. On penfe 
ue le rot doit attendre le retour de 
es ambailadeurs , pour fe décider d'a-^ 
près leur rapport fur le parti qu'il lui 
conviendra de prendre à l'égard de ce- 
lui qui fe difoit élu pape. Du refte 
on ^rde toutes les mefures- de bien-^ 
féauce pour 12 perfonne de Martin V, 
dont il n'eft parlé qu'avec beaucoup 
de témoignages d'eftime Se de çonii* 
dération. Mais Sigifmond eft traité 
durement. On étoit perfuadé qu il s'é- 
toit allié avec l'Angleterre contre la 
France : & conféquemnient on Fac-* 
cufe de s'être montré mauva;iscœur 
par rapport au roi , dont il eft proche 
parent , & par rapport à fon propre 
ayeûl Jeaû de Luxembourg roi de 
Bohème , qui avoit péri dans la ba-^ 
caille de Créci en combattant contre 
fes Anglois^dc dont Sigifmohd né- 



48^ Histoire de l^UniversitA 
gligeoic la vengeance, en s'alliant avec 
ceux qui lavoient tué. On lui repro* 
che les marques d^amitié & de bien^ 
veillante qu'il avoit reçues dans le 
voyage qu'il fit à Paris.. On le taxe de 
ttahilon Se de perfidie , en ce qu'é- 
tant parti de Paris , pour aller , di- 
foit- il ,. négocier la paix entre les cou- 
tonnes de France & d'Angleterre , ii 
avoit au contraire fait aluance avec 
les ennemis du roi. De tout cela on 
conclut que U Rcy ne doit peofer au^ 
cune chofe avoir efié deuement faite ^ 
oà Jî inconfianze & matêifoife perfonne 
éi eu lapiiijfance & Fauthorité. C'étoit 
avec cette^fimpUcité & cette franchife 
que l'on s'exprimoit aldrs y même eii 
parlant des tètes couronnées. Au fond 5^ 
■peut - être charge - 1 - on ici le por- 
trait. Mais il faut avouer que le bel 
endroit de Sigifinond eft la conduite 
qu'il tint dans le concile de Conftance x 
& que ce qui efi: d^ailleiurs rapporte 
de lui dans l' kiftoire , ne donne point 
l'idée ni d'une grande capacité ^ ni de 
beaucoup de droiture. 

Le confeil paflê enfuite à ce qûi-re^ 
garde l'exécution des deux ordonnan- 
ces du 18 Février 1407 : & premié- 
cementil traite de celle qui rétabMoir 
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les Ordinaires dans leur droit de difp(v 
fer librement des- bénéfices fuivant 
les anciennes régies. Il rend compte 
des obftacles que Tétécution de cette 
ordonnance a toujours trouvés juf* 
qu'alors ; de la perfévéranCe du confeil 
& du parlement à demander qu'elle 
foit exécutée y des efForts^ tentes par 
le roi pour la faire approuver dans lé 
concile de Conftance :^ il en conclut 
que le roi en doit ordonner de nou- 
veau l'exécution , mais aptes .que les 
négociations commencées pour par- 
venir à k paix avec le duc de Bour-^ 
gogne auront été heureufement ter- 
minées, ou rompues. Le confeil néant- 
moins tuge néceflaire d'avoir égard 
aux pretentiotis- des Untverfirés , de 

E:évenir l'abus que pouvoient faire 
s coUateurs d'une liberté pleine Se 
entière par rapport à la difpofition des 
bénéâceS) & de dreilèr un règlement fur 
cette ^matière en ^veur de ceux qui 
dans les Univerfités auront fdt preuve 
de dodfcrine. Comme c&réglement doit 
être mûrement pefé , le confeil pro- 
pofe d'établir pour le dreflèr une com- 
miifîôn , à la tète de laquelle fera le 
doyen de Paris , & qui du fefte fera 
compofée de quatre confeillers au pat^ 

Xiiij 
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■lement , & de huit députée des qua- 
tre Facultés de l'Univerfitc. 

Par rapport à l'ordonnance qui fup^ 
primoit les éxa&ions de la cour de 
Kome , le çonfeil infifte pareillement 
fur la néceffité de lui procurer une 
)éxécution , qu elle n'a pu encore ob- 
tenir, 
saît du roi Telles font les conclufîony de cette 
conformité, augufte & fage aflèmblée. Le roi les 
Il tnt peu adopta , & par un cdit du mois de 
i/V V ^^^ ^4^^ après Pâque , il ordonna 
p-ri.. 7. y. définitivement l'exécution de ce qui 
f. j2i. avoit été ftatué fi longtems auparavant 
par ks ordonnances de 1407. Nous 
verrons que cet édit ne demeura pas 
longtems en vigueur , s'il* 7 a jamais 
#• 325. été. Il ne changea rien en ce qui rer 
carde l'Univeriité , dont le RôUe avoit 
été figné du pape , & admis en la forme 
accoummée , par un refcrit apofto- 
lique le 19 Janvier précédent : & l'on 
peut compter pour certain, que- les ex^ 
peâatives accordées par l'autorifation 
de ce RMle eurent leur effet. J'ob- 
ferve que le refcrit de Martin V éta- 
blit une préférence en faveur des gens, 
du parlement de Paris. C'étoit un ap- 
pas pour adoucir le zélé d'une compa- 
gnie que k cour éik Rome craignoit. 
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tl eût été à fouhaiter que le concile l^cos«le de 
de Confiance eût agi avec autant de ^p^re."** 
fermeté que Charles VI, contre les tenfént^Cêttc. 
abus qui fe commettaient dans les pro- ^ ^^fi* • 
vifîons des bénéfices » & dans les droits 

1>écuniaires & les fubfides qu exigeoit 
a cour de Rome. La nation Fran« 
Î'oife dans le concile combattit vaii- 
amment pour la fuppreifion des anna- 
* ces : mais elle fut mollement ibute^ 
nue par les autres nations. Les cardi-* mfl. Un. 
Baux , fans en excepter Pierre d'Ailli , ^^*/* ^"^ 
s'y oppoférent de toutes leurs forces : 
Se d'ailleuçs f éleâion du pape , fui- 
vant que je l'ai déjà obferve plus d'une 
fois , gêna extrêmement tout projet 
de réformation. Martin V , pour s'en 
débarra({èr une bonne fois, défiroic 
vivement que le concile fe féparât le 
plutôt qu il feroit poflîble. La plupart 
des membres du concile ne le iou^ 
haicoiem peut-être pas moins. On fe 
laflbit d'un féjour de près de quatre 
ans dans une terre étrangère. Le peu: 
de fuccès de certaines affaires dégouH 
toit les mieux intentionnés. Le concile 
fe fépara le 2. z Avril i^i^^en or- 
donnant qu'après cinq ans. il s en tien- 
droit un autre dans la ville de Payie. 

En parlant incidemment du voyage^ Voyage* 

X V 
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si$itm»tA à que Sigifmond fie à Paris durant Ix 
u'tenurdi tenue du concile , j'ai été obligé d o- 
concile. mettre la part qu'y prit TUniverfité^ 
Hifi.Vn. Sigifmond vint à Paris le dimanche 
^^19%. ^' '^ Mars 141a, & le jeudi fuivant l'U- 
niverfké alla le faluer. Ce fut Gérard 
Machet , doâ^dur en Théolo^e , qui 
le harangua : & rempereur , fans em^ 
prunter , comme* cetoit Tufage , un 
organe étranger , répondit lui - même 
avec politeÛe \ te , fuivant ce que 
porte le regitre de la Nation de France» 
en fort beau Latin. Ce prince avoit 
Fefprit orné » & il faifbit cas de la; 
^. 1^7» fcience. C'eft aufll fur quoi ItJniver- 
iité lui avoir donné (W magnifiques 
éloges , dans une lettre que Dùboullai 
rapporte fous la date du 7 Mai 14 x 4» 
Voilà tout ce que mon fujet exige de 
moi touchant le voyage de Sigif- 
mond. 
FindbGer* Geribu a été appelle dans le tems 
''^"' même Tame au concile de Conftance> 

^^c^p^ty & il a mérité ce titre par la grande 
flturi , part qu'il eut à tout* ce qui occupa cette 
rf'x^f. ^^te aflènAlée. Nulle matière ne fut 
agitée dans le concile y fur laquelle^ 
Gerfon ne parlât , n^écrivît , ne compo- 
sât des ouvrages où brille la doctrine , 
te qu^anime la chaleur d'un zélé coa« 
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dût néancmoins par la difcrétion ôc 
par la fageflè. Ses confeils ne furent 
pas toujours fuivis : fes travaux n'eu* 
rent pas toujours tout le fruit qu'ils 
auroient dû produire. Mais il n'en a 
acquis que plus de gloire devant Dieu 
& devant les hommes , pour avoir 
lutté contre les obftacles avec un cou-r 
xage invincible , que le défaut même 
de fuccès ne put reouten 

La récompenfe de tant, de grands 
& importans fetvices rendus a TE- 
glife , fut celle que Dieu diftribue le 
plus fouvent à la vertu en cette vie , 
les perfécutions & l'^dl. Le duc de 
Bourgogne ne pouvoit pardonner i 
Gerfon fes pourfuites zélées & perfé* 
vêtantes pour l^^ondamnation de l'a* 

Î^ologie de jeaiWetit. Ce prince fai-» 
bit tout trembler en France dans les 
tems qui fuivirent de près ta féi^ara-» 
tion du concile ', Se Paris étoit le 
théatxis de fes fureurs. Gerfon n ofa y 
revenir , & déguifé en pèlerin il alla 
chercher un afyle à Rathenbourg dang 
le Tirol , où il fut gracieufement ac-r 
cueilli par le duc AH^ert de Bavière* 
L'année fuivante 1 41 9 il vint à Lyon ^ ^ 
où fon frère étoit prieur du couvent 
des Céleftins. Le duc Jean de Bour<- 

X v] 
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{ogne n'étoic plus : & la ville de 
.yon , qui tenoit pour le dauphin , 
étoit unlieu dq sûreté contre la radtion 
.. des Bourguignons. Gerfon y pailatrati^ 

Suiltement lès dix dernières années 
e fa vie , occupé à compofer divers 
ouyrages^ l furtout de piété ^ 8c vivant 
dans un&obfcarité cpn lui iàit autant 
d'honneur que de honte à fon âécle; 
La douceur & l'humilité avoient tou- 
jours fait fon caraâére , &- alors il 
s'y livra plus pleineriient que jamais; 
Ce favant théologien , la plus bril- 
lante lumière de l'Eglife , nedédai- 
gnoit pas' d^enfeiener aux petits en- 
Fans les élémens de la huigue Latine 
& de la do£b:ine Chrétienne. Il avoit 
un zélé tendre paujj^inftruâion de 
cet âge y Se non controt d'y travailler 
de vive voix , il compofa un ouvrage 
touchadit les moyens d'attirer à J. C. 
T. îiu les petits enfans : De parvidis ad Chri-- 
ftum trahendis^ C'eft dans: ces exerci- 
ces, èc dans cet état fi grand auxyeux 
de la Foi , que Gerfon termina fa car- 
rière en Faisiée 1429 , âgé de" ^6^ ansi 
Il fe fentoit dtfaillîr depuis quel- 
, que tems , & i\ s'étoit préparé pour 
kitercedèurs auprès de Dieu ces mè^ 
mes enfkns (p'il catéchifoit > &: à qui 
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il avoit diâé & fait répéter tçus les 
|oars plufîetHTS mais avant fa mort cette 
humole formule de prières : » Mon 
x> Dieu , mon créateur , ayez pitié de 
a votre pauvre ferviteur JeanGerfon. » 
Il eft enterre dans TEglife de S. Paul 
à Lyon. 

Jamais perfonne n'a ét^tant loué , umuntHifii 
ni à fî jufte titre. Launoi a recueilfi ^''' ^^'^■' 
les témoignages d'une nuée de pané- 
gyriftes de fa doctrine & de fa piété , 

{>armi lefquels il compte deux conci- 
es géhétaux ,• dix- fept fynodes par- 
ticuliers , douze évèques , & un très 
grand nombre d'iJcrivains du premier 
ordre. Sa vertu a brillé d'un tel éclat » 
qu'ion lui a rendu les honneurs reli- 
gieux , comme à un faint digne d'ê- 
tre invoqué : & cette piété fe renou- 
vélla lorfqu^ea i (54$ fon tombeau ïiit 
découvert , & tiré de l'obfcurité où 
vraifemblablement les fureurs du Cal- 
vihifme avaient obligé de le cachen 
Peut - ctre une canonizatioa en forine 
auroit autorifé fon culte , ii la cour 
Romaine n'eût appréhendé d'accrédi- 




la vénération qu'elle eûtfait rendre à. 
iàperfonne.: 

Fia . du troijr^mc FàlUmc 
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LITRE r. 

• 

5. 1. Ti5rV générale du gnand fcMfme 
A ^Occident j& de la gloire que 
s- acqmeVniverJîté en travaillant àPc- 
teindre^ pag- !• Naiffance du/chi/me. 
Election dPUrbain FI ^ 4. Conduite 
dure & imprudente JtXJrbaïn ^ i j. Re^ 
traite des cardinaux François à Arubm 
gni j i^n Ils vont à Fcndi. Election 
de Clément VII ^ 10. Le roi Chai^ 
les V adhéra à Clément Fil ^ 14.^ 
L'Unlverfité fe détermine j mais avec 
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peine ^ au même parti j t^» Bulle de 
Clément Fil au Reàeur & à la Fa-- 
culte dei Ans j 57. La Nation de Pi- 
eardie perfifte dans fon oppofitïon au 
parti de Clément VII j 38. Affaire 
du chancelier de fainte Geneviève j 59. 
Mort de Charles V* Tumulte à fes ob-- 
féquesy 40. Exaclionsde Clément VII ^ 
41. Plaintes de fUniverfité. Violences 
du dm: ^ Anjou y 41. La voie du concile 
général propofée par FUniverfité ^ 4j. 
Condamnation du prévôt Hugues Aut- 
hriot J 44. Querelle entre le chancelier 
de Ïfotre-Dame & fUniverfité ^ 4(î^ 
Sédition dès Maillodns. VUniverfité 
prie le roi pour le peuple de Paris. Le 
Reclewr précède FEvêque j ibid. D^- 
daration dw cardinal de Milan au Ut de 
la mort en faveur deClément VII ^ ^y. 
Déclarations pareilles de plufieurs au^ 
très cardinaux j 49. LeRôlle eft envoyé 
par FUniverfité àClément f^/Jj, ibid. 
Bulleà de Clément favorables à tU-- 
niverfité j ibid. Prières de FUniverfité 
pour te peuple de Paris. Ses écolierS^ 
& fervitewrs affranchis de la taxe ^50. 
Mort de Nicolas Orefme j 5 1 . Lettres 
et enlumineur j ibid. Privilèges j ibid. 
Commencement des dijputes touchant 
itt Conception immaculée^ ^y.Bnilc ik 
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Clément VII ^ qui autorife le chapi^ 
tre de Paris à faire enfeigner le Droit 
canon dans fes écoles ^ 6^2,. Députés 
nommés par FUrùverfité pour idler à 
un concile qui devoit fe tenir en Flan^ 
^dres j 6^ Bulle ^Urbain FI ^ qid 
refireint. les privilèges des réguliers ^ 6^. 
Différend entre tpniverjîté & le Chan- 
celier j 67* Un Cordelier j qui en prê- 
chant avoit donné au chancelier la qua- 
lité de chef de rUniverfaé jcfi Migé 
defe rétraâer j 7 j. Le parti de Clé- 
ment VII fe fortifie. Voies propofées 
pour Furûon j ibid. Affaire de Jean de 
Morufon Dominicain ^ fur la quejlion 
de la Conception immaadée j 7^^ Hu- 
miliation des Dominicains y &8. Ré- 
traàation de Gidllaame évêque étE- 
yreux & confeffeur du roi j qui s'étoic 
déclaré pour la caufe de Montfon j 90, 
Autres Dominicains obligés de fe jré- 
traSer j ^i. Trait conurnant le Chan^ 
celier & la Faculté (fe Théologie j 96m 
Statut de- PUniverfité touchant les étur- 
des de Théologie y ibid. Mort £Vr- 
bain VI. Election de Boniface IX ^ 98. 
Pierre étAilli chancelier de VEglife de 
Paxis. , Ses- commencemens j 99. Or- 
donnance du roi en faveur des méde- 
cins de Paris j 102, Fondation du coi- 



DES SOMMAIRES. 49f 

lige de Fortet j loj. Statut de la Na- 
tion t Angleterre pour interdire un ufage 
peu décent ^ ibid. Procès. Pédago- 
gies , 1 04. Procès entre FUniverfité & 
la reine Blanche veuve de Philippe de 
Valois j 105. Maladie du roi Char-^ 
les VI. Maux qu*elle occajionna^ 106 • 
Wnivetjité travaille plos férieufemenc 
que jamais à FextinSion du fchifme j 
108. Mémoire préfenté aw roi par FU- 
, niverfité fur les moyens déteindre le 
fchifme j 115. Les bons dejfeins de 
FUniverJité traverfés. Saconftance* Elle 
écrit à Clément VII j izi. Mort de 
Clément VII ^ 115. EleSion de Be^ 
noît XIII J 117. CaraQére de ce ponn 
tife J 131. UUniverfiié lui écrit ^ iji. 
Nicolas de Clémenps lui écrit aujjtj 134.. 
Benoit écrit à FUniverfitéj 155, Char^ 
les VI convoque- à Paris un concile 
de PEglife Gcdlicane j 1^6. La voie 
delà cefjiony ejl adoptée j 140. Mau-^ 
yaîfe foi de Benoît XIII ^ 141. Am-- 
haffade du Roi j du Clergé ^^ & de FU-- 
niverfité J 141^ Lettre de FUniyerfité y 
ibid. Négociation infruBueufe auprès 
de Benoît XIII. Ses cardintiipc ap- 
prouvent la voie de la cejffion j 145» 
Amkaffades & négociations du Roi 6r 
de FUniverfiti dans toute la Chré- 
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tienté ^ I5Z. RôUe furtif pour les hi^ 
néfices. VUmverJité en empêche P effet ^ 
1^6. Ecrits contre l'Univerjfité j i^j. 
Mémoire anonyme y mais ouvrage de 
PUniverJîté > 1 58. Indignation de Be^ 
noit. Appels de FUnivetJité j 1 60. Dé^, 
marches préparatoires à la foufiraclioit 
éi obédience ^ i ^4. Concile de Paris > 
ùà elle ejl réfolue 3 1 (fd. Déclaration, 
du roi y qui confirme & exécute la nr4 
folution du concile j 175. Arrangemens^^ 
pour les matières éccléfiafiiques pen^ 
dantlafoufiraclion^iyè. Rôlle de PU- 
mverfité pré fente à quatre prélats nom" 
mes par le concile ^ 17&. Benoît aban^ 
donné dé fès cardinaux y ajjtégé dans 
fon palais d^ Avignon j refufe opiniâ^ 
trément £ahdiquery ijf*- 

§• IL "p Tôt des études y î8x. EtU* 
WLA des théologiques* Leur éclata 
leurs défauts y ibid. Eâide du Droit 
eanonfort cultivée ^ ii6\ Logique. Pkin 
lofopiue* Mathématique^ j 187. Gram^ 
maire j 18^9. Rhétorique y renoiMilléé 
par Nicolas de Clémengis y ibid. Cen-* 
fiare de la Faculté de Théolo^e contre 
plufieurs propofitions concernant la ma-^ 
gie j 190. CommencenteHs dkGerJbn y 
f9^ IfVniverfité maltraitée par Itê 
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prélats i^ France dans la difiribution 
des bénéfices j cejfèfes leçons > ijj, 
Bile obtient juftice du roi j 195» Le 
procureur du rôi au Châtelet cité au trihur 
nal du ReSewr comme maître es Arts ^ 
mis à Pairi par le Parlement j 196" 
Intervention de PVniverfité pour un de 
fesfuppots > L97. Conclafion de laFa-^ 
culte de Médecine ^ ibid. Lafouftraâiort 
d-obédience ^ attaquée j X98» Benoit fe 
fauve de fa prifon ^ xo 1 • Ses affai-- 
res prennent une meilleure face j 101. 
La refiitution d'obédience lui eft ac- 
cordée J 204, Mauvaife foi de ce pon^ 
tife J 210. Ambaffades du Roi & de 
rUniver/ité^aupape* Difeours de Ger-^ 
fon ^ xii. Le pape donne fatisfadionr 
au roi y qui lui rend pleine & entière 
obéijfance ^ x 1 5 • CIiMrins qu'éprouva 
Gerfon dans cette affaire ^ ibid. Les 
Dominicains réintégrés diins PUniver^ 
Jité J z 17. Mémoire préfenté par PU^ 
niverfité & par la Fille fur le gou^ 
vement de PEtat ^ 218, Difcours de 
Jean de Çourtecuîjfe à ce fujet ^ 2 1 9» 
Jugement de PUniverfité contre un bour^ 
fier du collège dtBoiJfi j xito. Affaire 
de Savoifi j 222. Syndic de PUni* 
yerfité y 230. Mauvaife foi de Be-- 
HQit XlIIparrapponàUceffion j,ibid* 
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Mort de Boni/ace IX ^Jjr 'ïrmeH 
cent VII luifuccéde j ibid. Mouvement 
infructueux pour la paix ^ 13 t.Détibéra-^ 
tion de P Univerfite pour la sûreté d6 
fes députée y xjj;. Dégoûta ^elle 
cjfuye en prenant pan aux affaires' 
de l'Etat ^ 234. Manœuvres des deux 
concurrens j ijé. Wniverjité propoft- 
le renouvellement de lafouflraSion d'o- 
bédience j 2j8. La lettre- dé PVmver^ 
fité de Touloufe condamnée par le Par^ 
lemeut j ^40; Soiiflraclion partielle ot- 
donnée provijicmnellement pat le par^' 
lement j £4,1. Concile à Paris poUr dé-^ 
cidèr au jfhnd P affaire de la foufirà-^ 
ciion y 24.1. Réfolution du concile ^ 
confirmée par une déclaration dâ roi ^ , 
254, Mort (P Innocent VU. Grégoire^ 
XII luifuccéde. Efpérànce d'une bonne 
union j 2'j 5 • Ambaffade de France aux 
deux contendans. Leur mauvaife foi j. 
leur collufion 3X59. Wniyerjité prth^ 
pofe & pourfûit P exécution de la fou-* 
firaâion ^ 2^7'. Le roi fe déclare pour 
ce parti J i6i. Grégoire efi abandonné 
de fes cardinaux J 270. Bulles de Be- 
noît contre la fouftroBion ^ apportées 
àParis J i-fz. Mefures prifes par le 
roi : la bulle (P excommunication lacé- 
rée J x-jôx Pierre de Lune s'enfuit à 
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Ptrpîgnan ^ 280. Convocation d*un 
€oncile à Pife par les cardinaux dgs 
deux obédiences ^ 281. Concile àPa^ 
risfj 283. Per/bnnages illuftres j ae^ 
cufés & emprijbnnés j 284. Les mejjfa^ 
■gers de Benoit j cçkaffaudés ^285. Pre^ 
Jats j déclarés par U concilç fauteurs 
deSenoît. Ajfaire de Gui de Roye^ 287. 
Les prifonniers font mis en liberté pof 
la reine j 2 89. Pierre itAilli j Gf r- 
fonx& Clémengis y n* (approuvèrent point 
la neutralité J ibid. Arrangcmens pour 
la police eccléfiaftique durant la neur- 
^tralité ^ 291. Articles concernant les 
nominations aux bénéfices j & les droits 
qu*y doivent avoir les Univerfités^ 292. 
Deux écoliers pendus p(?r fentçnce du 
prévôt de Paris. Réparation accordée 
. pour ce fait à PUniverfitéj 2.96. Meur-- 
tre du duc £ Orléans. Apologie du fait 
par Jean Petit j 299. Propojltions de 
Jean Gorel Cordelier contre les droits 
des curé§^ condamnées & rétractées j 3 04, 

Ll y R E V I. 

-§. L J^^^ Onciles convoquées par Be^ 

V^ noit XIII & par Grégoire 

XII J 3 07. VUniverfitéde Paris brilla 

^taucQûp au, confie jfc Pi/i . ^ ibi4^ 
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Difcours & écrits de Gcrfon ^ qui ont 

rapport au concile de Pife ^310. Forr 

tune & caraQére du pape Aléxan^ 

dre Vy élu dans le concile de Pife j 3 »4# 

V ouvrage de Punion demeure impar^ 

fait j 3 1 ^. KoUe drejfé par l'Univer-^ 

fité pour être envoyé au pape j ibid. 

Régens & non régens dans' la Faculté 

de Médecine j 317. Agent de FUni-^ 

yerfité en cour de Rome j ibid. Bulic 

-d Alexandre V en faveur des religieux 

mendians ^ 318, VUniverfité s*élév^ 

:Contre cett4 baUe, Sermon de Getfon. Jur 

gement de la Faculté de Théologie ^ 3 ZQ» 

VUniverJité empêche une levée de de- 

nier s fut le clergé de France ordonnée 

par le pape > 3 2 8 . Jean X XIII ^fuc-* 

€effeurd*AléxandreV y révoque la buUe 

trop favorable aux mendians ^ ibid. // 

gratifie tUmverfàé ^ 330. Fermeté de 

i'Univerfité à empêcher les éxaclions de 

^ pape fur le clergé de France j ibid. 

X^fiS^ ^ /îo//c adreffé au pape nç 

fut point interrompu^ & pourquoi^ 337. 

Point de loi fixe touchant la collation 

des béfîéfices jufqu'à la Pragmatique 

SanSiimj 3 jS. Faits concernant fij^ 

térieur de PUniverfité. Fondation du, 

icollége.de Reims ^ i^o. Collège dé Re^ 

ici ^ 341. Collège de . Cvcq^eret j ^ibid» 4 
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La maifon de S* Victor reconnut & 
JUcUaré^ collège de PUnivcrJité j J4Z. 
Statuts donnes au collège de Tréguier 
par la Nation de Franqs ^ ^45* Faits 
concernant U reSorat ^ ibid. Cas de 
jconfciençp réfolu par les doàeurs en 
Théologie j 544. Plaç/s du grand maî^ 
tre de Navarre nommée par le confejfeur 
du roi y ibid. Bulle qui accordé à Ger'* 
fon le pouvoir 4^ délifr de toute cemr 
fure Içs fuppUs dfi FUniverfyé ^ 347. 
Troubles affreux dans FEtat. Fréquens 
jconfeils j oit FUniverfité fut toujours 
appellée ^ }48. Les princes arment les 
^ns contre les autres j J49. L^Univerr 
Jité les exhorte à la paix ^ ibid. Traité 
de Bicetre j } 5 1 . La guerre fe renour 
velle J J 5 a.. Difcours de Gerfon j mal 
interprété^ } 5 j . Ravagis des Orléanois 
i^u Armagnacs j 355. Le duc de Bour-^ 
jgogne revient à Paris j ^.5 6. Il fait 
^excommunier les Orléanois j 3 5 7. Troi^ 
Jiéme réconciliation des dfiux partis ^ 
558. Nouvelles menées du duqde Bour^ 
gogne. Affemblée des notables» Dif 
fours de F orateur de FUniverfité. Em^ 
prifonnement deplufieurs accufés ^ 3 5 ?• 
Sédition i/^j CaDochiens. Ils s'empa- 
rent de la Bajlille. Leur infolence à 
l* égard 4¥ dauphin. Prifonniçrs iUmit 
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arcs j 3 <îi . L'VniverJîté refufc aux Cd^ 
bochiens fon approbation^ 5^4, Sup^^ 
plices de quelquesuns des prifonaiers ^ 
ibid. Les Orléanais rappelles par le 
roi. Le bon ordre rétabli j } ^5 • Conduite 
louable de FUniverJité ^ & approuvée 
de la cour j ibid. Le duc de Bourgà^ 
gne quitte Paris. Le duc d'Orléans y re^ 
vient j ^66. Condamnation de Vapolo^ 
gie de Jean Petit j '3(^7. Obféqdes de 
Louis duc d'Orléans célébrées par ordre 
.durai j 380. Par la Nation de France ^ 
•381. Plujieurs princes dufang ajfiftent 
. ià la mejffe de S. Guillaume j patron de 
la Nation de France ^ 38^. Le roi y 
. vient lui-même j ibid. Le Re3eur in^ 
fuite dans une ajfemblée de rUniyer^ 
]fité. Pardon xiccordé aux coupables^ 
par rèntremife du cardinal de Bar^ 383, 
Les fabriquans & marchands de pà^ 
pier y reconnus pour fuppôts & cliens 
de VUrùverJité y 389. Droits pécuniai-^ 
res payés auBxcleur, Conteftation à ce 
Jujet J 391. Recteur élu par les Pro-^ 
. cureursy 392. Traits concernant leRôlle^ 
ibid. Difficultés fur lajiomination aux 
[bénéfices de PUniyerfité j 593. 
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,§' II^lT^ Oncilc de Rome en 141 2 ^ 
V^ fans effet & fans fruits 3 9 j. 
Convocation du concile de Confiance ^ 
ibid. Députés nommés far PUniver- 
fitépour le eoncile > 3 9(î. Ouverture dk 
concile j 397, Arrivée des députés de 
PUniverJité j ibid^ Trois grands objets 
occupèrent le concile j ^98. Pour Plu- 
fuon de SEglife j le concHe s*amache à 
la voie de cejjion. Raijbns de cette con- 
duite J ihid. Craintes de Jean XXII fj 
400. Mémoire des docteurs far la voie 
de cejjîbn jiBicT. Pierre d^Ailli p en fait 
de même j & parce motif il s^oppofa à 
la confirmation du concile de Pije ^ 40 1'. 
Arrivée de Sigifaiond à Confiance jJ^o j; 
Sa préfance fartifie les promoteurs de 
là voie de çejjion ^ ibîd. Les eccléfiafii^ 
ques du fécond^ ordre eurent voix dans 
te conctlt de Confiance j 404. On y. 
établit Pufage d'opiner par nations J 40 5^ 
Les nations propofant la ceJJion à Jean 
XXII I\qui feint <Fy confentir ^^06. 
Difficultés fur là formule de F engage-' 
ment qu*il doit contraMer j 407; Les 
députés de PUniverfité font ajpiaer au. 
projet des termes plus énergiques >.4p8. 
Formule drejfée par les nations j & ac-^ 
xeptée par le pape ^ ibid. Le pape yt 
- Tmelll. X ' 
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contraint de donner une bulle €n%mfo^ 

tniti^ ^ 41p. On U pfejfe de donner 

'fro€ùra€ton pour abA(jùtu II s* enfuit 

de Confiance j ibid. Lafermui de Si^ 

gtfmond empêche ta dljfolution du con^ 

aie j 41 !• Sermon de Gerfon fur la 

fupériorité du concile aud^us du pape ^ 

4rf. Difpù/îticins peu favorables des 

cardinaux j 4 1 4. Tfoijicmefeffion^ 4 1 j» 

Quatfiémc & cinquième ferions j ùà 

tft décidée la fupériorïté &t concile au- 

deffus du pape ^ 41 6. Lettres de PU-' 

mverfité au pape j à la nation Ita^ 

lienne ^ au concile j 420. Procès & dé^ 

portion de Jean XXIII j 4x1. Iftf- 

flexion fur le caraBére 6f le fort de ce 

pontife J 41J. Suite defes avanturés 

jufqi^à fa mort J 415. Abdication vo^ 

' lontaire de Grégoire XII j 417: 27/- 

portion de Benoît XIII ^ 42^3. Eh'^ 

Sion de Martin V^ 429. On peut ta 

'regarder comme la canfommation de 

F ouvrage de P union ^ 4} i. Condamna^ 

tion des erreurs j 4 J 1. Affaire' de Jean 

'Sus J ibid. Sentiment de Gerfon fur ta 

doUtine & les prédications de Jean 

Sus J 43 J. Erreurs de Jean Hus^ 4Î S» 

Principes de la conduite du concile en 

ce qui regarde le fai^- conduit dorme à 

' ieanHus par Sigijhond^j^i'j* Efforts dm 
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concile pouf ramener Jean HuSj qui réjifta 
opiniâtrement j ^f^, Jérôme de Prague 
€Ondamnéj & envoyé aufupplice y^\x^ 
Affaire de la communion fous Us deux 
tjpéces j ibid. Affaire des proportions 
de Jean Petit y.^j^j. Jlfartin Porrée ^ 
principal tenant pour la eaufe de Jean 
Petit i Gerfon pour le parti contraire ^ 
45 X. Propofition générale de Jean Pe^ 
tit condamnée par U concile j 45 }. Le 
eoncile ne condamne point l^ouvrétmt 
même de Jean Petit j 454. Le careu^ 
nal de Cambrai foutint puijfamment 
Gerfon j 4^^. Les Mendions foutin^ 
rent le mauvais parti ^ ibid, Pmopq/i- 
lions horribles avancées par les défon-^ 
feurs de Jean Petit j 45 7* Zélé admir 
rable de Gerfon. Extraits de quelques* 
unes de^fes pièces j 458. Conduite de 
Charles f^I dans cette affaire j ^6%. 
Conduite du parlement \y ibid. VUi^ 
yerjité opprimée fomUe dabord aban^ 
donner Gerfon j ^S^. Ayant recouvré 
fo liberté ^ die agit avec force pour la 
bonne caufi j 4^4. La reformation eft 
éludée par Martin V j( 471. Me for es 
pfifes en France contre les exactions de 
Ja cour de Rome j & pour la liberté 
des nominations aux bénéfices j 472* 
VUniverJité combat pour les expeciaii^ 

Yij 
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y es j 475. Le Recteur & plufieurs fup* 
pèts de VUniverflté font mis enprifon 
pour cette querelle j 475t. Néeejfu4 
dtune délibération générale de FUnh^, 
Verjité pour lesffr^^mdes affaires ^ 4' J^ 
Menace de cejlation ^ îbià Les or^ 
donnances de 14.0 j rejlées fans éxé^ 
cution y ibid. Délibération^ du parle- 
ment fur les affaires de PEglife y^%^* 
Edit du roi donné en conformité. Il 
€ut peu d* effet ^ 488, Le concile dt 
Confiance fe fépare j 48 9.- Voyage de: 
Sigifmond à Paris durant la tenue du 
concile y ibid. Fin de Gerfon ^ 490. . 

*Fin de la Table des Sommaires 
du Tome 1 \\. 
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